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Du  XXXI  Janvier  M.  DC.  XCIII. 


DESCRIPTION 
de  P apparence  de  trois  Soleils  vûs  en  mêm 
-■temps  fur  P horizon. 

Par  M.  C À SS  I NI. . 

Es  parélies  font  afiez  ordinai- 
^ res  : mais  oh  en  voit  peu  de  fem- 
^ blables  à ceux  qui  parurent  le 
î).dix-huitiéme  du  préfent  mois  de 
Janvier  au  lever  du  Soleil.  Le  Ciel 
alors  couvert  de  nuages  vers 
l’orient,  à la  réferve  de  l’endroit  del’horifon 
t>ù  le  Soleil  fe  dévoie  lever,  ,qui  ctoit  de'cou- 
,Mem.  1693  A Vert 

*^31  ‘janvier  i<>93* 
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-ju  Memoipees  de  l’Academie  Royale 
vert  )ufqu’à‘la  hauteur  d’un  degré  ou  un  peu 
moins.  A fept  heures  & prefque  38  minutesdu 
matin  l’on  apperçut  d’abord  en  cet  endroit  une 
lumière  éclatante  , qui  étoit  de  la  largeur  du 
.diamètre  apparent  du  Soleil,  & qui  s’élevoit 
perpendiculairement  jufqu’aux  nuages.  Enfui- 
te  l’on  vit  paroître’dans  cette  lumière  entre 
,des  brouillards  éclairez  l’image  dudifque  en- 
tier du  Soleil,  d’où  s’élevoient  des  raions  per- 
pendiculaires à Phorifon  , qui  alloient  finir  eu 
pointe  à la'hauteur  dê  dix  degrez.  _ 

Cependant  M.  Cajfini  qui  avoit  d’abord 
..pris  ce  phénomène  pour  le  Soleil , fut  furpris 
' ,de  voir  à l’horifon  le  bord  fupérieur  du  véri- 
table Soleil , aufli  brillant  qu’il  eft.  ordinaire- 
,ment  quand  le  temps  eft  très-ferein.  Cet  éclat 
, le  fit  auffi-tôt  diftinguer  du  faux  Soleil , qui 
paroiflToit  encore  tout  entier  au-delTus  dans  la 
« ,même  ligne  verticale,  de  la  meme  grandeur^ 
& de  la  même  figure  que  le  Soleil  même  ; & 
.qui  éclairoit  lejs  nuages  par  fes  raions  per- 
pendiculaires. 

Peu  de  temps  après  , le  véritable  Soleil 
s’étant  caché  prefque  tout  entier  dans  les  nua»- 
ges  i M.  CaJjini  fut  encore  plus  furpris  de 
voir  audefibus  un'trpilîémc  Soleil,  de  la  mê- 
me grandeur  que  le  premier , de  la  même  fi- 
gure , &r  dans  la  même  ligne  verticale.  Ce 
dernier  Soleil  avoit  au  deflbus  une  trainéeç 
de  lumière  qui  reflembloit  à celle  que  le  pre- 
mier avoir  au  deflus,  & qui  s’élevoit  de  l’hori-  ' 
ion. Cependant  4e  premierfaux  Soleil  paroiflbit 
encore  ; mais  fes  raions  perpendiculaires  com- 
^ençoient  à s’affoiblir  à fc  jracc.ourçir.  En/- 
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•fin  l’un  & l’autre  s’effaçant  peu  à peu,  ils  dif- 
parurent  entièrement  tous  deux  à fept  heures 
&-5S  minutes. 

Ce  phénomène  peut  fervîr  à en  expliquer 
deux  autres  dont  on  a parlé  dans  les  Mémoi- 
res du  mois  d’Avril  dernier  , & qui  furent 
obfervez,  l’un  le  li  Mai  de  l’an  i6y%i  l’au- 
tre le  ai  Mars  Car  il  7 a beaucoup 

d’apparence  que  ces  météores  .étoient  de  mê- 
‘me  nature  que  celui-ci  j mais  que  l’on  n’ert 
Toioit  que  les  raions  perpendiculaires  à l’hori-  / 
fon  qui  fuivoient  le  mouvement  du  Soleil  a- 
pres  fon  coucher  , & qui  s’étendoienc  plus 

3ue  celui-ci  en  longueur  & en  largeur  à caufe 
e l’abfence  du  Soleil. 

Il  peut  encore  ferVir  à expliquer  un  anfre 
phénomène  très-rare  vû  dans  le  Golphe  de  Gri*  • 
<maud  en  Provence  l’an  jd8d,  le  treiziéme  jour 
de  Septembre.  La  mer  étoit  fort  calme , & 

'le  Ciel  très-ferein  & fans  nuages  , hor finis 
du  côté  de  l’orient  où  il  y avoir  feule- 
ment une  vapeur  rougeâtre  qui  s’élevoit  juf- 
qu’à  la  hauteur  de  trois  degrez  4 lorsque  ML 
‘Ùbazellfs,  Profefleur  Roial  d’Hydrographie  , 
fe  préparant  à obferver  le  lever  du  Soleil  vit 
paroîrre  tout  d’un  coup  fur  l’horifon  le  difque 
entier  du  Soleil , mal  terminé  , mais  fort  bril-  • 
lant.  Une  minuté  après , comme  fi  le  Soleil 
‘retournoit  fous  l’horifon , il  ne  paroilToit  plus 
‘■que  la  moitié  de  fon  difque  ',  très-bien  termi- 
■née  & fort  rougeâtre.  Enfuite  le  Soleil  fc  • 
leva  à 1* ordinaire^  & lorfqu’il  fut  au-deffiis 
de  l’horifon  , il  parut  fuivi  d’une  clarté  fort 
vive,  laquelle  fe  confondant  avec  le  bord  ià- 
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ferieur  de  fon  difque , fembloic  lui  faire  com- 
me un  pied  d’eftal.  Enfin  cette  clarté  fe  trans- 
forma en  un  cône  de  lumière  dont  la  pointe 
touchoit^Phorifon  lorfque  le  Soleil  fe  fut  éle- 
vé de  la  hauteur  de  fon  diamètre  3 & une  mi- 
nute apres , elle  difparur. 

Ce  difque  lumineux  que  M.  Chazelîes  vit 
paroître  tout  d’un  coup  fur  -l’horifon  & qu’il 
prit  pour  le  Soleil , n’étoit  fans  doute  qu’un 
pa rélie  femblable  au  premier  faux  Soleil  que 
iVl.  Cajfini  obfcrva  le  18e  jour  du  préfenc 
mois , & qu’ri  eut  eû  de  la  peine  à diftinguer 
du  Soleil  même  , s’il  ne  les  avoit  vus  tous 
deux  enfemble  fur  Phorifon.  Le  fécond  faux 
Soleil  vu  par  M.  Cajfiai  avoit  une  queue  de 
raiens  qui  fe  rétréciflbit  vers  l’horifon  pref- 
que  de  même  que  ce  cône  de  lumière  que  M. 
Chazelîes  vit  au  deffous  duSoleil.  Ainfi  il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  ces  deux  météores 
dtoient  de  même  nature-;  mais  celui  de  M. 
Chazelîes  étoic  beaucoup  plus  imparfait  que 
l’autre  où  le  vrai  Soleil  paroifîbit  entre  deux 
faux  Soleils  qui  avoient  chacun  leurs  raions  à 
l’oppoiîte  du  vrai  Soleil,  l’un  en  haut,  & 
Paurre  en  bas. 

Peut-être  que  cette  obfervation  célébré  des 
Hollandots  3 qui  virent  le  Soleil  fur  Phorifon 
dans  la  nouvelle  Semble  quatorze  jours  plù- 
tôc  qu’il  ne  devoir  paroître  félon  les  principes 
de  l’Aftronomie,  fe  pourroic  encore  expli- 
quer par  ce  nouveau  phénomène.  Tous  les 
Àftronomes  furent  fort  cmbaraflez.à  rendre 
raifon  d’un  paradoxe  fi  furprenant.  Les  uns 
prétendirent  que  les en  prenant  leur 
^utcur  de  pôle  s’écoienc  trompez  ; D’autres 
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ÿ’îmagincrenc  que  le  lieu  où  les  HolUndois  a- 
Voieut  débarqué , e'coit  une  Ifle  flottante , 
qu’elle  avoit  avance  de  foixante  lieües  , du 
nord  vers  le  fud,  depuis  qu’ils  eurent  pris  la 
hauteur  du  pôle  : Les  plus  habiles  Aftronomes 
fe  fauvérent  du  mieux  qu’ils  purent  en  attri- 
buant aux  léfradtiens  un  effet  fi  extraordi- 
naire. Mais  la  première  & la  fécondé  opi- 
nion font  inanifeftement  infoutçnables , parce 
que  d’autres  obfervationâ  que  les  Holla^dois 
avoient  faites  auparavant  & après  ei^  ce  mêf 
-me  lieu,  quadroienç  fort-bien  avec  leur  hau- 
teur de  pôle:  Et  la  troifie'me  opinion  n’elfc 
gucres  vraifemblable,- parce  qu’il  n’y  a point 
d’exemple  d’uns  fi  prodigieufe  rèfradion.  Il 
y a plus  d’apparence  que  ce ‘que  les  Hollan-^ 
dois  prirent  pour  le  Soleil,  etoit  quelque  pa- 
r-elie  femblable  à celui  du  i8  Janvier  dernier; 
& cette  conjecture  femble  d’autant  mieux  fon; 
dee,  que  le  Soleil  ne  leur  parut  bien  clair  que 
le  i9.7Fçvrier  , lorfqu’à^midi  il  çtoit  elevé  de 
trois  deCTez'j  & qu’a^lors  aiant  calcule  la 
hauteur  du  pôle  par  l’obîervation  du  Soleilj 
ils  la  trouvèrent  conforme  à celle  qu’ils  a- 
voient  prife  par  l’obfervation  des  autres  Af- 
très. 

. On  ne  trouve  point  dans  THiftoire  natu-’ 
relie  que  l’on  ait  jamais  vu  de  paréiies  aufli 
proches  du  Soleil  que  ces  d^ux  qui  ont  paru 
le  i8c  de  ce  mois;  Car  leurs  centres  n’é- 
toi^nt  éloignez  de  celui  du  Soleil  que  de 
trente-quatre  minutes  au  plus  s au  liai  que 
les  centres  des  paréiies  ordinaires  en  font  le 
plus  fouvent  éloignez  de  vingt  - deux  .'degrez 
& demi,  quelquefois  de  4f  , 8c 
même  de  90.  A 3 Com-' 
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Comme  ce-  phénomène  eft  très-rare  , il» 
faut  auffi  que  le  concours  des  caufes  necef- 
faires  à fa  formation  n’arrive  que  très- rare- 
ment. C’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  deman- 
der que  l’on  en  donne  des  caufes  qui  puiflTent 
le  rencontrer  fouvent  mais  il  fuffit  de  don- 
ner une  hypothefe  propre  pour  expliquer  com- 
ment il  fe  peut  former  naturellement. 

On  fait  que  les  parélies  ordinaires  fe  font 
par  la  réflexion  & par  la  refraélion  des  raions- 
du  Soleil  : mais  il  femble  que  les  parélies 
dont  nous  venons  de  donner  la  defcription^ 
avoient  été  faits  principalement  par  réflexion. 
Caron  n’y  rcmarquoit  aucune  diverfitc  de  cou- 
leurs; ils  paroilToient  prefqu’âuffi  bien  ter- 
minez que  le  Soleil  même,  quand  il  eft  à l’ho- 
rifon  ; & ils  étoient  de  la  meme  figure  quecet^ 
Aftre  & de  la  même  grandeur^  mais  feulement 
plus  pâles. 

Il  faut  donc  chercher  dans  l’air  des  corps- 
qui  foient' capables  de  réfléchir  les  raions 
du  Soleil  , & qui  foient  difpofe^  de  telle. 
maniéré  qu’ils  puiffent  répréfenter  deux  pa^ 
félies  dont  les  centres  foient  éloignez  de  ce- 
lui du  Soleil  d’environ  trente  - quatre  minu** 
tes. 

On  peut  fuppofer  premièrement , que  lorf-- 
que  ces  météores  parurent  , l’air  étant  très- 
froid,  il  s’y  trouvoit  quantité  de  feuilles  de 
glace  fort  unies , plates,  & minces,  dont  les- 
furfaces  étoient  parallèles  , tout  de  même 
que  font  les  feuilles  de  glace  qui . compofent 
fouvent  les  étoiles  de  neige  , & qui  étant 
couchées  les  unes  fur  les  autres,  forment  les- 
grains  de  gelée  blanche,. comme  on  le  voie  par- 
le microfeope..  - * - Se— 
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Secondement  , que  plufieurs  de  ces  feuilles 
e'toient  incline'es  vers  les  raions  du  Soleil  qui 
venoienc  à l’œil  du  fpedateur  ; 8c  que  les  unes 
étoienc  plus  inclinées  de  dix-fept  minutes  que 
les  autres  ; ces  dix-fept  minutes  étant  la  moi- 
tié de  la  diftance  apparente  entré  le  centre  du  ' 
Soleil  & ceux  de  ces  parélies." 

Troilîémemènt  , que  le  raion  central  du  . 
Soleil,  qui  fe  peut  divifer  en  des  raions  plus 
foibles  , rencontrant  obliquement  uiie  de,  ces  ‘ 
feuilles,  fe  partageoit  en  deux  autres  raions  , 
dont  l’un  paffort  au  travers  de  la  feuille  de 
glace  fans  fe  détourner  fenlîblèment  par  les- 
deux  réfraélions  faites  dans  fes  furfaces  infen-' 
fîblement  éloignées  l’une  de  l’autre, & venant" 
jufqu’à  l’œil  du  fpéélateur  , lui  répréfcntoit 
le  centre  du  vrai  Soleilj  mais  que  l’autre  rai- 
on fe-réfléchilTant  faifoit  l’angle  de  réflexion’ 
égal  à l’angle  d’incidence , fuivant  la  loi  or- 
dinaire des  réflexions. 

Quatrièmement  , que  ce  raion  réfléchi  ren-  ' 
concroit  quelqu’une  de  ces  autres  feuilles  de 
glace  inclinées  de  dix-fept  minutes  vers  la  pre- ‘ 
miére  du  côté  de  l’œil  du’  fpeftaceur  j que  ’ 
delà  il  étoit  réfléchi  vers  le  raion  direâ  con^ 
tinué  vers  l’œil,  & qu’il  faifoit  avec  ce  rai-, 
on  un  angle  de  34. minutes,  double  de  l’incli- 
nàifon  mutuelle  des  feuilles  'de  glace  j qu’enfin  ' 
quelqu’une  de  ces  feuilles  de  glace  étoit  à une 
telle  diftance  de  l’autre , que  ce  même  angle 
de  34  minutes  fe  faifoit  à l’œil  du  fpeélateur. 
Ainfi  ce  raion  réfléchi  deux  fois  , faifoit  voir 
dans  la  fécondé  feuille  de  glace  le  centre  du 
parélie  éloigné  de  34  minutes  du  Soleil , con- 
formément à l’obfervatioff.  • * 
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La  figure  que  l’on  a jointe  à ce  Difcoars? 
aidera  à faire  comprendre  ladifpofition  de  ces 
feuilles  de  glace.. 

Soit  ah  le  raion  central  du  Soleif,  qui  ren- 
contre obliquement  lâ  feuille  cd  en  ^ : foie 
hl  un  raion  réfléchi  faifant  l’angle  Ibd  égal 
à l’angle  abc  ou  dbe  \ foit  ç /ÿ  une' feuille  de 
glace  inclinée  vers^îa  feuille  c d ^ àt  l’angle 
gic  de  17  minutes  ; d’où  fe  réfléchit  le  ra- 
3on/e  faifant  l’angle  ife  égal  à l’angle  gfb 
ou  Ifih,  L’angle  ///  eft  égal  à l’angle  Ibi 
b i f:  l’angle  Ife  eft  égal  kz  t b i 1 bif  y il' 
ell  encore  égal  à l’angle 4- e/,  c’elt-ci- 
dire  à z Ibi  jf^bef:  donc  l’angle  b ef-  eft  é- 
gal  à deux  ^//chacun  de  17  minutes  , & par 
conféquent  il  eft  de  94.  minutes  qui  eft  la  dif- 
tance  apparente  entre  le  centre  du  parélie/  &- 
celui  du  Soleil'^- vû  par  le -raion  êb-a  quf 
traverfe  la  glace  tranfparente. 

Ce  qui  a été  dit  du  raion  central , fe  doit* 
entendre. des  autres  raions  qui  viennent  de  di-- 
vers  autres  points  du  Soleil' pour  réprélenter- 
tous  enfemble  fon  difque  entier. 

Deux  autres  feuilles  déplacé  en  »?  & en 
à contre- fens  des  prémieres  , répréfenteronc • 

centre  de  l’autre  parélie  du  côté  oppofé. 
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REFLEXIONS  DE  M.  C À SS  INI 

fur  ï‘Ob[ervation  faite  a Marfeille  , ^ar 
- M.  Chazelles  de  l'e'cUpfe  de  Lune- 
arrivée  le  izv  de  ce  mois, 

Le  Ciel  fut  fi  couvert  de  brouillards  en' 
cette  Ville  de  Parts  lorfque  la  LunéVe'clip- 
fa  le  22  jour  du  préfent  mois  de  Janvier, 
fût  impofiible  d’y  obferver  l’éclipfe. 
On  s’apperçut  feulement  que  l’air  qui  non- 
obftant  les  nuages  pardiflToît  fort  éclairé  au- 
paravant , devint  très-obfcur  fur  les  trois  heu-  . 
tes  du  matin  , & que  l’qbfcurité  aiant  duré 
environ^  deux  heures  ,-i*air  commença  à s’é- 
claircir für  ies  cirfq  heures  du  matin  : ce  qui 
faifoit  alTez  connoître  qu’il  y eut  alors  une  ’ 
très-grande  éclipfede  Lune. 

Mais  Je  temps  aiant  été  favorable  dans 
Je  climat  de  Marfeille’ , M.  Chazelles  Pro-- 
fêJTeur  Roial  d’Hydrographié  à Marfeille,  a 
obfervé  exadfement  l’immerfion  des  taches  de 
là  Lune  dans  l’ombre  de  la  Terre,  & leur  é- 
rnerfion.  Voici  fon  obfervation , qu’il  a en- 

voiée  à l’Academie  Roiale  des  Sciences. 
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IMMERSION 


A o'  o"  du  matinées  taches  du  côté  du‘ 
bord  oriental  commencent  à pa- 
roître  plus  obfcures. 

- a:  6 Pénombre  fenfible., 

2:  17  54  Commencement  • de  rimmerfion. 
ai  Grtmaldus  entre  'dans  • l’ombre  • 
de  là  Terre. 

VI  3é  GaliUe. 

28  I^  ArtJiarchus, 

2p  50  Commencement  dé  Mare  humo^  - 
rum. . 

31  5 f Commencement  dé  Képîer< 

34  3 Scbikardus. 

37  Heracljdes^ 

3^  Capuânus. 

38  55  Commencement  de  Cop^rnie, . 

39  Milieu  de  CopernU*  ■ 

41  Hélico». 

44  O Timocharisi . 

4f  3fP/W«j. 

48  lo  Platon. 

S 5 Tycbo. 

54  i^Manilius, 

57  45  Menelausj 
5Ô  ^ DionyJîuSt . 

33  I Pline.  * 

2 zoPoJidoniur.,. 
y Hermes. 

' 5 P romontorhm  acutum.  ■ 

10  ^ .Tarumius» 

X4  25"  Commencement  4e  la  Af/r  - 

31»  * 
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pieunc.^ 

/ 


- ïî  fe  s ' s cl  E N C t S.^  1^95.  ii  ' 
3li  IX  39  Furnerius, 

‘ 13  ^^  Snellius. 

14.  Petavius'&  la  fin  dela  il7<rr 


pienfie. 

If  aj  Langrenusi 

18  50 Fia  de  l’immerfion  Vis-à-vis  de' 
Langrefius» 


E M E 1 O s:' 


A- # ytf’  io"  Commencement  de  I ’emeiiîon.  ’■ 

58  90  kicciolus  fore  de  l’ombre 

59  ^oGrimaldus, 

5 5 a Commencenvent  de  Mare  hn*'‘ 

morum 

« 4 40  Galilée 

9 zo  Capuanus.  * 

10  Àrijiarchus,' 
ir  ^KépUf, 

Jf  $sTycbo.  , 

17  O Pitatur, 

19'  ^oHeradiJesi 
20  Copernic. 

23  lo  Helicon. 

2(J  g Timoebaris, 

29  g Platon. 

35T  10  'Manilius, 

39  20  Menelausi 
4*^  40  Pline: 

49  10  Pojfidonius, 

4f  40:  Promontorium  aeutttm,^  . 

48^  40 'Commencement  de  la  Caf". 

pienne. 
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51  10  La»^re»ux  entier  efl  hors  de  l’om- 
bre. . 

54  42  Toute  la  Mer  Caspienne  eft  hors  de  - 
Pombre. 

, . 5 5(>  ï2.  Fin  de  l’EcHpfe. 

' 6 6~  Fin  de  la  pénombre.. 

La  phafe.  de  la.  Lune  au  milieu  des  éclfpfes  • 
partiales  eft  Très-commode  pour  trouver  la  la- 
titude de  la  Lune.  Mais  parce  que  l’on  n’a 
'pas  cette  commodité  dans  les  éclipfes  totalés 
& de  longue  durée  , comme  fut  celle  du  22  . 
de  ce  mois;  il  faut  avoir  recours  à d’autres 
Baethodes.  L’obfervation  des  immerfonsj  Sc 
des  émerlîons  des  taches  de  la  Lune  peut  fervir 
à cet  ufage  quand  on  connoît  leur  h tuation 
ckns  le  difque  de  la  Lune.  C’eft  pourquoi  M, . 
CaJJini  a examiné  le  temps  que  chaque  tache 
^ a demeuré  dans  l’ombre  pendant  cette  demie-- 
rte  éclipfe. 

lo^  La  tache  appellée-y^r/7?(3r^«e  efl:  celle 
qui  a demeuré  le  plus  long-temps  dans  l’ombre 
car  elle  y a été  deux  heures  , 42  minutes , & 
dix  fécondés  :d’où  M.  Cajfini  infère  qu’elle  a ^ 
pafle  plus  près  du  centre  de  l’ombre  qu’aucune  • 
des  autres  qui  ont  été  obfervées. 

2°.  La  tache  de  Galilée  & celle  d*Hera- 
tlides  ont  demeuré  dans  l’ombre  un  égal  efpa- 
ce  de  temps,  & un  peu  moins  de  temps qu’/f- 
rijlarque  ; chacune  y aiant  demeuré  deux  heu-  • 
res,  42  minutes,- & 5 fécondés.  Parconfequent 
elles- ont  palTé  un  peu  plus  loin  ducentrequ’y^-- 
• " rifiarque  : mais  on  ne  peut  pas  encore  con-- 
qpjlcre.li  elles  ont  .toutes  deux  du  même  .- 
' côcé'i 
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c6té , ou  fi  l’une  a pafle  d’un  coté  & l’autre 
de  l’autre.  Il  faut  attendre  une  autre  compa- 
raifon  pour  en  juger. 

3».  La  tache  de  Platon  a demeure'  dans 
l’ombre  deux,  heures,  40- minutes  , & 5^ 
fécondes  ; & celle  de  Pltne  deux  heures  , 40 
minutes,  & 15. fécondés:  d’où  il  s’enfuit  que 
la  tache  de  Platon  a pafle  un  -peu  >plus  près 
du  ccntre.que  celle  de  Pl'tne^ 

40.81  l’oc  tire  une  ligne  droite  parlatacho 
à' Artjl arque  , elle  'doit  pafler  entre  la  tache 
de  Platon  8c  celle  de  Pline  , parce  que  ces 
taches  étant  fort  éloignées'l’une  de  l’autre  en 
latitude , il- y avoit  une  très-grande  différen- 
ce de  temps  entre  leurs  pafiTàges  fi  elles  étoienc 
-/  toutes  deux  d’un  même  côte.  .Cette  ligne  doit 
' donc  laiffer  la  tache  de  Galile'e  du  côté  du  midi,' 
& celle  à'Heràclides  du  côté  du  feptentrion  : 
ce  qui  reftoit  à déterminer  de  la  fécondé  com- 
p^araifon.-  On  peut  tirer  cette  ligne  fur  la  fi-» 
gure  donnée'  dans'  le  Mémoire  du  3c.*  de  Juin 
dernier,  dans  laquelle  toutes  ces  taches  de  la  ’ 
Lune  font  marquées., ~ 

50.  En  continuant  cet  examen  de  la  même, 
manière  fur  les  autres  taches,  on  trouvera  que 
l’écliptique,  qui  pafle  par- la  centre  de  l’om- 
bre de  la  terre  , pafle  par  la  partie  feptentrio- 
nale  de  la  Lune, 'loin  du  centre  de  la  Lune  d’en-*^ 
viron-la  quatrième  partie  du  .diamètre  de  cet 
Aftre. 

Par  les  obfervations  des  Eclipfès  des  fatellites  - 
dé  ]upiter 'faites  de  concert  à Paris  & à Màr~ 
ftilley  on  a trouvé  que  la  différence  du  méridien' 
4e  Paris  lie  Àc  celui  de  Marjeille  étoic  de  dou- 

A7,  »S. 
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ïè  minutes  d’heure , comme  l’on  a dit  dans  le 
Mémoire  du  mois  de  Mars  dernier.  Cette 
différence  étant  ôtée  des  phafes  de  cette  der- 
nière éclipfeôbfervée  à Marfeille^  on  à le  temps' 
des  mêmes  phafes  au  méridien  de  Paris’,  & 
elles  s’accordent'toutes  ^ à fort  peu  près  , avec 
celles  qui  avoient  été  calculées  par  M.  le  FJ- 
vre  avant  l’éclipfe,  comme  l’on  voit  dans  la 
comparaifon  fui  vante  que  M.  CaJ/î»i<nâ.£ai^- 


O^mmeneement  de  5/  34^  Obfervatiob. 
réclipfe  54.  Calcul. 

différence^  o,  i,‘zo.  ' 

Fm  de  l'immerfion.  3 , î d,  f O.  Obfervation. 

3V7*‘ 33-^CalcuI. 
différence,  o,  o,  43.  = 

' Oommencentent  de  ré-4‘i  >^i  ^o^  Oh(erv^lvytX'. 
merjîon.  4>  44*  53''  Calcul. 

^ différence.'  o,-;  o,  27.  ‘ 

Fm  de  Témerfiom  • y , '44*  -12?.  Obfèrvâtion. 

5,^44^  32.  Calcul.  ' 
différence,  o,  o,  20t 

Milieu  de  réclhfepar  3,  55^41*  Obfervatiod; 
la  première  iff  par  3»  55»  43*  Calcul.’ 
ta  dernierephaje.  Oj  Oy  2. 
différence. 

M.  Caffni  a depuis  reçu  deux  autres  qb- 
fervations  de  cette  même  éclipfe,  l’une  faite 
Si  Avignon  par  le  Per6  Bonfa^  & l’autre  à 
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Qarpentras  par  M.  Gallet  j defquelles  on  par- 
lera dans  un  autre  Mémoire. 


RELATION  DE  VACCIDENT 
arrivé  à M.  Char  AS  en  maniant  ^ 
des  vipères  ^ ^ de  la  maniéré  dont 
il  s'eft  guérie 

BIeV  que  les  vipères'  foîenr  aflcz  commu-^  ■ 
nés , on  ne  fait  pas  bien  encore  en  quoi  ‘ 
confiée  leur  venin  ; il  ne  s’en  faut  pas  éton- 
ner. ‘ Car  lorfqu’on  veut  manier  ces  animaux 
pour  confidérer  leurs  dents  & leurs  gencives  ; ■ 
on  court  toûjonrs  rifque  de  payer  cher  fa  eu- 
riofité  j & pliifîeurs  exemples  fonr  voir  que  " 
l’on  inftruit  ordinairement  les  autres  à fes  dé- 
pens. Ambroife  Paré  i premier  Chirurgien  > 
de  deux  de  nos  Rois,  Charles  IX ^ de  Henri 
I-II 3 raconte  au  a le 'livre  de  fes  Oeuvres,  - 
qu’étant  à Montpellier  à la  fuite  du  Roi  Char-^ 
Us  IX  y comme  il  \'®uloit  confîdérer  les  dents  * 
d’une  vipère  & les  membranes  de  fa  machoi-  ■ 
re  fupéricure,  que  l’onprétend  être  le'refervoir  ' 
du  venin  ; la  vipère  le  mordir  à un  doigt  en-  * 
tre  l’ongle  & la  chair.  Le  même  accident  ar- 
riva en  l’année  1668  à un  jeune  Gentilhomme  ' 
Allemand  , qui*affiftoit  aux  expériences  que  : 
faifoit'du  venin  des  vipères  j •&  il  • 
sVn  fallut  peu  que  fa  curiofîtè  ne  lui  Coûtdc  • 
la  vie.  Un  autre  curieux  qui  voulut  voir  les'^ 
mêmes  expériences , que  M.  Cbaras  recom- 
mença deux  ans  après , fut  encore  mordu  d’une 

vipère 
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-vipère  au  doigt  : Et  M.  Cbaras  lui*même  efi 
faifant  de  femblables  expériences  au  mois 
d’Août  de  l’année  derniere  dans  l’Aflemblée 
.de  l’Academie  Royale  des  Sciences,  ne  pue 
éviter  d’être  mordu  d’une  vipère , quelqu’a- 
-drelTe  qu’il  ait  à manier  ces  animaux. 

Le  récit  dé  ces  malheureux  accidens  & de 
leur  fuite  eft  toûjours  inftru(51if  quand  ils  font 
arrive!  à des  perfonnes  capables  de  raifonner  ' 
fur  la  nature  du  mal,  fur  fes  circonftances, 
& fur  les  remèdes  qu’il  y faut  apporter.  C’eft 
pourquoi  il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  ici  utie 
rèlation  fiic-cinûe  dece'qui  arriva  à M.  Cha~ 
ras  après  cette  morfùre,  ôt  de.  la  maniéré 
dont  il  fe  guérit. 

Au  mois  d’Août  dernier  l’Académie  Ro- 
yale des  Sciences  fît 'fur  les  vipères  quantité 
d’expériences  , dont  on  rendra  edhapte  quel- 
que jour  au  public  ; & comme  M.  Cbaras  ' 
fait  manier  ces  animaux  , c’étoit  ordinaire- 
ment lui  qui  les  tenoit.  DansrA0èmbIée  du 
aoc  Août  il  arriva  qu’âprès  qu’il  eût  manié , 
onze  vipères  l’une  après  l’autre  , pour  faire 
voir  la  ftruélure  de  leurs  dents  & de  leurs  mâ- 
choires,& pour  faire  diverfes  épreuves  de  leur 
venin  fur  differens  animaux  ; la  douzième  qu’il 
tenoit  avec  des  pincettes  paf  le  milieu  dû 
corps,  fe  reJrefîant  & levant  fa  tête,  le 
mordit -à  la  main  gaiichè  au  deffûsdu  doigtdû 
milieu , entre  la  prèmiere  & la  fécondé  articu?» 
lation. 

Toute  l’ Aflemblèe  fut  effrayée  dé  cet  acci- 
dent] il  n’y  eut  que  M.  Cbaras  qui  n’e"n  pa- 
rut point  ému.  Il  dit  froidement  que  ce  n’é- 
toitrien;  & auffi-tot  pour  attifer  le  venin  âu 

- de-' 
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<iehors  , il  fuça  la  playe , d’où  il  fortoit  un 
pai  de  fang  féreux  : mais’  la  fadeur  dmfuc  jau- 
ne & de  la  fanie  que  la  vipère  avoir  laifl'é 
fur  la  blefllire,  lui- aiant  donné  du'dégoût  i ilre* 
tira  bien-tôt  fon  doigt  hors  de  fa  boiiche,&  il  fé 
contenta  de  le  preiïèr  un-peu  avec  fa  main  droi* 
teafin  d’en  faire  fortk  le  fang.  En  fui  ce  il  le 
lia  avec  une  ficelle  dont  il  fit  plufieurs  tours 
a Ifez  Terrez  , environ- un  pouce,  au  deiTus-de  la 
bleffure  près  de  la  première  articulation  du 
doigt,  pour  empêcher  que  le  venin  ne  gagnât 
la  main,  tk  ne  pénétrât  danS'  l’habitude  du 
corps. 

(Quelques  Auteurs  difehrque  la  morfure  da 
la  vipère  efl:  rrès-douloureufe  : aufli  /imbroi-» 
fe^^Pare  dit , que  lorfqu’il  fut  mordu,  il  l'en- 
tit  une  grande  douleur  ; peut-être  à caufe  de 
la  fenfibilité  de  l’endroit  où  il  fut  piqué  , plu- 
tôt qu’à  caufe  de  la  qualité  du.. venin  de  la 
vipère.  Mais.  M.  C/^Jarax  afTara  que  la  douleur- 
que  cette  morfure  lui.  avoir  faite  j.u’avoit  été 
que,  médiocre. 

. Après  qu’il  eut  lié  fon  doigt  , il  dit  qu’il 
n’y  avoir  plus  rien  à craindre  ; & il  vou- 
loir continuer  les  expériences  qu’il  avoir  com-^ 
mencéestmais  la  Compagnie  ne  le  voulut  pas 
permettre,  & l’obligea  de  retourner  chez  lui.* 

Il  ne  fentit  aucune  foiblefle  en  retournant,  ni 
aucune  alteration  de  fa  fanté:  neanmoins  quand 
il  fût  arrivé  chez  lui , il  fit  une  fécondé  li- 
gature au  defifous  du  poignet  ; & pour  pré- 
venir les  aecidens,  il  réibluc  de  faire  quelque  re*  - 
mede. 

L’expérience  qu’il  avoir  des  effets  admira- 
bles du  fel  volatile  de  vipère,  , avec.lequel  il  a-»- 
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voit  fauve  la  vie  au  Gentilhomme  Alle- 
mand qui  fut  piqué  d’une  vipère  en  id68  5- 
le  détermina  à préférer  ce  remede  à tous* 
les  autres.  11  fe  mit  donc  au  lit  fur  les  iîx  | 

heures  du  foir  environ  deux  heures  après  a-  ; 

voir  été  mordu  ; & il  prit  dans  un  verre  de 
vin  le  poids  de  vingt- quatre  grains  de  ce  fel  ' , 

de  vipère.  Il  s’attendoit  que  ce  remede  exci-  V 

teroit  là  fueur  : mais  voiânt  qu’elle  ne  venoic 

Î)oint,il  prit  fur  les  huit  heures  du  foir  un  bouil- 
on  chaud  , • fait  avec  des  jaunes  d’œuf  & de  ‘ 
la  mufcade;.cc  qui  commença  aie  faire  fuer 
& deux  heures  après  aiartt  pris  encore  vingt-  j 

quatre  grains  de  fel  de  vipère,  il  eut  une  fHeur“ 
univerfeJIe.  [ 

Cependant  la  ligature  du  doigt  & la  con-' 
treligature  du  poignet  lui  caufoient  beaucoup" 
de  douleur  : fa  main  en  étoit  devenue  fort  rou-  - 
gc,  & elle  étoit  enflée  confidérablement.  C’eft 
pourquoi  croyant  que  la  fueur  avoit  empor- 
té le  venin , il  ne  fit  point  difficulté  d’ôter  le»' 
ligatures  fur  les  dix  heures  du  foir.  La  don-' 
leur  ceffa 'àuffitbr  > la  rougeur  & l’enflure  de” 
la  main  commencèrent  à diminueri  & il  dor-' 
mit  tranquillement  le  refte  de  la  nuit. 

Le  lendemain  à fon  réveil  il  fe  trouva  en 
très-bonne  fanté  ; & il  auroit  pû  fortir  dès  c« 
jour-là  ; -mais  pour  une  plus  grande  précau- 
tion il  garda  la  chambre  trois  jours.  11  ne  lui 
fiïrvint  aucun  accident , ni  a la  main  , ni  au 
doigt  mordu  : feulement  l’endroit  du  doigt  oà^ 
avoit  été  la  ligature,  demeura  rouge  l’efpacc 
de  trôis  jours , durant  lefquels  quelques  peaux  , | 
s^n  féparérent  fans  aucune  incommodité  ; & ^ 

, douze  jours  après  la  bleflfure,  il  ne  paroiifoii;  plus  | 
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aucune  altération  au  doigt  ni  à toute  la  main. 

Ambrai fe  Paré  (q  guérit  de  fa  blelTurepref- 
que  de  la  même  maniéré , & il  en  fut  quittô 
àaufli  bon  marché.  Il  dit  qu’il  fe  lia  bien  fort 
Te  doigt  J pour  empêcher  le  venin  de  gagner  ; 
qu’il  mit  fur  la  playe  du  cotton  trempe  dans 
de  l’eau^de-vie  dans  laquelle  il  aVoit  délayé  de 
• la  vieille  theriaque';  que  depuis  il  ne  lui  arri- 
va aucun  accident;  & que  fans  rien  faire  au- 
tre chofe,  il'fe  trouva  guéri  en  peu  de  jours.  ’ 
M.  C haras  eü.  perluadé  qu’èn  un  befoin  la 
feule  ligature  faite  un’ peu  au  djlfusde  lambr- 
furefufHt,  fans  autre  remède,  pt5ur  arrêter  le 
progrès  du  venin  pourvû  qp’elle  foît  faite 
promptement,^  St  qu’elle  foit  alfez ferrée,  fans* 
neanmoins  la  faire  trop  forte  de  peur  d’inflam- 
mation. Il  croit  pourtant  que  lorfqu’on^  peut 
avoir  du  felde  vipère,  ileft  bien  plus  fur  de- 
fervir  , comme  il  a fait  lui-même  i & 
qu’au  defaut  de  ce  fel  c’eft  un  très-bon  remè- 
de que  de  manger  la  tête  , le  col , le  cœur,& 
le  foie  de  la  vipère  même  qui  a mordu  , ou  de 
quelt^ue  autre  vipère,  après  avoir  fait  légère- 
ment griller  toutes  ces  parties.* 

En  Boltou  les  chalTeurs  de  vipères , quand" 
Hs  en  ont  été  mordus , fe  fervent  d’un  autre 
remede  , à ce  que  M Char  as  a appris  d’une 
. perfonne  digne  de  foi.  Ils  prennent  égales - 
parties  de  prajfium.  album  ou  marrube  blanc  , 
àttapfus  barbatus.  ou  bouillon  blanc,  de  pen^ 
taphyllum  ou  quinte-feuille , d’àigremoine , & 
de  chien-dent  ; & après  avoir  bien  haché  ou  - 
ècrafè  toutes  ces  plantes  , ils  les  font  bouillir 
enfemble  dans  du  vin  blanc  l’efpace  d’un  quart  ' 
diheuce  ; eaûiice-  ils  font  mettre  au  lit  le  ma-  ’ 
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Inde;  & ainnt  pa(fé  dans  un  linge  la  décoc- 
tion , ils  lui  en  font  boire  un  grand  verre 
tout  chaud , & ils  le  couvrent  bien , pour  le 
faire  fuer.  Outré  cela  ils  ont  foin  de  fcarifier 
l’endroit  mordu,  de  le  frotter  da-marc  de  la 
décoélion,  qu’ils  laiflent  en  fuite  fur  la  plaie;.' 

& ils  renouvellent  de  temps  en  temps  cette 
fomefttarion  jufqu’a  ce  que  l’enflure  foit  entié-  ♦ 
rement  diflipée,  &-que  tous  les  autres  acci- 
dens  du  mal  aient  ceflé.  Ce  remede  peut  fer- 
yir  quand  on  a été  mordu  en  quelqu’endroit  oit 
l’on-  ne  peut  p^s  faire  de-ligature  ou  quand  la 
venin  s’efl  déjft  infinué  dans  L’habitude  du  corpsi 
faute  de  l’avoir  arrêté.  , ; 

M.  B'jyle  donne  un  autre  remede  bien  plus 
aifé  dans  fon  livre  de  l'utilité  de  la  Science- 
naturelle  , & il  y fait  ie  récit  de  l’épreuve 
qu’il  en  a faite  lui- même.  On  lui  avoit  af^ 
furé  que  lorfque  quelqu’un  a été  mordu  par 
une  vipère,,  fi  l’on  applique  promptement  fur 
la  playe  un  fer  le  plus  chaud  qu’on  le  peut  fouf- 
frir , tout  le  venin  efl:  attiré  au  dehors  par  la 
chaleur  i & d’après  cela  le  malade  efl:  hors  de 
danger.  M.  Boyle  en  raifônnant  un  jour  fur  les 
venins  avec  un  Médecin , lui  dit  qu’il  étoit  per- 
fuadé  que  ce  remede  pouvoir  être  fort  boir. 

Le  Médecin  s’en  étant  moqué  M.  Boyle 
pour  le  convaincre,  fit  une  expérience  très-bel- 
le , fi  elle  n’avoit  point  quelque  chofe  d’inhu- 
main. Au. lieu  de  prendre  un  chien  ou  quel- 
qu’autre  animal  pour  faire  l’eflTai  de  ce  re- 
mede, comme  l’on- a coutume  de  faire  i il  va 
diercher  un  homme  qui  veuille  bazarder  fa 
vie  pour  de  l’argent  j il  en  trouve  un  i il  coa- 
, vient  de  prix  avec  , lui  ; de  il  le  mène  chez  le- 

Me- 
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1\'îedecin  incrédule.  Là  il  choi fit  entre  quan- 
tité de  vipères  la  plus  noire  qu’il  peut  trouver,"' 
parce  que  les  plus  noires  pafîent  pour  les  plus 
venkneufes  j & il  ordonne  à cette  pauvre  vic- 
time de  fa  curiofiré  , de  s’en  fiiire  mordre.  Ce 
miférable  prend  la  vipère,  fans  héfiterj  il  k 
tourmente  pour  la  mettre  en  ‘Colere  j & quand 
die  fut  bien  irritée , il  lui  préfenpe  fa  main  ca 
préfence  du  Médecin,  & fe  fait  mordre.  Auf- 
fi-tôt’fa  main  s’enfle , & en  un  moment  de- 
vient fort  grofle.  Lui  , pour  faire  l’épreuve' 
du  remede,  prend  virement  un  couteau  que 
hon  avoir  mis  rougir  dans  le  feu;  il  l’approche 
de  fa  playe  le  plus  près  qu’il  peut  le  fouffrir, 
& il  l’y  tint  l’efpace  de  dix  ou  douze  minu- 
tes : après  quoi  l’enflure  qui  jufqu’alors  avoir 
toûjours  augmenté,  s’arrêta  , fans  neanmoins 
diminuer.  Dès-que  cet  homme -vit  que  l’en- 
flure n’augmentoit  plus;  il  demanda  fon  paie- 
ment , & il  s’en  retourna  cl;^z  lui  fans  autre 
cérémonie  , bien  content  d’avoir  gagné  fa 
journée  fi  à -fon  aife.  L’enflure  diminua  toû- 
jours depuis,  & elle  fe  dilfipa  peu  à peu  fans- 
qu’il  furvînr  aucun  acciefent.  M,  Boyle  ajou- 
te qu’aurès  cela  cet  homme  ne'faifoit  point  de 
difficulté  de  fe  laifler  mordre  par  des  vipères 
toutes  les  fois  qu’on  le  vouloir  bien  payer  ; 
& qu’il  avoir  gagné  beaucoup  d’argent  a ce 
tnêtier.  Il  fe  guerilfoit  toûjours  à coupfùr,en 
appliquant  ainfi  un  fer  chaud  fur  fa  playe;  bien 
qu’avant  qu’il  fût  ce  remède,  une  vipère l’a- 

Îant  mordu  par  hazard,  il  en  eût  été  fort  ma* 
ade. 

La  maniéré  dont  l’on  guérit  en  Amérique 
îes  morfiires  des  ferpens , fuivant  le  témoi- 
gna- 
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nage  de  feu  M.  blonde l de  l’Académie  Roia« 
le  des  Sciences , eft  fondée  fur  le  même  prin- 
cipe. Comme  il  fe  trouve  quantité  de  bêtes 
venimeufes  dans  les  pais  peu  habitez , & qu’en 
allant  à la  chaflfe^’on  eft  fort  fujet  à en  être  mor- 
du j l’experience  a enfin  appris  aux  cliafièurs 
le  plus  aifé  de  tous  les  retnedes.  Dès-qu’ils  fc 
Tentent  piquez  , ils  ne  font  que  ietter  de  la 
poudre  à canon  fur  leur  playe,  & y mettre  le 
feu,  fans  autre  ^myftére.  L’on  dit  que  la  flam- 
me en  s’élevant  attire^  diffipe  le  venin  ,;  & 
qu’après  cela  on  eft  hors  de  danger.  Mais 
avant  que  de  fe  fier  à ce  reme4e  feul  , il  fau- 
droit  être  bien  afturé  de  fon  effet  par  plu- 
lîeurs  expériences  réitérées. 

Lorfque  M.  Blondel  parla  de  ce  remede 
dans-  TAfTemblée  de  l’Académie  Roiale  des« 
Sciences,  M.  du  Clos  dit  qu’il  s’étoit  fervi 
d’un  artifice  femblable  pour  attirer  le  virus 
4’un  cancer , en  ^pliquanc  fur  ce  cancer  la 
partie  large  d’un  cornet  de  papier  trempé  dans 
de  l’efprit  de-vin  , & mettant  le  feu  à la  poin- 
te du  cornet.  ^ 

JVl.  Chsras  rire  'de  fa  bleffure  & de  fa 
^guérifon  plufieurs  indudtions  jpour  montrer 
que  le  venin  de  la  vipère  confifte  dans  les  ef- 
prits  irritez , & non  pas  , comme  prétend 
M.  Jiedi , dans  le  fuc  jaune  contenu  dans  les 

f encives  de  la  vipère.  Il  dit,  que  fi  le  venin  con- 
ftoit  dans  le  fuc  jaune,  ce  fuc  auroit  imprime 
fur  fa  plaie  quelque  caraélére  de  malignité, 
comme  des  ulcères , des  bourgeons , des  rou- 
geurs ou  de  la  lividité , ou  d’autres  marques 
■de  pourriture:  que  rien  de  tout  cela  n’ayant 
paru  , au  contraire  fa  playe  s’étant  prompte- 
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•mcm  renfermée  d’elle-même,  fans  qu’il  en  foie 
relié  aucun  vellige  j c’eft  une  preuve  évidente 
que  ce  fuc  jaune  n’a  aucune  malignité.  Il  fait 
plulieurs  autres  râifonnemens  , qui  nous  mène- 
roient  trop  loin:  c’eft  pourquoi  nous  remet- 
^trons  à parler  de  cette  conteftation  dans  un  au- 
tre Mémoire. 

Nous  ajouterons  feulement  ici , que  M. 

.ras  n’eft  pas  le  feul  de  fon  opinion.  Sévérinns 
dans  le  Livre  qu’il  a compofé  de  la  vipère^ 
^témoig^e  qu’aiant  frotté  de  ce  fuc  jaune  les 
plaies  de  plulieurs  animaux,  il  ne  s’en  eft  en-- 
fuivi  aucun  mauvais  accident.  Hodierna 
dit  qu’il  avoit  crû  ,ïComme  on  le  croit  or- 
dinairement , que  le  venin  de  la  vipère  étok 
^ns  le  fuc  jaune  j mais  qu’il  en  a été  dé- 
trompé , & qu’il  eft  perfuadé  que  ce  venin 
•vient  d’ailleurs.  M.  Boy  le  dans  fon  livre  de 
Jutilité  de  la  Science  naturelle  approuve  le 
fentiment  de  Baccius  qui  a foûtenu  dans  fou 
Traite'  des  poifons , que  le  venin  delà  vipère 
•n’eft  en  aucun  endroit  déterminé  de  fon  corps, 
jmais  feulement  dans  les  efprits;  & qu’il  en 
eft  des  vipères  de  même  que  des  autres  ani- 
maux , dont  les  morfures  font  venimeufes 
quapd  ils  font  en  furie  , quoi  que  hors  de 
là  elles  ne  le  foient  point  : îl  apporte  fur 
cela'plulîcurs  exemples  & entr’autres  celui  d’uo 
liomme  qui  en  trois  jours  mourut  de  la  mor- 
ilire  d’un  cocq  enragé.  ’ ■ 

Il  eft  vrai  que  la4lru£l:ure  toute  particuliè- 
re des  gencives  de  la  vipère  & de  fes  dents , 
.donc  les  Anatomiftes  de  l’Académie  ont  fait 
iine  defeription  exaâe  que  l’on  donnera  dans 

la 
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la  fuite  au  public , femble  être  faite  pour  des 
ufages  particuliers  & differens  de  ceux  des 
dents. &:  des  gencives  des  autres  animaux. 
Mais-  comme  une 'même  chofe  peut  fervir  à 
des  ufages  ditfercns,  & que  la  Raifon  humaine 
ne  peut  pas  pénétrer  dans  les  deficins  de  Dieu; 
l’on  fe  trompe  fouvent  quand  on  veut  juger  de 
Ruf^e  des  , parties  des  animaux  par  leur  llruc- 
*ture;  c’eft  pourquoi  les  raifonnemens  tirez  de 
la  ftrudlure  des  parties, pour  être  convaincants, 
doivent  être  foûtenus  de  l’expérience.  Juf- 
qu’ici  la  conteftation  qui  ell  entre  M.  Charas 
èc  M.  Rédi  , eft  demeurée  indécife,  parce 
que  chacun  allégué  plulieurs  expériences  en  fa 
faveur  : celles  que  l’Academie  Royale  des 
Sciences  a faites  fur  cette  matière,  & qu’elle 
continuera  de  faire , pourront  fervir  à éclair-, 
c-ir  cette  queftioH. 
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OBSERVATION  DE  LA  QUANIITE' 
d*eau  de  Blute  ^ qui  efl  tombée  à Paris 
durant  *les  quatre  dernières  années. 


Par  M.  DE  LA  Hirï.  ^ ■ 

■ .V 

ÎL  eft  impoffible  de  raifonner  julîe  fur  l’o- 
rigine des  fontaines  , fans  favoir  fi  l’eau  qui 
tombe  du  Ciel,fuflir  pour  les  entretenir.  C’efl: 
pourquoi  M.  de  la  H'tre^  fait  faire  il  y a 
long- temps  dans  la  tour  découverte  de  l’Ôb- 
fervatoire  Royal  un  baflin  quatre  de  quatre 
pieds  de  fuperficie  , pour  recevoir  l’eau  de 
,|>Juie  3c  de  neige , qui  eft  de  la  conduire  dans  uk 
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vaifTeau  où  on  la  mefure  exa(ft=ment  peu  d® 
temps  après.  Il  donne  dans  la  table  fuivant® 
la  quantité  d’eau  de  pluie  & de  neige  qui  eft 
tomoee  pendant  les  quatre  dernieres  années  ; 
& dans  la  fuite  de  ces  Mémoires  il  donnera 
là-delTus  Tes  reflexions. 
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E X P E R I E N C E S 

fur  la  Refraéiio»  de  la  glace. 


Par  M.  DE  LA  Hirb. 

ON  fuppofe ordinairement  que  la  réfrac- 
tion de  la  glace  efl  égale  à celle  de  l’eau. 
MtM.  B . . Mais 

* ït.fétiiec; 
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Mais  cette  fuppofition  n’dl  fondée  fur  aucune 
preuve  certaine  : car  il  ne  fe  trouve  perfonne  qui 
dife  qu’il  en  ait  fait  l’cxpericnce.  M,  iie  la  Hire  • 
-ayant  eu  befoin’de  connoître  la  quantité  de  la 
réfraélion  de  la  glace  pour  quelques  recherches 
qu’il  faifoit  touchant  les  parélies , fît  au  com- 
mencement de  cette  année  les  obfervations  fui- 
vantes. 

Ilfavoit  qu’ordinairement  il  eft  très-difficile 
de  voiries  objets  au  travers  de  la  glace , & que 
' l’on  attribue  cet  effet  aux  bulles  d’air  mêlées 
avec  l’eau  : c’eft  pourquoi  il  fit  bouillir  de  l’eau 
afin  d’en  chafTer  l’air,  enfuite  l’aiant  mife 
dans  un  verre  conique  il  l’expofa  à la  plus  forte 
gelée  qu’il  y ait  eû  au  mois  déjanvier  dernier. 

J1  prit  un  verre  conique,  parce  qu’il  favoit  que 
l’eau  en  fe  glaçant  fe  détachede  ces  fortes  de  ver- 
re prefque  tout  alentour , & qu’ainfi  elle  ne  les 
caffe  jamais. 

L’eau  s’étant  glacée  pendant  la  nuit , il  k 
trouva  le  lendemain  fi  pleine  de  petites  bulles 
d’air  , qu’il  étoit  impoffible  de  voir  aucun  objet 
au  travers  ; & il  remarqua  que  cette  eau  venant 
à fe  dégeler  peu  à peu  dans  un  lieu  expofé  au 
foleil  ou  il  l’avoit  mife , jettoit  pludeurs  bulles 
d’air.  = 

Delà  il  jugea  que  le  froid  & la  glace  avoient 
mieux  purgé  l’eau  de  fa  partie  aérienne , que  le 
feu  en  la  kifant  bouillir,  C’eft  pourquoi  il 
remit  cette  même  eau  à glacer  une  fécondé  fois. 
Lorfqu’elle  fut  entièrement  glacée  comme  la 
première  Ibis , il  trouva  que  la  partie  fupérieure 
ctoit  affez  tranfparente  pour  voir  au  travers^ 

' mais  quedansle  milieu  de  la  partie  inférieure  il 

avoir  une  mafTe  opaque  qui  étoit  remplie  de 
"petites  bulles  d’air.  ••  -A-, 
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Alors  il  mit  un  peu  d’eau  dans  le  verre , tant 
pour  remplir  l’efpace  vuide  qui  étoît  entre  la 
glace  & le  verre , que  pour  rendre  la  fuperficie 
extérieure  unies  & aiant  collé  contre  le  verre 
'-une  petite  bande  de  papier  hori2ontalcmcnt , il 
plaça  à la  diftancc  d’environ  quatre  pieds  du  ver- 
re une  efpéce  de  dioptre  pour  fixer  l’œil  en  ùh 
point  : il  mitaiifli  une  régie  à la  difiance  d’envi- 
ron cinq  pieds  au-delà  du  verre , en  forte  que  Je 
■bord  de  la  petite  bande  de  papier  qu’il  voioit  "au 
travers  de  la  glace,  lui  parût  dans  l’un  des  bords 
delà  régie.  Il  plaça  cette  régie  le  mieux  qu’il 
“put,  mais  non  pas  avec  toute  la  juftclTe  qu’il  au- 
roit  fouhaîté , parce  que  le;|^raions  fe  brouil- 
loient  un  peu  en  paflant  au  travers  de  la  glace. 

Quel  que,  temps  après  3 ’lorfquc  l’eau  fut  dége- 
lée, en  forte  neanmoins  que  la  partie  la  plus 
clairede  la  glace  y reftoit  encore  ; il  arrêta  au 
fond  de  l’eau  le  réftede  cette  glace  qui  nageoit 
audefius]  & aiant  regardé  par  la  dioptre  le  bord 
du  papier  & la  régie  qui  étoit  derrière , il  ob- 
serva que  le  papier  paroifl'oit  an  travers  de  l’eau 
à peu  près  dans  le  même  endroi t de  la  régie  où  ii 
paroiflbit  au  travers  de  là  glace.  Mais  aiant 
laiffé  remontrer  le  morceau  de  glace  fur  la  fur- 
face  de  l’eau  , îl  s’aperçût  que  les  bords  decetté 
•glace  qui  étoîent  plongez  dans  l’eau  paroiflbienc 
fort  diftindlement  au  travers  de  l’eau.  Delà  il 
tjugea  que  la  réfraétion  de  la  glace  n*étûit  pas 
tout-à-fait  femblab'le  à celle  de  l’eau  i puifqu’on 
voioit  très*  bien  fa  figure  dans  l’eau  , & fur  tout 
fes  bords  , qui  s’étoient  arrondis  en  fe  dégelant 
^danslefquelsil  fe  faifoit  une  plus  grande  ré»  ' 
fraéHon  que  dans  le  refte. 

Pour  s’en  alTurer  davantage , il  enfonça  ce 
B a _ mor- 
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morceau  de  glace  entièrement  dans  l'eâSi , en 
forte  qu’il  voioit  au  travers  une  partie  de  la  pe- 
tite bande  de  papier  qui  ètoit  collée  contre  le  ver- 
re j & il  aperçut  alors  fort  diftinftement  que  la 
partie  de  là  bande  de  papier  qu’il  voioit  au  tra- 
vers de  la  glace , étoit  au  deflbus  de  celle  qu'il 
voioit  feulement  au  travers  de  l’eau , cette  diffé- 
rence étant  fort  fenfible  au  travers  des  Iwrds  de 
la  glace  : Ce  qui  montre  que  la  réfraétion  de  la 
glace  efl.  un  peu  moindre  que  celle  de  l’eau  donc 
elle  efl  formée. 


EXPERIENCES  SUR  LA  GLACE 

'doMS  le  yuide. 


Par  M.  Hombero. 

IL  eft  confiant  que  l’eau  a ordinairement  un 
plus  grand  volume  & qu’elle  efl  plus  légère 
quand  elle  efl  glacée , quelorfqu’elle  efl  coulan- 
te i tout  au  contraire  des  autres  matières , qui 
occupent  plus  d'efpace  & qui  péfent  davantage 
quand  elles  font  coulantes , que  lorfque  le  froid 
les  a endurcies.  Parexemple,  une  certaine  quan- 
tité de  cire  qui  étant  fondue  reropliflbit  entière- 
ment le  vaifleau  qui  la  contient , diminué  de  vo- 
lume en  fe  refroidiflant , & laifle  dans  fon  mi- 
lieu un  creux  plus  ou  moins  grand  à proportion 
de  la  capacité  du  vaifleau  j & un  morceau  de 
plomb  étant  jetté  dans  d’autre  plomb"  fondu, 
va  incontinent  au  fond  : Mais  fi  l'on  remplit  en- 


Digiîized  L 


DES  Sciences,  19 

ti^retnenc  d’eau  liquide  un  vaiflèau , & qu’après 
l’avoir  bien  fermé  on  l’expofe  à la  gelée  ; l’eau 
«1  fe  glaçant  augmente  de  volume  iufques  à caf- 
fer  le  vailTeau  où  elle  eft  enfermée  j & fi  l’on  jet- 
te de  la  glace  dans  de  1 ’eau  coulante  j elle  fe  fou« 
tient  audeflus  & y fumage. 

Il  eft  affez  difficile  de  rendre  raifon  de  cetys 
différence.  Car  foit  que  l’on  dife  avec  quelques 
Philofophes , que  l’eau  glacée  occupe  plus  d’ef- 
pace,  parce  que  fes  parties  devenues  feides  par 
le  froid  ne  peuvent  s’approcher  les  unes  des  au- 
tres ni  fe  ferrer  auffi  aifément  que  lorfqu’elles 
étoient  pliantes  ; ou  quefuivant  le  fentiment  des 
autres , on  attribue  cette  dilatation  de  l’eau  gla- 
cée à l’air  enfermé  dans  fes  pores,  lequel  étant 
moins  preffé  qu’auparavant  par  l’air  extérieur 
dont  la  glace  foûtient  le  poids , s’étend  par  fon 
reffort  naturel  & ainfi  augmente  le  volume  de 
l’eau;  ou  qu’enfin  l’on  prétende  que  cette  aug- 
mentation de  volume  vient , comme  d’autres 
s’expliquent , de  ce  que  la  matière  fubtile  n’aiant 
pas  affez  de  force  pour  mouvoir  l’eau  glacée  ^ 
pour  refferrer  l’air  enfermé  dans  fes  pores  , cet 
air  fe  dilate  par  fon  reffort  de  écarte  les  parties 
de  l’eau  ; quelque  parti  que  l’on  prenne , la  quef- 
lion  revient  toujours , pourquoi  ce  qui  arrive 
à l’eau  quand  elle  fe  gèle,  n’arrive  pas  aux  au- 
tres matières  lorfqu’elles  viennent  à s’endur- 
cir ? 

M.  Homberg  aiant  obfervé  que lorfque  l’eau 
fegéle  il  en  fort  quantité  de  bulles  d’air , a crû 
qu’il  pourroit  avoir  quelqu’éclairciffement  fur 
cette  queftion , en  tirant  par  le  moien  de  la  ma*' 
«hine  pneumatique  l’air  enfermé  dans  l’eau , & 
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en  faifant  geler  cette  eau- 
bien  purgée  d’air. 

Pour  faire  cette  cxperien-« 
ce  il  s’eft  fervi  d’un  vaif- 
feau  dont  voici  le  deflèin. 
A eft  un  cylindre  de  verre, 
de  dix-huir  lignes  de  dia- 
mètre & d’onze  pouces  de 
haut,  dont  le  bout* , ré^ 
tréci  en  goulot  de  bouteil- 
le , reçoit  un  tuyau  de  ver- 
re C,  de  quinze  pouces  de/ 
long  & de  quatre  lignes  de 
diamètre.  Ge  tuyau  eft; 
fermé  hermétiquement  à, 
fon  extrémité  Z)  ; il  eft  ou- 
vert à fon  autre  extrémité; 
Ey  qui  entre  dans  le  cy- 
lindre A & il  eft  jointe, 
hermetiquemeirt  par  foi^^ 
milieu  au  goulot.  B.  A 
Pautre  bout  du  cylindre  F* 
eft  appliquée  une  capfule 
de  cuivre  avec  du  m.aftic 
qui  tient  parfaitement, 
l’air;  par  le  milieu  de  cet- 
te capfule  palTc  un  robinet 
G , dont  le  bout  qui  entre 
dans  le  corps  du  cylindre,, 
fe  termine  en  un  petit  tu- 
yau d’argent  i/,  d’une  li- 
gne de  diamètre  & de  neuf 
pouces  de  longueur. 

Premièrement  M.  Hom-. 
hfrg  a rempli  d’eau  ce  • 

vaif- 


Digitized  by  GoogI( 


D ’E'S'  Scie  n c e s. 

taiffeau  jufqu’à  la  hauteur  de  neuf  pouces  : enr 
fuite  l’aiant  renverfé  afin  que  le  tuyau  C fe 
remplît  auffi  d’eau , 11  a appliqué  le  robinet' 

G à la  machine  pneumatique  ; - & il  a pompé  ' 
l’air  autant  qu’il  a été  poflîble;  & après  cela 
il  a laifiTé  l’eau  en  expérience  dans  ce  yaifleau 
pendant  deux  jours. 

Mais  comme  l’eau  fournit  long-temps  dè 
nouvel  air;  il  a remis  au  bout  de  ces  deux 
jours  fon'vaifïèau  fur  la  machine  pneumatique;  - 
après  l’avoir  renverfé  afin  de  remplir  d’eau  le 
tuyau  C , il  l’a  chauffé  au  feu  pour  faciliter 
la  réparation  de  l’air  d’avec  l’eau  j & aiant 
pompé  de  nouveau  , il  a vuidé  encore  beau-  - 
coup  d’air  , qui'a  fait  bouillonner  l’eau  con-* 
ffdcrablement. 

Pendant  toute  une  année  il  ‘ aTeiteré  ceé  • -o 
operations  plus  de  vingt  fois  , jufqu’à  ce  que 
l’eau  ne  rendît  plus  de  bulles  d’air  j & que 
l’eau  du  petit  tuyau  fût  defcenduë  jufqu’à  la 
fu perfide  de  l’eau  du  cylindre  A \ & il  a laif- 
fé  ce  vaîffeau  -en  expérience  encore  une  autre  - 
année.  11  cft  vrai  qu’à  la  fin  de  cette  fécondé 
année  l’eau  étoit  remontée  de  la  hauteur  de_ 
trois  lignes  & demis  dans^  le  petit  .tuyau  C ; . 
mais  on  ne  jugea  pas  que  cela  valut  la  peine 
de  pomper  l’air  de  nouveau. 

L’air  aîanu  été  ainfi  vuidé  avec  beaucoup 
d’exaditude,  M.  Ihmherg  expofa  le  vaiffeaii 
à une  forte  gelée:  mais  auparavant  il  marqua 
fur  le  cylindre  de  verre  l'endroit  où  fe  termi- 
noit  la  fuperficie  de  l’eau  , afin  de  connoîtrc  fi 
elle  s’éléveroit  au  delfiis  de  cette  marque  en  fc 
glaçant. 

^and  l’eau  fut  entièrement  glacée , il  ne 
B 4 parut  ' 
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parut  point  qu’elle  eût  monté  au  deflus  de 
marque  faite  fur  le  cylindre  ; & la  glacç  fc 
trouva  parfaitement  tranfparente  & fans  au- 
cune bulle,  fi  cen’eft  que^vers  le  milieu  du  cy- 
lindre de  glace  il  y avoit  un  cercle  oblique  ^ 
épais  de  près  de  deux  lignes,  blanc,  opaque, 
& tout  femblable  à de  la  nége.  Ce  cylindre 
^ glace  aiant  été  mis  auprès  du  feu  pour  le 
faire  dégeler , il  fortit  du  vaifieau  quantité  de 
bulles  d’air  i & à mcfureque  Teau  le  dégeloit, 
elle  remonta  jufqu’au  haut  du  petit  tuyau  C. 

Il  y a dans  cette  expérience  deux  circons- 
tances remarquables  , qui  font  voir  claire- 
ment que  l’eau  en  fe  gelant  s’eft  reflèrrée. 
Premièrement  le  cylindre  de  glace  ne  s’eft 
point  élevé  au  delTus  de  la  marque  faite  fur  le 
vailTeau  j & par  conféquent  l’eau  en  fc  glaçant 
n’a  point  augmenté  de  volume.  Secondement 
la  bande  blanche  & opaque  qui  étoit  dans  le 
milieu  de  ce  cylindre  , ne  venoît  que  de  ce 
qu’en  cet  endroit  il  n’y  avoit  pas  alfez 
d’eau  pour  faire  une  continuité  de  glace  : c’eft 
ce  qui  avoit  fait  divifer  l’eau  au  milieu  du 
cylindre  en  plufîeurs  petites  lames  fort  minces, 
entre  lefquelles  il  y avoit  quantité  d’efpaces 
vuidesqui  caufoient  cette  blancheur;  comme 
il  arrive  dans  la  nége  : car  on  fait  que  la  nége 
n’eft  autre  chofe  qu’un  amas  de  petites  lames 
de  glace  conflifément  couchées  les  unes  fur  les 
autres  , qui  laiffant  entr’elles  beaucoup  d’ef- 
pacesvuides , font  la  blancheur  de  la  nége.  11 
falloit  donc  que  l’eau  contenue  dans  ce  cylin- 
dre eût  diminué  de  volume  en  fe  glaçant , puif- 
qu’elle  ne  pouvoit  plus  remplir  tout  l’efpacc 
qu’elle  occupoit  auparavant. 
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■ Ileft  aflTez  furprenant  que  la  marque  de  la 
diminution  du  volume  de  cette  glace  ait  paru 
plûtôt  au  milieu  du  cylindre  , qu’au  haut , ou 
au  bas , ou  dans  toute  la  malTe  de  la  glace.  11 
y a beaucoup  d’apparence  que  la  congélation 
de  l’eau  avoit  commencé  à fe'  faire  également 
au  haut  & au  bas , & qu’elle  avoit  continué 
jufqu’au  milieu  du  cylindre  > mais  que  les  deux 
morceaux  de  glace  déjà  forme2  n’aiant  pu 
s’approcher  à caufe  de  l’inégalité  du  vaiflèau , 
ils  avoient  laîfle  cet  efpace , qui  s’étoit  rem- 
pli d’une  matière  raréfiée  & femblable  à de  la 
nége. 

On  peut  donc  vrai-femblablement  conclure 
de  cette  expérience,  que  lorfque  l’eau  eft  bien 
purgée  d’air , elle  n’a  rien  de  particulier  dans 
fa  congélation  ; que  la  glace  qui  s’en  forme, 
a moins  de  volume  que  n’en  avoit  l’eau  avant 
que  d’être  glacée  ; que  cette  glace  doit  par 
conféquent  être  plus  pefante  que  l’eau  dont 
elle  a été  faite  » &*qu’enfin  fi  dans  les  congé- 
lations ordinaires  l’eau , tout  au  contraire  des 
autres  matières  liquides , augmente  de  volume 
& devient  plus  légère  , c’eft  parce  qu’il  y a 
dans  Tes  pores  beaucoup  plus  d’air  renfermé  , 
que  dans  ceux  de  tous  les  autres  corps  liquides. 

Ces  conféquences  font  fondées  fur  deux  fup- 
pofitions  dont  on  conviendra  facilement.  La 
première  eft  , qu’il  y a beaucoup  d’air  mêlé 
avec  l’eau  commune  : ce  qui  eft  inconteftable 
& n’a  pas  befoin  de  preuve.  On  demandera 

f'cut-être  quelle  eft  la  proportion  de  l’air  à 
’eau  avec  laquelle  il  fe  trouve  toujours  mêlé. 
M.  Hombar^  a fait  plufieurs  tentatives  pour 
s*cn  éclaircir  : mais  elles  n’ont  fervi  qu’a  lui 

B J faire 
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taire connoîtrequ’irn’eft  pas  poflîble  de  le  fa- 
voir  précifément.  Car  il  a toûjours  trouvé, 
que  cette  proportion  ccoit  differente  non  feu-  , 
leincnt  "n  differentes  eaux , mais  auffi  dans  la 
même  eau  en  diftérens  temps. 

La  fécondé  fuppoficion  eft , que  l’âir  enfer- 
njé  dans  l’eau  efl:  plus  prefle  par  le  poids  de 
cette  eau  quand  il  eft  féparé  en  pluGeurs  petites . 
bulles,  quelorfque  toutes  ces  bulles  font  join-- 
tes  enfemble  ;.ce  qui  ne  reçoit  non  plus  aucu-- 
ne  difficulté'.  Car  l’air  eft  d’autant  plus  pref- 
fc,  que  le  poids  qu’il  foûtient  eft  plus  pefant:  : 
or  l’air  feparé  en  pluGeurs  bulles  rangées  fur  une . 
même  furface  foûtient  un  - plus  grand  poids . 
que  s’il  ctoit  remaffe  en  une  feule  bulle  : par  - 
exemple  un  pouce  cube  d’air  étant  fous  un  pied  ■ 
cube  d’eau , en  eft  beaucoup  plus  prefl?  s’il  clt’ 
partagé  en  trente-Gx- bulles  de  même  grolTèur 
qui  compofent  une  bafe  dont  la  furface  foit- 
cgale  à celle  de  la  bafe  dm  cube  d’eau  qui  le  - 
prefle,  que  s’il  éteit  ramaneen  une  feule  bulle  .; 
d’un  pouce  cube. . Car  lorfqu’il  eft  ainG  par- 
tagé en  trente-Gx  bulles  , .chacune  de  ces  bulles  , 
foûtient  uns  colonne  d’eau  de  flx  pieds  de  hau-  - 
teur  par  confequent  tout  cet  air  foûtient 
trenre-Gx  de  ces  colonnes  : au  lieu  que  lorfqu’il'; 
eft  ramafle  en  une  feule  bulle  d’un  pouce  cube, , 
âl, ne  foûtient  qu’une  feule  de  ces  colonnes  d’eau. 
AinG  ce  pouce  cube  d’air  eft  trente-Gx  fois  plus  . 
prjfle  quand  il  eft  feparé  en  trente-Gx  bulles,  . 
que  quand  il  eft  ramafle  en  une  feule. 

Cela  étant,  on  pourroit  dire  que  la  con^e-.. 
lation  de  l’eau  ne  fe  fait  que  quand  la  matière  • 
fijbtile  cefle  d’en  mouvoir  les  petites  parties  $ , 
qu’ alors  ces  parties  de  l’eau  fc  touchant  immé- 

• ^ diateœçnt.c 
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dîàremeut , elles  fe  mettent  dans  leur  état  na-- 
türel  de  repos  ; & que  comme  les  petites  par-  • 
ties  de  Peau  Ibnt  plus  pefantes  que  celles  de 
Pair , elles  chaffent  Pair  vers  la  fuperficie  ex-  ' 

• térieure  de  Peau.  Mais  depuis  que  cette  fu- 
perficie)  cft  fermée  , & cés  bulles  qui  n’a- 
voient  pas  aflez  de  force  pour  écarter  Peau  par 
lêiir  reflbrt  naturel  lorsqu’elles  étoient  dilper- 
fées  dans  Peau  , venant  à fe  réunir  enfemble 
forment  des  bulles  plus  grolTes  , lefquelles  de- 
venues plus  fortes  à caufe  de  leur  jonélion,  écar- 
tent les  parties  de  la  glace  & caffent  mêmes  le  “ 
vailTeau  qui  la  contient',  fila  figure  du  vaiiTeaa  ^ 
ne  leur  permet  de  s’étendre. 

On  a dir  ci-delTus , que  lorfqu’onfit  dége- 
ler l’eau  en  Paprochànt  du  feu  , Pôn  vit  fortir 
quantité  de  bulles  d’air.  Mais  c’écoit  dd  vaif-  - 
feau  que  cet  air  fortoit  , & non  pas  de  Peau.  • 
Cela  venoit  de  ce  que  le  maftic  de  la  capfule 
F'  s’étoit  fendu  par  la  gelée  j ce  qui  avoir  donné 
paifage.  à Pair  extérieur  pour  entrer  dans  le 
vaifleau  : & comme  ce  malHc  étoit  dans  le 
fond  du  vaifleau  ; -Pair  qui  y étoit  entré  fem- 
bîoit  en  paflant’  au  travers  de  l’eau , fortir  de  - 
l’èau  même. 

■ Lorfque  M.  Homberg  expofa  à la-  gelée 
cette  eau  purgée  d’air  , il  y expofa  en  même,  ' 
temps  un  verre  ordinaire  à boire , plein  d’eau 
commune  , pour  fa  voir  laquelle  de  ces  deux 
eaux  fe  géleroit  la  première.  Il  obferva  que 
celle  qui  étoit  dans  le  verre  à boire  commença 
à fe  geler  dix-huit  fécondés  avant' celle  qui  étoit 
enfermée  dans  le  vaifleau  vuide  d’air  ’:  mais  il 
attribua  cette  différence , à ce  que  Peau  du  ver- 
re à boire  étant  à découvert , avoit  reçu  l’im- 
B é preflion 
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prcffionde  l’air  froide  un  peu  plûtôt  que  celle 
qui  croit  enfermée  dans  l’autre  vaiüeau.  Pour 
s'en  éclaircir,  il  a depuis  réitéré  plufieur  s fois 
la  même  expérience  dans  des  vaiffeaux  d’égale 
grandeur,  d’égale  épaiffeur  , & également 
fermez  j & il  n’y  a trouvé  aucune  différence 
fenfiblc. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  dégel  de  la  glace 
dans  le  vuide  & dans  l’air  , comme  l’on  va 
voir  dans  l’expérience  fuivante.  M.  Homherg 
aiantprisun  morceau  de  glace  ordinaire,  mais 
fort  claire  & fans  bulles , le  partagea  en  deux, 
& en  fit  deux  boules  chacune  d’une  once.  Il 
les  mit  en  même  temps  dans  deux  petites  por- 
celaines d’égale  grandeur , qu’il  remplit  d’eau 
tiède  en  même  temps  auffi  ; & aiant  enfermé 
l’une  de  ces  porcelaines  dans  un  petit  vaiffeau 
dont  il  tira  l’air  promptement , il  laifla  l’au- 
tre fur  une  table  à l’air  libre.  Celle  qui  e'^coit 
dans  le  vuide  fe dégela  entièrement  dans  l’efpa- 
cc  de  quatre  minutes  : & l’autre  qui  étoit  ex- 
pofée  à l’air  libre  , ne  fe  dégela  tout-à-faic 
qu’en  fîx  minutes  & vingt- quatre  fécondés.  M. 
Homherg  a réitéré  plufîeurs  fois  la  même  ex- 
périence î fir  il  a toujours  obfervé  que  la  dif- 
férence étoit  à peu  près  d’un  tiers  de  temps , 
plus  ou  moins  félon  les  figures  des  morceaux 
de  glace. 

La  raifon  de  cette  différence]  eft  que  la  ma- 
tière fubtile  qui  doit  remettre  en  mouvement 
les  petites  parties  de  l’eau  qui  font  en  repos 
dans  la  glace,  fe  trouve  en  plus  grande  quan- 
tité dans  un  lieu  vuide  d’air  que  dans  l’air  li- 
bre : parce  que  dans  l’air  libre  la  matière  fub- 
tile n’occupe  que  les  efpaccs  qui  font  entre  les 

petites 


i^Es  Sciences.  1^93. 

petites  parties  de  l’air  ; mais  dans  un  lieu  vui> 
de  d’air  elle  occupe  tout  l’efpace.  Puifque 
donc  il  y a dans  un  lieu  vuide  d’air  beaucoup 
plus  de  matière  qui  agit  fur  la  glace  pour  re* 
mettre  en  mouvement  fes  parties , c’eft-à-dire 
pour  la  rendre  liquide  ; l’eau  doit  fe  dégeler 
dans  le  vuide  en  moins  de  temps  que  dans  l’air 
libre. 

Comme  une  plus  grande  quantité  de  matière  • 
fubtile  fait  plus  d’e^et  à la  fois  fur  un  corps 
qui  a beaucoup  de  fuperfîcie  ; que  (î  ce  même 
corps  étoit  plus  ramaflTé  j une  once  de  glace 
en  plaque  doit  fe  dégeler  plus  vite  qu’une  once 
de  glace  en  boule  ou  en  cube , parce  que  l’une 
a plusdefuperficie  que  l’autre.  C’eft  par  cet- 
te raifon  que  la  nége  fond  tout  d'un  coup  dans 
le  vuide. 
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\ 

d(  roppojition  de  la  Planete  de  Jupî- 
ter  au  Soleil , arrivée  au  mois  de 
Décembre  dernier. 

FarM..  Sedileaü.* 

LfN  ne  peut  détéraiiner  facilement  les  mo-’  • 
*ïens  mouvemens,  les  excentricirez , & les  ' 
aphélies  des  planètes  fupérieures,  que  par  les  • 
obfervations  de  l’oppofition  de  ces  planètes  au 
Soleil.^  Car  il  n^  a qu’en xet  endroit  où  el-* 
lés  foient  exemptes  de  leur  fécondé  inégalité, 
si  qu’elles  foient  vûës  de  la  terre  dans  les  • 
mêmes  points  - de  l’écliptique-  qu’elles  le  fe- 
roient  du  Soleil  autour  duquel  elles  tournent  : au  ^ 
lieu  qu’én  tous  les  autres  endroits  de  leurs  orbi- 
tes ( excepté  celui  de  leur  conjondion  avec  le  ■ 
Soleil,  où  l’on  ne  les  peut  obfervcr)  elles  font  - 
fujettes  à une  inégalité  apparente , caufée  par 
le  mouvement  annuel  de  la  terre  & de  nôtre  œil  - 
autour  du  Soleil.  C’eft  pourquoi  l’on  neman-  • 
que  point  de  faire  à l’Obfervatoire  Roial  ces 
fortes  d’obfervations  avec  beaucoup  de  foin 
lorfque  le  temps  cft  favorable.  Voici  celle  de  ' 
rôppoiîtion  de  Jupiter  au  Soleil,  que  M.  Sedi^ 
leau  a.  faite  au  mois  de  Décembre  dernier. 
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Les  déclinaifons  , les  afcenfîons  droites , 8c 
les  lieux  du  © dans  l’écliptique , font  pour 
l’heure  de  midi  : mais  les  déclinaifons  , les  af- 
cenfîons  droites , &c.  de  , font  pour  i% 

* heures  après.  Pour  les  avoir  à l’heure  de 
midi  , il  n*y  a qu’à  ajouter  à chacune  la 

* moitié  de  fon  mouvement  journalier.  Ainfi  a- 
joûtant  aux  afcenfions  droites  de  2}.  4*  ^3"» 
8c  aux  lieux  de  2L  <ians  l’écliptique  4'  45’''. 
on  aura  les  afcennons  droites  & les  longitudes 
de  2).  pour  l’heure  de  midi,  comme  on  les 
voit  ici.' 

Afcenf.  droi- 
tes de  2/^, 

7jd  25'  24" 

ai 

7ÿ  , i6  88  i6  15  ly 

7S  7 Si  7 f 

Après  cela  il  n’eft  pas  difficile  de  trouver 
l’heure  & la  minute  de  l’oppolîtion  de  2|.au 

O,  tant  en  afcenfion  droite  qu’en  longitude, 
& les  lieux  où  étoient  pour  lors  l’une  & l’autre 
de  ces  planètes. 

Le  7c  Décembre  à midi  l’af- 
cenfion  droite  du  O étoit  14*  3o'* 

Celle  du  point  qui  lui  eft  dia- 
métralement oppofé  7y  15 

Celle  de  2|.  à la  même  heure  75  16  38 
La  différence  n’eft  que  de  1’  8'^ 

Mais  le  mouvement  journalier  du  O en  afcen- 
fion 


Decetnb. 

Jours. 

6 

7 

8 


Lieux  de 
dans  l’éclipt. 

i(Jd  23'  zf 
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fîon  droite  eft  de  iP  ^ ^6" 

Gelui  de  ij.  Jupiter  rétrograde  de  8^  46'' 

Le  mouvement  compofé  des  deux  i°  14' 41'' 

Si  donc  I®  j 14' , 41'/ donnent  14  heures  ; l'i  S'*  ' 
donneront  environ  ix’ , qu’il  faut  ajouter  à midi  ' * 
le  7c  Décembre  pour  avoir  ol»  ii' après  midi 
pour  le  temps  de  l’pppofition  de  2|.  au  O en  • 
afeenfion  droite  ; l’afcenfion  droite  du  O étant 
pour  lors  a5’5<> 31*"»  & celle  de  >75V 
31.  On  aura  par  la  même  méthode  le* 
temps  de  la  véritable  oppofition  en  longitu- 
de : car  le  7c  Décembre  la  longitude  du  O 
à midi  étoit  de  16  30"  • 

Celle  de  fon  point  diamétrale- 
ment oppofé  16  aj  30  3E: 

Celle  de  2f‘à  la  même  heure  16  15  17  3E 

La  différence  eft  de  10'  15" 

Le  mouvement  compofé  en  longitude  de  2|.  . 

& du  © pendant  24  heures  eft  de  i<>  9'  IO^ 

Si  donc  1^  9'  10''  donnent  14  heures;  10' 
*5'!,  différence  entre  la  longitude  de  2J,  &du 
point  oppofé  au  O' à midi,  donneront  3’*  34' 
qu’il  faut  ôter  de  l’heure  du  midi  , (parce 
que  lé  O a déjà  paffé  l’oppofîtion)  pour  avoir  8**  ' 
id'  du  matin  le  7«-  Décembre  poiir  le  temps  de 
la  véritable  oppofition  de  ^ au  © en  longi-* 
tude  , le  © étant  dans  le  i6d  zd"  du  +^, 

& 2^  dans  le  16'  z6‘'  de  H. 

On  voit, que  l’oppofition  en  afeenfion  droite 
a précédé  l’oppofition  en  longitude,  de  3b  36'’ 
feulement. 

Les  Tablés  Rudolphints  donnent  le  7®  Dé- 
cembre à midi  la  longitude  du  0 
danslc-:  idP  zj;'.  3**+>- 

Et. 
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Et  celle  de  Jupiter  à. la  même 
heure  dans  15'  44'' 2C 

La  différence  eft  de  9'  19" 

Cette  différence  par  là  méthode  précédente 
donne  3h  14'  qu’il  faut  ôter  à l’heure  de  midi 
pour  avoir  8h4(î  du  matin  le  7c  Décembre,- 
pour  le  vrai  temps  de  l’ôppofîtion  en  longitu-^ 
de  de  & du  Q , félon  ces  Tables  j ce  qui  ne' 
différé  de  l’obfervation  que  de  zo'  de  temps. 

Selon  les  Ephémérides  d'Jr^olus , cette  op- 
pofîtion  en  longitude  devoir  arriver  au  méridien- 
de  Rosne  le  7e. à du  marin,  c’eft  à dire 

à Paris  à 7b  14'  du  matin  ,*  ce  qui  ne  diflfere 
de  l’obfervation  que  d’une  heure. 

Au  refte , cette  obfervation  a été  faîte  avec 
beaucoup  de  foin.  Car  on  ne  s’efl  pas  conten-, 
té  de  comparer  le  temps  du  paffage  du  O par 
le  méridien  avçc  celui  de'  2|.  : mais  on  a enco- 
re comparé  re  tempsdu  paffage  dé  l’une  à l’au-  > 
tre  de  ces  planètes  avec  celui  de  plufieurs  étoi- 
les fixes,  .le  d,  le  7,  & le  85  Décembre;  8C‘:. 
l’on  a trouvé  que  le  Soleil  en  a a heures  s’éloi*{ 
epoit  des  étoiles  . fixes  de  4'  23'^  de  jtemps  ; au 
lieu  que  ^ qui  pour  lorsetoit  rétrogradé,  s’en: 
approchoic  pendant  les  mêmes  24  heures  de  3 5'' 
de  t^ps  : ainfi  le  mouvement  compofé  des 
deux  en  24  heures  croit  de  4I  58"  de  temps. 
Mais  le  7^*  Décembre  à minuit,  lorfque  l’af- 
cenfion  droite  du  point  diamétralement  oppo- 
fé  à l’afcenfion  droite  du  0 paffoit  ^u  méri-, 
dien  , l’horloge  marquoit  12^  o',  o"  : lorfque 
paffa  au  me'ridien,  elle  marquoit  124  % 
»4'':  ainfi  la  différence  en.  temps,  étoit.de  . 

Si- 
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Si  donc  en  heures  le  0 & y-  s’approchent 
ou  s’éloignent  l’un  de  l’autre  de  4.'  58*^  de  temps* 
ils  emploieront  ii  heures  3?"  temps  à 
s’approcher  ou  s’éloigner  de  i'  24"  de  temps  ; 
qui  eft  la  différence  de  leurs  pafTages  à minuit 
Décembre.  Donc  il  y avoir  déjà  11  heures 
& 37'  que  l’oppofition  en  afcenfion  droite  ~ 
2/i  & du  0 étoit  paflee , laquelle  par  confé- 
quent  étoit  arrivée  le  7®^  Décembre  à 23'  a- 
près  midi,  comme  on  Ta  marqué  ci-devant. 

DESCRIP  TION 

JC  une  Produâion  extraordinaire  de  la 
plante  appellée  Fraxinelle,  avec 
quelques  réfiéxions 

Par  M.  Marchant. 

LEs  produdions  extraordinaires  font  celles 
où  il  y a le  plus  à apprendre.  Car  la  fa- 
gelfe  de  la  Nature  ne  parait  jamais  mieux  que 
dans  les  expédiens  qu’elle  trouve  pour  fuppléer 
au  defaut  des  caufes  ordinaires  ; & la  diverfité 
que  l’on  voit  dans  les  nouveaux  ufages  des  par- 
ties qui  font  la  fonâion  de  celles  qui  manquent, 
dans  lajon(51ion  de  celles  qui  devroient  être  fé-' 
parées  , ^ans  la  réparation  de  celles  qui  de- 
vroient être  jointes , & dans  le  changement  de 
quelques-unes  en  d’autrés  tout-à-fait  differen- 
tes , fait  découvrir  bien  des  chofes  que  l’on 
n’auroit  peut-être  jamais  pu  s’imaginer  fans 
cela.  . - 

^ T ^ * 

L etc 
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L’été  dernier  M.  Marchant  trouva  une  de 
ces  produirions  extraordinaires,  & il  y ob- 
ferva  plufieurs  particularitez  très-dignes  de  re- 
marque. C’étoit  un  pied  de  fraxinelle  fore 
different  de  fon  genre  dans  fes  fleurs , dans  fes 
flliquesj  & dans  fon  ftyle.  Mais  pour  faire 
bien  connoître  ce  que  cette  plante  avoir  de  par- 
ticulier , il  faut  auparavant  montrer  la  confor- 
mation ordinaire  de  fon  ^enre.  Les  figures 
que  l’on  voit  ici  aideront  a abréger  cette  def- 
cription. 

Dans  les  trois  préraiéres  figures  on  voit  là 
fraxinelle  en  fon  état  ordinaire  & naturel.  La 
première  figure  repréfente  fa  fleur  ; la  fécon- 
dé , fon  p^icarpe  dans  fa  naiflance  ; & fon 
ftyle  ; la  3e  , fes  'filiques  ouvertes  , & leur 
graine  qui  en  eft  féparée. 

Les  fepr  autres  figures  font  celles  de  la  prb- 
duélion  extraordinaire  que  M.  Marchant  a 
obfervée.  La  quatrième  figure  répréfente  fa 
^eur  ; la  cinquième  & la  fixiéme,  fon  ftyle  & 
fes  filiques  j les  quatre  dernières  , ces  mêmes 
filiques  changées  en  feuilles. 

Par  la  feule  comparaifon  de  ces  figures  on 
voit  que  la  ftruélure  de  cette  plante  étoit  fort 
differente  de  l’ordinaire.  Il  faut  feulement 
ajouter  '(  ce  que  ces  figures  ne  peuvent  faire 
voir  ) qu’une  partie  des  fleurs  de  la  plante  que 
Pon  décrit  ici , étoient  vertes  , & les  autres 
rouges  ; bien  que  toutes  les  fleurs  qu’elle  avoir 
portées  pendant  dix  ans , n’euffent  jamais  été 

3ue  rougeâtres.  Mais  fon  progrès , la  divifion 
e fon  ftyle , & le  changement  de  fes  filiques 
en  feuilles , font  ce  qu’il  y a de  plus  digne  de 
reinarque. 
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Quand  elle  commença  à fleurir , fes  tiges 
étoient  toutes  garnies  de  quinze  ou  vingt  peti- 
tes branches  qui  portoient  chacune  deux  ou 
trois  fleurs.  Chaque  fleur  (4e  figure  ')  avoir 
un  pe'dicule  long  d’un  pouce  fur  une  ligne  de 
groffeur  , & elle  étoit  foûtenuë  par  un  calice 
compofé  de  cinq  petites  feuilles  vertes , poin- 
tues , longues  de  deux  lignes  , & larges  d’une 
ligne  , d’où  fortoient  cinq  autres  feuilles 
d’un  vert  jaunâtre  par  les  bords , ^lus  vertes 
dans  le  milieu  , longues  d’ênviton  un  demi- 
pouce  , étroites  à leur  origine , larges  de  deux 
lignes  vers  leur  milieu  , terminées  en  pointe, 
& marquées  à leur  extrémité  d’un  petit  point 
touflatre  & de  plufleurs  autres  petits  points  ch 
■deflbus.  Le  milieu  de  chaque  fleur  étoit  gar- 
•ni  dej'you  i;©  filets  verts,  fort  menus,  longs 
d’environ  trois  lignes  ; & chaque  filet  avok 
ùn  fommet  vert , enfilé  par  le' bout  , plus  pe- 
tit qu’un  grain  d’anis  , & divifé  par  quatre 
canelures.  ^ , ' _ , * 

Quelque  temps  après  {^figure)  il  fortrt 
tout  d’un  coup  du  milieu  de  quantité  de  ces 
fleurs  cihq  filiques  longues  de  trois  à quatre 
lignes , larges  d’une  ligne  & demie , applaties 
par  les  cotez  & comme  tranchantes  en  deflus, 
féparées  les  unes  des  autres  dès  le  bas  , ver- 
tes , luifantes  , & terminées  en  une  pointe 
heriffée  de  poils  roufsâtres  , de  laquelle  naif- 
foit  un  ftyle  que  l’on  voit  détaché  au  deffüs 
'de  la  5®  figure.  Ce  ftyle  étoit  rond  , de  la 
longueur  de  deux  à trois  lignes,  & de  la  grof- 
feur d’un  quart  de  ligne  ; il  tenoit  au  haut  de 
•chacune  des  filiques , & ainfî  il  étoit  divifé  en 
cinq  parties  , qui  fe  reüniflant  formoient  un 
:pttit  cylindre.  ‘Au 
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Au  commencement  du  mois  d*Aoàt(^*  figu- 
re) les  filets  de  la  plûparr  des  ces  fleurs  tom- 
..bercnt  & toutes  leurs  filiques  s’alongérent , de 
forte  qu’elles  avoient  fept  à huit  lignes  de  lon- 
: gucur  fur  deux  de  largeur  vers  leur 'extrémité; 
& s’etant  écartées  les  unes  des  autres , elles 

• rompirent  le  ftÿlc  en  cinq  pièces , chaque  fili* 
que  en  emportant im  morceau. 

A la  fin  d’Août  (7e  figure  '^  les  cinq  fili- 
-ques  s’alongérent  davantage  ; & s’etant  ou- 
■vertes  elles  fe  changèrent  en  des  feuilles  d’ün 
vert  jaunâtre  , longues  de  dix  à douze  lignes. 
Marges  de  quatre  dans  leur  milieu  , pointues  à 
leur  extrémité  , fermes  , roides  , '•&  lilfes’. 
Quelques-unes  de  ces  feuilles  écoient  légère* 
ment  dentelées  par  les  bords , & toutes  perdi- 
rent les  poils  dont  elles  étoient  hériflees  lorf- 
.qu’elles  étoient  encore  filiques. 

• Vers  le  milieu  d’Oélobre  ( figure  ) les 
calices  & les  feuilles  de  quelques-unes  de  ces 
“fleurs  tombèrent  ; & en  plufieurs  autres  les 
filiques  qui  étoieut  jufqti’alors  demeurées  en  na- 
ture, fe  transformèrent  aufli  en  feuilles,  mais 
differentes  des  autres  en  ce  qu’elles  étoient  plus 

• j^ites  ( 9c  ^ loe  figure^  & chaque  feuille  fe 
roulant  par  le  bas,  s’élargiffant  par  le  haut, 
& fe  terminant  en  une  pointe  fort  aiguë  & 
quelquefois  rabatue  à fon  «ctrèmitè,  faifoic 
-uneefpéce  de  petit  cornet  bien  fermé  par  le  bas, 
& rempli  d’une  autre  feuille  fort  étroite  & 
roulée  qui  ne  fe  voioit  prefque  point  hors  du 
-cornet  au  fond  duquel  elle  étoit  attachée.  An 
J)ord  de  ces  cornets  étoient  attachées  deux  ou 
trois  petites  feuilles  de  differente  grandeur, 
xoppofées  l’une  à L’autre  , Sc  quelquefois  cov> 
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vertes  de*la  partie  fupérieure  du  cornet. 

Depuis  le  mois  de  Juillet  jufqu’au  commen- 
cement de  Décembre  ces  fleurs  demeurèrent 
aînfi  attachées  à leur  tige , les  unes  paflees  & 
féches  , les  autres  garnies  de  flliqucs  ou  de 
feuilles  produites  par  des  filiques  dont  quelques» 
unes  étoient  roulées  en  cornet.  Le  froid  étant 
venu  les  deflecha  toutes  & les  fit  périr. 

. 11  efl  diflScilc  de  donner  des  rai  ions  certaines 
de  l’irrégularité  de  cette  produéhon  ; nean- 
moins on  en  peut  apporter  des  conjeélures 
alfez  vraifemblables. 

Quant  à la  couleur , il  y a peu  d’exemples 
qu’une  plante  qui  a produit  des  fleurs  rouges  pen- 
dant huit  ou  dix  années,  enAiite  produife  des 
fleurs  vertes  & des  fleurs  rouges  en  même  temps. 
Cette  di  verfîté  de  couleur  a peut-être  été  un  effet 
delà  compreflîon&  delà  rupture  des  racines  que 
l’on  avoit  rompues  en  roulant  fepare  cette- 
plante.  Ces  racines  rompues  qui  dévoient 
fournir  aux  tiges  une  partie  du  fuc  nourriffier  & le 
préparer  dans  la  circulation  continuelle  qui  fe 
fait  des  racines  aux  tiges  & des  tiges  aux  raci- 
nes , n’aiant  pû  cuire  affez  parfaitement  ce 
fuc  i les  fleurs  nourries  d’un  fuc  trop  aqueux 
n’ont  pû  fe  colorer  qu’imparfaitement  ; au 
lieu  que  d’ordinaire  la  fraxinelle  aiant  bien 
digéré  & bien  fermenté  dans  fes  racines  le  fuc 
dont  elle  ié  nourrit  , produit  des  fleurs  rou- 
ges. 

Les  pluies  & la  fraîcheur  de  l’année  derniere 
ont  pû  contribuer  à ce  changement  de  couleur. 
Car  une  grande  quantité  d’autres  plantes  n’ont 
point  porté  de  graines  l’année  derniere  ^ 6e 
pluiieurs  n’ont  pas  même  fleuri , parce  que 
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leurs  fucs  n’ont  pas  e'té  d bien  digcrez  par  la 
chaleur  du  Soleil  , que  les  années  precedentes. 
Audi  la  laureole  , plufieurs  efpeces  d’elicborc  • 
& d’autres  plantes  qui  fleuriffent  pendant  le 
froid  aux  mois  de  Décembre  & de  Janvier, 
ne  portent  que  des  fleurs  vertes  : tout  au  con- 
traire les  fleurs  qui  naiflent  en  Août  dans  les 
grandes  chaleurs  , ou  même  en  Septembre  a- 
près  que  leurs  fucs  ont  été  bien  cuits  & bien 
fermentez , comme  le  Narcifle  du  Japofi , ont 
des  couleurs  fortes  & vives. 

Le  transformation  irrégulière  des  filiquesen 
feuilles  eft  probablement  venue  de  la  mauvaife 
conformation  du  ftyle  qui  dès  fa  nailTance  a 
été  féparé  en  plufieurs  parties.  Car  le  ftyle 
eft  dans  les  fleurs  ce  que  les  trompes  de  la  ma- 
trice font  dans  les  animaux  , & il  porte  dans 
les  membranes  de  filiques  qui  tiennent  lieu  de 
chorion  & à^amnios  > l’air  nécefiaire  pour  per- 
feélionner  la  graine  qui  tient  au  placenta  par 
fon  cordon  ombilical  ; d’où  vient  que  chaque 
fiJique  a. fon  ftyle,  ou  que  le  ftyle  fournit  par 
fabafe  autant  de  tuyaux  qu’il  y a de  filiques  , 
chaque  tuyau  répondant  à une  filique.  Ce 
ftyle  qui  étoit  mal'conformé  dès  fanaiflànce, 
& qui  s’eft  trop  promptement  delféché , n’a 
pu  fournir  tout  l’air  necelTaire  aux  filiques  de 
la  fraxinelle,  qui  en  demandent  beaucoup.  Car 
il  doit  y en  avoir  une  très-grande  quantité , 
puifqu’il  eft  fi  fortement  comprime  par  les 
membranes  de  ces  filiques  quand  elles  fe  deffé- 
chent , qu’il  les  cafte  avec  un  bruit  confidera- 
ble  & qu’il  jette  la  graine  quelquefois  à plus 
de  huit  toifes  loin.  Ce  ftyle  donc  n’aiant  pas 
fourni  affez  d’air  aux  filiques , les  graines  ont 
Mem.  1^93.  C avor- 
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avorté  , & parce  que  les  filiques-tecevoient 
toûjours  un  nouveau  fuc  qui  ne  pouvoir  être 
emploie  à la  formation  de  la  graine  > elles  le 
font  allongées  & ont  pris  la  figure  de  feuilles. 
Le  fuc  continuant  à monter  dans  ces  filiques 
' -devenues  feuilles  , elles  ont  produit  d^autres 
feuilles  plus  petites , qui  fans  le  froid  en  au- 
roient  peut-être  encore  produit  d’autres. 


« 

POURQUOI  L E F 0 ET  US 

^ la  Tortue  livint  très  long^temps 
fans  rejpirer  ? 

Par  M.  Mer  y. 


♦ ¥L  fcmble  d’abord  qu’il  n’eft  pas  fort  di^- 
J.cile  de  rendre  raifon  pourquoi  le  foetus  & 
la  tortue  vivent  très-long- temps  fans  refpi- 
rer.  Car  pour  peu  que  l’on  ait  appris  d’a- 
natomie, l’on  fait  que  le  trou  ovale  qui 
perce  de  l’oreillette  droite  du  coeur  dans  la 
veine  du  poumon,  & le  canal  qui  va  du  tronc 
de  l’artere  du  poumon  au  tronc  de  l’aortç 
defcendante , font  ouverts  dans  le  foetus  avant 
fa  naiflance;  & l’on  a.  pu  voir  dans  les  Mé- 
moires du  mois  de  Mars  de  l’année  derniere , 
que  le  trou  ovale  eft  ouvoit  aufii  dans  la  tor. 
tue.  Comme  donc  le  foetus  où  ces  paifages 
font  ouverts,  vit  long- temps  fans  que  fes 
poumons  agiflent  ; & qu’au  contraire  un  adul- 
te dans  lequel  ces  paifages  font  fermez  ne 
peut  vivre  fans  refpirer:  il  femble  qu’il  ne 
faut  point  chercfier  d’-autre  raiibn  de  la  qucf- 
♦ 31.  Mars,  .lion 
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tîon  propofée,  que  rouvcrturc  de  ces  vaif- 
feaux  du  cœur. 

M.  Meri  a fait  une. expérience  qui  paroît 
confirmer  cette  opinion.  Il  a fortement  lié 
avec  du  fil  les  mâchoires  de  deux  tortues , 8c 
il  leur  a fcellé  le  nez  8c  la  gueule  avec  de  la 
cire  à*Efpa^ne , pour  voir  combien  de  temps 
elles  pourroient  vivre  fans  rcfpîrer.  L*une  de 
ces  tortues  a vécu  encore  trente  & un  jours 
en  cet  état  $ 8c  l’autre , trente-deux  jours. 

Enfin  voici  une  autre  expérience  qui  femble 
achever  de  mettre  la  chofe  hors  de  queftion* 
Meri  a enlevé  le  fternon  à un  chien , qui 
mourut  en  fort  peu  de  temps,  ne  pouvant 
plus  refpirer  parce  qu’il  n’y  avoir  plus  de 
mufcles  pour  donner  du  mouvement  aux  pou- 
mons. Mais  aiant  ôté  à une  tortue  de  mer  le 
plaftron  qui  lui  tient  lieu  de  fternon  j elle  vé- 
cut encore  fept  jours  apres , bien  que  fa  poi- 
trine 8c  fon  ventre  fuflem  à découvert. 

Quelque  forts  que  paroiftent  ces  argumens, 
M.  Meri  prétend  qu’ils  ne  font  pas  conclu- 
ants. Car  bien  que  le  fœtus  8C  la  tortue  vi- 
vent long’tems  fans  refpirer , ce  n’eft  pas , à 
ce  qu’il  croit , parce  qu*ils  ont  le  trou  ovale 
& le  canal  de  communication  ouverts,  mais 
par  d’autres  raifons  entièrement  differentes. 

Pour  bien  entendre  fa  penfée  fur  ce  fiijet» 
il  faut  remarquer  que  le  corps  du  fœtus  avant: 
fa  naiflancc  cft  uni  avec  celui  de  fa  mère  par 
le  placenta  qui  tient  au  fond  de  la  matrice; 
& que  le  cordon  qui  fe  termine  par  uhe  de 
ies  extrémkez  au  placenta , 8c  par  l’autre  à 
l’ombilic  du  fœtus,  eft  compofé  d’une  veine 
& de  deux  artères  ombilicales:  par  la  veine 
C X Ombi- 
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ombilicale,  dont  les  racines  font  répandues 
dans  le  placenta,  il  reçoit  le  fang  que  les  ar- 
tères de  la  matrice  y apportent  ; & par  les 
artères  ombilicales  ce  fang  eft  rapporté  au 
placenta , d’où  il  rentre  dans  les  veines  de  la 
matrice.  1 

Cette  jonétion  du  placenta  avec  la  matri-  | 
ce,  & cette  circulation  qui  fe  fait  du  fang 
de  la  mère  à l’enfant , & du  fang  de  l’enfant 
à la  mère,  qui  font  deux  veritez  de  fait 
que  l’on  ne  peut  çontefter,  étant  fuppofèes  ; 
il  eft  aifé  de  comprendre  comment  le  foetus 
peut  vivre  fi  long-temps  dans  le  fein  de  fa 
mère  fans  refpîrer.  Car  bien  qu’il  ne  refpire 
point  par  lui-même,  il  refpire  neanmoins 
par  les  poumons  de  fa  mère,  dont  la  refpi- 
ration  n’cft  pas  moins  neceflaire  pour  entre- 
tenir la  circulation  du  fang  dans  le  fœtus,  * ' 
qu’elle  l’eft  pour  l'entretenir  dans  la  mère 
même:  ce  queM.  Meri  a évidemment  recon-  j 
nu  par  l’obfervation  fui  vante  qu’il  a faite 
plufieurs  fois  à beaucoup  d’accouchemens  où 
jl  a été  appelé. 

Lorfque  dans  l’accouchement  le  cordon  par 
où  le  fœtus  tient  au  placenta , eft  fi  forte- 
ment prefle  que  le  fang  ne  peut  plus  palfer 
de  la  mère  au  ’ fœtus;  alors  fi  la  tête  du  ’ 
fœtus  eft  encore  engagée  dans  la  matrice  ou 
dans  fon  canal , le  fœtus  eft  étouffé  en  fort 
peu  de  temps  de  même  que  fi  on  l’avoir 
cmêpchè  de  refpirer  après  fa  naiflance  en  lui 
fermant  la  bouche  & le  nez  : Mais  fi  la  tê- 
te eft  fortie,  le  fœtus  ne  meurt  point,  quoi 
que  le  cordon  foit  fortement  comprimé  par  le 
jefte  du  corps  arrêté  dans  le  paftage. 

La 
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La  raifon  de  cette  différence  eft  que  le  .cor- 
don étant  fortement  prefïé , & la  tête  n’é- 
tant pas  encore  fortie,  le  foetus  ne  peut  ref- 
pirer  en  nulle  maniéré,  ni  par  les  poumons 
de  fa  mère , puifque  la  compreflion  du  cor- 
don lui  ôte  la  communication  qu’il  avoic 
avec  elle  ; ni  par  fes  poumons  propres,  la 
bouche  & le  nez  par  où  l’air  pourroit  entrer 
dans  fes  poumons , étant  encore  engagez 
dans  le  corps  de  fa  mère:  Au  lieu  que  la  td- 
te  étant  fortie,  il  refpire,  par  fes  propres 
poumons  î & ainfi  n’aiant  pltis  befoin  de  la 
refpiration  de  fa  mère,  il  ne  laiffe  pas  de  vi- 
vre quoi  que  la  compreflion  du  cordon  empêche 
la  communication  qu’il  avoit  auparavant  avec 
elle.  Car  lorfque  le  fœtus  eft  à terme , fon 
coeur  a la  force  neceffaire  pour  faire  circuler  < 
fon  fang;  & depuis  que  la  tête' eft  fortie,  les 
cfprits  animaux  qui  donnent  le  mouvement 
au  cœur,  agiffènt  d’eux-mêmes  fans  le  con- 
cours de  la  mère.  Aînfî  la  circulation  du  fang 
dans  le  foetus  ne  dépend  plus  de  celle  du  fang 
de  fa  mère,  comme  elle  en  dépendoit  aupa- 
ravant lorsqu’elles  n’avoient  toutes  deux 
qu’une  feule  & même  caufe , favoir  la  ref- 
piration de  la  mère. 

Il  eft  vifible  que  la  mort  du  fœtus,  lorf- 
que le  cordon  eft  comprimé  & que  la  tête 
n’cft  point  encore  fortie,  vient  de  ce  que  l’air 
que  la  mère  refpire  ne  peut  plus  paffer  dans 
les  vaifleaux  du  fœtus  pour  y entretenir  la 
circulation  du  fang , laquelle  ne  peut  continuer 
dans  le  fœtus  ni  dans  la  mère  indépendam- 
ment de  l’air , le  cœur  n’aiant  pas  aflez  de 
force  pour  l’entretenir  fans  un  fecours  étranger. 
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Car  on  ne  peui  pas  dire  que  lorfque  la  tête 
n’eft  pas  encore  fortie  & que  le  cordon  eft 
comprimé , le  foetus  meure  faute  de  nourritu* 
re;  puifque  dans  le  peu  de  temps  que  cette 
compreffion  dure,  il  ne  fe  peut  pas  faire  une 
eonfomption  alTez  confîdérable  de  la  fubftan- 
ce  du  foetus , pour  lui  caufer  la  mort.  Il  n^y 
a pas  non  plus  d’apparence  que  le  défaut  dér 
rafraîchi ffement  ni  la  rétention  des  vapeurs, 
fuligineufes  caufent  une  fi  prompte  mort  : 
car  pendant  que  le  foetus  eft  renfermé  dans 
le  fein  de  fa  mère,  il  ne  peut  recevoir  de  ra- 
fraîchiflement  par  l’àprc  artère  ni  par  les 
poumons  j & Jes  vapeurs  fuligineufes  qui  s’é- 
lèvent de  fon  fang,  ne  peuvent  s’exhaler:  &. 
neanmoins  il  ne  laifie  pas  de  vivre  durant, 
tout  ce  temps. 

Delà  on  peut  conclure  que  les  perfonnes  fuf- 
foquées  dans  l’eau  ou  étouffées , ne  meurent 
point  parce  que  le  fang  n’eft  point  rafraîchi ,, 
ni  parce  que  les  vapeurs  fuligineufes  font  re-- 
tenues;  mais  parce  que  la  bouche,  le  nez,, 
ou  l’âpre  artère  étant  fermez,. l’air  ne  peut, 
plus  entrer  par  les  poumons  dans  le  coeur 
pour  lui  aider  à entretenir  la  circulation  du 
fang  dans  laquelle  confifte  la  vie  des  animaux. 

11  n’eft  donc  pas  vrai  que  le  fœtus  n’ait 
pas  befoin  de  refpircr  dans  le  fein  de  fa 
mère,  .parce  que  le  trou  ovale  & le  canal  de 
communication  du  ventricule  droit  à l’aorte- 
defeendante  font  ouverts  : Mais  la  véritable 
raifon  eft  que  le  fœtus  ne  faifant  avec  fa  mè- 
re qu’un  même  corps,  il  participe  à la  refpi- 
ration  de  fa  mère.  Ainfi  l’on  peut  dire  qu’uni 
enfant  ne  fe  peut  non  plus  paffer  de  refpircr 
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avant  que  de  naître , que  depuis  qu*il  eft  n^; 
parce  qu’avant  que  de  naître  il  a befoin  de 
la  refpiration  de  fa  mère,  & après  qu*il  eûf 
né  il  a befoin  de  rcfpirer  par  luî-même. 

Quant  à la  tortue,  à l’égard  de  laquelle 
cette  raifon  n’a  point  de  lieu , M.  Meri  pré- 
tend que  la  caufe  pourquoi  elle  peut  vivrefort 
long-temps  fans  refpirer,  c’eft  que  fon  coeut 
a alfez  de  force  pour  entretenir  la  circula- 
tion du  fang  indépendamment  de  l’air:  ce 
qu’il  expliquera  dans  la  fuite  de  ces  Mémoi- 
res, où  rl  rendra  auflî  raifon  pourquoi  la 
mouvement  du  fang  ceffe  dans  les  autres  ani- 
maux faute  de  refpiration. 


O BSERVATION 

Jatte  à r 0 hfervatoire  Roial  du pajfage  de  la  Lu-" 
ne  par  les  Fle'iades  le  il  Mars  au  foir. 

Par  M.  DELA  H IRE. 

CE  n’eft  que  depuis  l’invention  des  lunettes 
d’approche  que  l’on  peut  obferver^  les  pe- 
tites étoiles  éclipfees  par  la  Lune,  Car  à moins 
que  les  étoiles  ne  foient  d’une  grandenr  confi- 
derable,  la  Lune  quand  elle  en  eft  fort  proche 
les  efface  tellement  par  fa  lumière  , qu’il  n’eft 
pas  poffible  de  les  appercevoir  à la  vue  fimple, 
bien  que  la  Lune  commence  à les  couvrir  du 
. côté  qu’elle  n’eft  pas  éclairée  du  Soleil.  Mais 
avec  le  fecours  des  grandes  lunettes  on  peut  non- 
feulement  voir  les  éclipfes  des  étoiles  de  la  lî- 
itiéme  grandeur  , mais  aufîi  celles  de  quantité 
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d’autres  petites  étoiles  imperceptibles  à- la  vûe; 
& l’on  peut  encore  mefurer  exadement  leur 
diftance  & connoître  leur  pofition  par  rapport 
à d’autres  étotles  j ce  qui  donne  une  connoif- 
fance  très* certaine  du  mouvement  & du  lieu  des 
planètes  lorfqu’elles  fe  trouvent  jointes  à ces 
petites  étoiles. 

. Comme  la'  Lune  rencontre  fouvent  dans  fon 
pafla^elcs  petites  étoiles  qui  compofent  la  Conf- 
tellation  des  Pléiades  ; les  Aftronomcs  moder- 
nes ont  foigneufement  obfervé  leurs  éclipfes 
pour  déterminer  avec  précifîon  le  lieu  & le  mou- 
vement de  cet  aftre.  Hevelius  rapporte  juf- 
qu’à  cinq  obfervations  de  ces  éclipfes.  Le 
douzième  Mars  de 'l’année  préfente  1(^93  la 
Lune  aiant  paflepar  les  Pléiades,  M..de  la  Hi~ 
re  s’appliqua  à obferver  la  pofition  de  cet  aftre 
par  rapport  aux  principales  étoiles  de  cette 
Conftellation. 

Il  ne  fut  pas  poflible  de  voir  le  commence- 
ment de  ce  paflage  , parce  que  la  Lune  com- 
mença à entrer  dans  cette  Conftellation  long- 
temps avant  le  coucher  du  Soleil  , & que  les 
nuages  couvrirent  la  Luné  depuis  que  le  Soleil 
fut  couché  jufqu’à  fix  heures  & demie.  Mais 
ks  nuages  s’étant  diflipez,  M.  de  laHire  ob- 
ferva  à fix  heures , 41'  , 45" , que  la  Lune  é- 
toit  déjà  au-delà  de  la  plus  claire  des  Pléia- 
des , qui  eft  marquée  a dans  la  figure  ci-join- 
te , & » dans  Bayer  , & que  le  P.  Riccioîi 
apelle  Alcione-,  en  forte  que  la  ligne  quipaf. 
foit  par  cette  étoile  & qui  étoit  parallèle  à 
celles  des  cornes  de  la  Lune,  étoitélorgnéede 
fon  bord  éclairé,  de  3',  10";  ou  bien  du  cen- 
tre de  la  Lune , de  18' , lo". 
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A 6^,  48'  , 40" , la  ligne  des  cornes  de  la 
Lune  paflbit  par  l’étoile  qui  eft  ici  marquée 
h , 6c  qui  eft  nommée  Atlas  ; & comme  Je 
chemin  de  la  Lune  étoic  alors  peu  different  d’un 
parallèle  à l’écliptique , & que  cette  étoile 
e'toit  fort  proche  de  la  Lune;  on  peut  dire  que 
Je  centre  apparent  de  la  Ltine  avoir  alors  la 
même  longitude  que  cette  étoile.  La  diftan- 
ce  entre  la  corne  méridionale  de  la  Lune  & 
cette  étoile , étoit  en  ce  même  temps  de  6\ 

A dh,5-3',  la  petite  étoile  qui  eft  au  deffous 
d’Atlas,  & qui  eft  apelléeP/fïow^,  étoit  dans 
Ja  ligne  des  cornes  , & n’étoit  éloignée  de  la 
corne  méridionale  que  de  45". 

A 7**,z7',  ^6'\  le  bord  lumineux  delà  Lu- 
ne étoit  dans  une  ligne  parallèle  à celle  des 
cornes  , laquelle  pa&it  par  l’étoile  appellée 
Allai. 

Le  diamètre  apparent  de  la  Lune  obfervé 
avec  le  micromètre  étoit  de  29',  jd",  à 38 
degrez  de  hauteur. 

M.  de  la  Hire  fit  auflî  les  obfcrv’ations  fui- 
vantcs  dcsdiftances  desPleïadesentr’elles,  pour 
déterminer  leur  pofition  : ce  <^ui  lui  a fervi  4 
reâifier  la  figure  qu’il  donne  ici. 

Entrer 38'.  15*.  Entre^&r, 

Entre  a 6c  e , %7.  30.  Entre  a6cd,  19.  ao. 

Entrer  10.  45’.  Entre</&r,  ay.  15. 

Entrer  &/&,  23.  yy.  Entre 4 3 y.  40. 

Entre  21.  30, 

Les  trois  étoiles  r,  r,  font  en  ligne  droi- 
te. 

La  ligne  droite  qui  pafle  par  les  étoiles  h 
C y ^ 
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Sc  A ',  coupe  la  ligne  menée  de  ^ à c , à trois 
minutes  près  de^. 

La  longitude  de  la  claire  des  Pîeïades  mar- 
quée <*,  cft  à prefent  au  zy®,  48',  o",  v j 
félon  le  P.  RkcioH-,  8c  fa  latitudé  eft  de  g*  , 
59  s o",  B. 

Il  cft  facile  de  voir  par  lesobfervationsdes. 
diftances  que  M.  eie  U Hire  donne  ici  , que 
les  polirions  du  P.  Riecioli  ne  s’accordent  pas 
avec  celles  de  cette  obfervation  ; quoiqu’il  pa- 
roilTe  qu’il  ait  pris  grand  foin  à en  marquer 
neuf.  Car  en  faifant  une  figure  félon  la  longi- 
tude & la  latitude  qu’il  leur  donne , on  trouve 
que  leurs  diftances  font  bien  plus  grandes  que 
celles  que  M.  de  la  Hlre  a obfervées.  Mais 
peut-être  que  les  étoiles  fixes  ont  quelque  mou- 
vement particulier  , & qu’elles  ne  confervenc 
pas  exaâement  entr’cllcs  la  même  pofition  : ce 
qui  femble  confirmé  par  quelques  obfervations 
d’autres  étoiles  fixes  ; & même  M.  de  la  Hire 
trouve,  une  différence  fenfible  entre  la  figure 
qu’il  avoir  faite  de  ces  étoiles  il  y a environ 
vingt  ans , & la  pofition  de  ces  mêmes  étoi- 
ks  dans  cette  derniere  obfervation. 

Dans  le  catalogue  des  étoiles  du  P.  RiceioU , 
îl  y a une  faute  confidérable  dont  il  cft  bon 
d’avertir.  La  longitude  de  la  claire  des  Plé- 
iades y eft  marquée  au  zy® , y4' , 37"  y :-ce- 
qui  ne  peut  s’accorder  avec  la  pofition  des  au- 
tres étoiles  qui  l’accompagnent.  C’eft  pour- 
quoi M.  de  la  Hire  croit  qu’il  faut  lire  zy®, 

^4*  » 37  > V*  , ^ 

La  figure  ci- jointe  repréfente  les  étoiles  com- 
me elles  paroiffent  par  la  lunette  d’aproche 
dans  une  pofition  renverféç.  Les  lettres  y font 
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les  mêmes  que  le  P.  Rkcioîi  a mifes  dans  le 
catalogue  de  fou  Agronomie  reformée. 

41  lignifie  Alckw,  </,  Mer  ope.  g , Celeno. 

Eleéira.  e^Maia.  Vy  Pater  j^tlas. 

<■»  Taygeta.  f^Àfierope.  iiMaterPleione»^ 


OBSERVATION 
du  même  Pajfage  de  la  Lune  par  les  Ple~ 
ïades  , faite  à P Obfervatoire  Rotai. 


Par.  M.  S EDI  LE  A U* 

Le  11  Mars  1693  à fix heures,  cinquame- 
deux  minutes , & environ  üf  fécondés  après 
midi  J l’étoile  appellce  Mater  Ple'ione  dans  le 
catalogue  des  étoiles  fixes  du  P.  Riuloti , pa- 
rut en  ligne  droite  avec  les  extremitez  des  deux 
cornes  du  croiflant.  Elle  ne  fembloit  difiante' 

3ue  d’un  peu  plus  de  fon  diamètre,  du  difquc 
e la  Lune  qui  la  frifoit  fans  la  couvrir. 
Quelques  minutes  de  temps  auparavant , M. 
Sedileau  avoir  obfervé  que  les  cornes  de  la  Lu- 
ne étoient  auffi  en  droite  ligne  avec  l’étoile 
apellée  Pater  Atlas  dans  le  même  catalogue, 
laquelle  dans  la  lunette  qui  renverfoit  les  ob- 
jets, paroiflbit  environ  quatre  minutes  au-def- 
fus  de  l’étoile  précédente.  Mais  il  ne  remar- 
qua pas  préciîement  le  temps  de  fon  émer- 
lîon  , parce  qu’il  étoit  attentif  à obferver  fi  la 
Lune  ne  couvriroic  point  l’étoile  dont  on  vient 
<le  parler. 

Cependant  la  Lune  couvroît  quatre  ou  cinq 
petites  étoiles , qui  dans  la  lunette  paroiflbient 
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au  deflbus  des  deux  precedentes.  Comme  el- 
les fortireot  du  c5téde  la  Lune  qui  ccoit  ' éclai- 
ré , & qu’elles  ne  font  que  de  la  huitième  ou 
neuvième  grandeur;  la  lumière  fort  vive  de  la 
Lune  empêcha  de  voir  leur  émerfîon. 

Deux  ou  trois  autres  des  principales  étoiles 
des  Pléiades  furent  encore  couvertes  par  le  corps 
de  la  Lune  : mais  ce  fut  avant  le  coucher  du 
Soleil  J & ainfi  l’on  ne  les  put  obferver. 

11  n’efl:  pas  difficile  de  déduire  de  cette  ob- 
fervation  la  longitude  apparente  de  la  Lune , 
fa  latitude  , fa  parallaxe  &c.  Pour  en  faci- 
liter le  calcul  à ceux  qui  voudront  le  faire,  M. 
Sedileau  donne  ici  les  obfervations  fuivantes, 
faites  le  même  jour. 

Hauteur  méridienne  véritable 
du  centre  du  Soleil.  38^,  14',  50''. 

Heure  véritable  du  paffagedu 
centre  de  la  Lune  par  le  méri-  3^, 
iüen^ 

Hauteur  méridienne  apparen-  ($4*^,  lo'j  45''. 
te  du  centre  de  la  Lune , 

Diamètre  apparent  de  là  Lu- 
ne par  la  différence  des  hauteurs 
méridiennes  de  fon  bord  fupe- 
, j-ieHr  & inferieur , o^,  3.9'j  40*. 

Mais  ce  diamètre  eû  trop  pe- 
tit ^ car  lébord  fupérieur  n’étoit 
pas  encore  plein  : c’eft  pourquoi 
furies  fept  heures  du  foir  M.  Sje~ 

Jileau  prit  le  temps  du  paffage  du 
difque  entier  de  la  Lune  par  un 
•cercle  horaire  , & il  le  trouva 
dei',  J7"i  qui  donnent  pour  le 
►diamètre  apparent  de  la  Lune , 

\cu  égard  à la  déclinai  fon  qu’elle 
^oit‘ pour  lors,,  & a fon  mou- 
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vement  propre , ^ o‘^,  30',  ao\ 

Heure  du  paflage  du  grand 
Chien  par  le  méridien  , 57',  28''. 


/ 


EX  PER  lENCES 
ân  rejfort  (k  P Air  dans  le 
vuide. 


Par  M.  Hombe  RG. 

Depuis  que  Ton  a in- 
venté la  Machine  Pneu- 
matique , les  effets  furpre- 
nans  qu’on  y a vus  du  rellbrt 
de  l’air  , ont  donné  lieu  à 
quantité  de  difeours  que  les 
'Pliyficiens  ont  faits  pour  en 
rendre  raifon.  Mais  dans  une 
matière  aufli  obfcure  que  cel- 
le-là , il  y a moins  de  fecours 
à attendre  des  raifonnemens 
que  des  expériences.  Envoi- 
ci  une  fort  curieufe  que  M. 
Homberg  a faite  avec  beatr- 
coup  d’exaélitude. 

Il  a rempli  d’eau  le  vaif- 
feau  A , dont  on  a fait  la  def- 
cription  dans  les  Mémoires 
du  mois  de  Février  dernier; 
& aiant  appliqué  à une  Ma^ 
chine  Pneumatique  le  robinet 
G de  ce  vailTeau , il  en  a pom- 
C 7.  P« 
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pé  l’air  , qui  eft  forti  du  vaiflcau  avec  un 
Douillonnement  foudain.  Il  a continué  à pom- 
per l’air  jufqu’à  ce  qu’il  ne  parût  plus  de  bouil* 
îonnement  > & que  l’eau  qui  étoit  dans  le  tu- 
yau C , en  fût  entièrement  fortie  j enfuite  il 
a ôté  le  vailTeau  de  delTus  la  Machine  Pneuma- 
tique^ & il  l’a  un  peu  fecoüé  de  bas  en  haut. 
Ce  mouvement  a féparé  en  plufîeurs  endroits 
l’eau  contenue  dans  le  vaiûfeau  /i  ; & cette  eau 
en  fe  rejoignant  a fait  un  bruit  femblable  à ce- 
lui de  deux  groffes  clefs  que  l’on  frapperoît 
l’une  contre  l’autre.  Un  moment  après  ce 
bruit , le  delTus  de  l’eau  s’efl  changé  en  écu- 
me; & le  refte  de  l’eau , principalement  vers 
le  bas } efl  devenu  blanc  comme  du  lait  ; mais 
cette  blancheur  peu  de  temps  après  s’eft  auffi 
changée  en  une  écume  dont  les  buïles  groffif* 
foient  à mefore  qu’elles  montoienr.  L’eau 
aiant  été  fecoüée  plufîeurs  fois  jufqu’à  ce  qu’en- 
ün  elle  ne  üt  plus  d’écume  , on  a renverfé  le 
vaiflèau  , afin  que  ce  qu’il  y avoir  d’air  dans 
le  tuiau  C , en  fortît  , & que  ce  tuiau  fe  rem- 
plît entièrement  d’eau;  & pour  faciliter  la  for- 
tie de  l’air  , on  a un  peu  chauffé  le  vailfcau. 

Lorfque  l’air  a étévuidé,  M.  Homberg  a 
remis  le  vaiffeau  fur  la  Machine  Pneumatique; 
il  a de  nouveau  pompé  l’air  j il  a fecoüé  le 
vaiffeau  comme  auparavant  ; & il  a recom- 
mencé à pomper  l’air  qui  s’étoit  féparé  de  l’eau 
en  la  feçoiiant.  Cette  fécondé  fois  il  eft  forti 
de  l’eau  prefqu’autant  d’air  que  la  première  fois, 
l’eau  a bouillonné  de  nouveau  j & le  vaiffeau 
aiant  été  ôté  de  deffus  la  Machine  Pneumati- 
que , l’eau  en  la  fecoüant  a fait  du  bruit  & a 
^cumé  comme  auparavant , mais  elle  n’étoîc 
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pas  fi  blanche.  On  a tant  de  fois  réitéré  tout 
cela  pendant  plufieurs  jours,  qu’à  la  fin  l’eau, 
bien  qu’on  la  fecoüât  , ne  rendoit  plus  d’air 
ni  d’écume,  & qu’elle  fc  tenoit  dans  le  tuiau 
C prefqu’au  niveau  de  l’eau  du  vaifleau  /f , n’é- 
tant plus  haute  que  d’environ  trois  lignes.  Le 
vaifleau  aiant  été  encore  renverfé  pour  faire 
fonir  l’air  du  tuiau  C j .l’eau  qui  a rentré  dans 
ce  tuiau  avec  précipitation  , a fait  du  bruit 
comme  les  deux  autres  fois  ; & en  redreifant 
le  vaifleau , l’eau  du  tuiau  C ell  dcfcendue  pref- 
qu’au niveau  de  celle  du  vaiflTeauy^. 

L’air  du  vaifleau  aiant  été  ainfi  vuidé  tout 
autant  qu’il  étoit  poffible  , M.  Homberg  l’a 
gardé  en  cet  état  l’efpace  de  plus  de  deux  ans, 
pendant  lefquels  ilremarquoit  qu’il  y avoir  toû- 
jours  une  petite  bulle  au  haut  du  tuiau  C.  11 
l’a  plufieurs  fois  fait  fortir  en  renvcrfant  le  vaif- 
feau;  mais  il  en  eft  toûjours  revenu  une  autre* 
quoique  depuis  long-temps  il  ne  parût  point 
qu’il  fe  féparât  de  cette  eau  aucune  bulle  d’air. 
Il  a renverfé  le  vaifleau  jufqu’à  trente  fois  en 
un  quart  d’heure,  & chaque  fois  il  obfervoit 
attentivement  fi  à mefure  que  cette  bulle  for- 
toit  du  tuiau  , il  ne  s’échapoit  point  dans'la 
capacité  vuide  du  tuiau  quelques  bulles  fort  me- 
nues qui  en  fc  réüniflant  formaflent  celle  qui 
fe  trouvoit  toûjours  au  haut  du  tuiau  quand  il 
étoit  rempli  d’eau.  Il  n’en  a jamais  pû  décou- 
vrir aucune  , quelque  foin  qu’il  y ait  apporté: 
& neanmoins  cette  bulle  a toûjours  paru  au 
haut  du  tuiau  pendant  deux  ans  fans  aucune  in- 
terruption , bien  que  l’air  eût  été  vuidé  du 
vailTeau  aufli  exaâeracnt  qu’il  étoit  poflîble , 
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comme  il  paroiflbit  évidemment  par  le  niveau 
de  l’eau  du  tuiau  C , laquelle  n’étoit  que  de 
trois  lignes  plus  haute  que  celle  du  vailTeau 
De  cette  expérience  & de  quelques  autres  M. 
Homberg  tire  des  induirions , dont  on  parlera 
dans  la  fuite  de  ces  Mémoires , pour  prouver  ce 
qu’il  a fuppofé  dans  le  Mémoire  du  mois  de 
Février  dernier  , que  l’air  enfermé  dans  l'eau 
cft  moins  prclTé  du  poids  de  l’eau  quand  il  eft 
réparé  en  plufieurs  bulles  i que  lorfque  toutes 
CCS  bulles  font  jointes  enfemble.  Car  quoi  que 
la  preuve  qu’il  en  a donnée , paroifle  d’abord 
Yraifemblable  ; neanmoins  aiant  depuis  fait 
' réflexion  que  plufieurs  reflbrts  d’égale  force  ap- 
puiez  l’un  fur  l’autre  ne  foutiennent  pas  un  plus 
grand  poids  que  chacun  de  ces  refforts  à part, 
il  a jugé  que  le  raifonnement  dont  il  s’eft  fervi  j 
n’eft  pas  convaincant  J & qu’il  falloir  appuicr 
cette  fuppofition  par  de  nouvelles  preuves.. 


DES  cre  LOI  DES 

BH  Roulettes  a Plufi/et  , traitées  à U ma- 
nière des  lignes  géométriques. 


Par  M.  Va  R I G N Q N. 

IU  S Q ü E s à préfent  les  Cycloïdcs  ont  paffé 
pour  des  lignes  Mécaniques  qui  n’ont  aucun 
U réglé  ; & pour  cette  raifpn  l’on  a crû  qu’on 
ne  leur  pouvoir  appliquer  les  méthodes  qui  don- 
nent les  tangentes  des  lignes  G éom étriqué s.Def- 
caries  lui-même  par  cette  raifon  les  excluddc 
la  régie  qu’il  a donnée  pour  les  tangentes  : Il 

faut 
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faut  remarquer  , dit-il  dans  la  Lettre  6$  du  3« 
tome , que  les  courbes  décrites  par  des  roulettes 
font  des  lignes  entièrement  mécaniques  ^ du 
nombre  de  celles  que  fai  rejettées  de  ma  Géome^ 
trie.  C^ejî pourquoi  ce  n'ejl  pas  merveille  que 
■ leurs  tangentes  ne  fe  trouvent  point  par  les  ré- 
glés que  j'y  ai  mifes. 

Neanmoins  M,  l^arignon , qui  outre  les  trois 
roulettes  dont  parle  Defeartes  & dont  on  a 
feulement  parlé  jufqu’ici , les  examine  toutes 
à l’infini , trouve  les  tangentes  de  ces  fortes  de 
courbes  auffi  aifément  que  de  celles  que  l’on 
apelle  Géométriques , par  la  régie  que  Barrot» 
donne  pour  les  tangentes  , & que  quelques-uns^ 
prétenaent  être  la  même  que  celle  de  Defcar- 
tes^  Il  les  trouve  même , aufii-bien  que  leurs 
quadratures  , par  des  formules  generales  qui 
conviennent  à toutes  les  premières  demi-roulet- 
tes à l’infini. 

Soit  un  demi-cercle  , ou  telle  autre  courbe 
C MN  qu’on  voudra  fuppofer  parcillemem: 
connue,  & dont  l’extremité  JVfoit  le  plus.é- 
levé  de  tous  fes  points  au  defliis  de  la  tangente 
si  0.  Que  cette  courbe  commence  tn  A z 
glifler  fur  fon  point  C vers  0 le  long  de  cet- 
'te  tangente  , pendant  qu’un  point  S ( mo- 
bile comme  le  fuppofe  Archimede  dans  la 
fpiralc  ) monte  de  C vers  N le  long  de  cet- 
te courbe , d’une  viteffe  qui  foit  à celle  de 
fon  point  C en  telle  raifon  qu’on  voudra  : 
c’eft  à dire  , en  général  telle  que  par  tout 

Zi  O ^ ^ Zi  c comme  à 
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Regardant  donc  toutes  les  CMS  comme 
autant  d’ordonnées  (quoi  que  courbes)  au 
diamètre  ^ 0 dé  la  ligne  /I  B (on  l’ap- 
pellera ici  première  demi-roubtte  , quoi  qu’el- 
le ne  foit  pas  toûjours  la  moitié  de  ce  qü’on  ap- 
pelle la  roulette  entière'^  engendrée  par  cette 
compofition  de  mouvemens , 

A C Zlx 
C CMS  =y 
Etpofant  < AO  zz a 
7cMN  zzc 
^ CNzzxr 

on  aura  en  général  ûf.x^::ci.y1.  Ce  qui  don- 
nera apy^  ZZxP  cl  pour  le  lieu  général  de  toutes 
les  premières  demi-roulettes  à l’infini , que  la 
courbe  CMN  peut  engendrer. 

T mgentes^ 

Maintenant  pour  avoir  les  tangentes  B H 
on  tel  point  B qu’on  voudra  de  toutes  ces  dc- 
ïni-roulcttes  à l’infini , il  n’y  a qu’à  pofer  en- 
core 
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«yre  k::z  B K tangente  en  ce  point  de  l’ordon- 
née C M S qui  y paffe , & de  plus  K H :r:t; 
& le  lieu  ci  - dcifus  donnera  en  général 
y «Eyf-»  k 

pcTxTz*  — 

Ainfî  datis  toutes  les  roulettes  on  p cft  egaî 
à'  y , comme  dans  celles  qui  s’engendrent  par 
la  compofition  des  moùvemens  uniformes , ou 
des  moùvemens  accélérez  ou  retardez  fuivant 
la  même  raifon,  c’eft-à-dire  où  a.  x c.y\ 
quelque  raport  qu’il  y ait  entre  ç & a ; par  excm*» 
pie  dans  les  trois  cycloides  ordinaires  dont  par- 
le Defcértes  (lettre  dy.  tome  3*)  lo.  La  va- 

g 4t  P y V”*  k 

leur  générale  dé  / = 1®  réduit  à* 

qagyq*-ik  « rx 

^ î Et  a«.l  on  a - = y ; ce  qw 

b X 5”* 

donne  — : — =:  y î-^  .*  fubllituant  donc  . 

cette  valeur  de  y f-»  en  fa  place  dans 
q a g-y  k Ml-  ^ 

qcgxg-*  îonaura^  rîxV”* 

aj  _ 

c 

De  forte  que  dans  la  première  cycloide , où 
€ eft  égal  Z ay  l’on  aura  k'=iB  K':=.  CKi 
& par  conféquent- alors  HC  zr,zk'=.^t:  cç 
qui  revient  à ce  qu’on  en  a démontré  jufqu’ici. 


Quadratures* 


Quant  aux  quadratures  de  toutes  ces  demi- 

rouietes , foit  par  fegmens,  foit  entières,  (pré- 

, nant 


Digitized  by  Google 


62  Mémoires  de  l’Acadèmi  e Royale 

nant  z pour  la  hauteur  C L du  ferment  qu’on 
veut  trouver  ) cette  voie  géométrique  donnera 

pour  la  valeur  de  ce  fegmcnt;  & de 

% û r a 

là  il  viendra  pour  la  valeur  de  la  demi- 

roulette  entière  AB^MO  A prife  en  géné- 
ral. Donc, 

lo.  L’Aire  A B N MO  A rz  ra  dans  tou- 
tes celles  qui  font  engendrées  par  le  concours 
de  mouvemens  uniformes,  ou  de  mouvemens 
accélérez  ou  retardez  fuivant  la  même  raifon, 
c’eft-à-dire  dans  toutes  les  demi-roulettes  où‘ 
P eft  égal  à f , de  quelque  nature  que  foit  la- 
courbe  génératrice  C M N. 

2».  Quelque  raport  qu’il  y ait  entre ‘ces 
mouvemens,  c’eft-a-dire  entre- />•&  ^,iîla 
courbe  génératrice  CM  N eft  un  demi-cercle, 

ayant  encore  AB  N MO  A zz  ^ , l’on 

,SK0A. 

3°.  Les  trois  cycloïdes  ordinaires  ayant 
donc  P égal  à q avec  leurs  parties  égales  de 
part  & d’autre  du  diamètre  NO  às.  leur  cer- 
cle générateur , elles  vaudront  en  tout  chacune  ' 
Lara  -A~  P cr  —\-q  c r 

% AB  NO  A = 1 r ^ 

— |-rr.  Ainlî  la  première  de  ces  cycloides 
ayant  de  plus  c égal  à a , elle  aura  fon  Aire 
égale  à 3 r r,  c’eft-à-dire  à trois  fois  fon  cer- 
cle générateur,  comme  on  l’a  démontré  juf* 
qu’id. 
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Remarque. 

Le  lieu  général  qui  vient  de  donner  ces  tan- 
gentes & ces  quadratures,  fait  encore  voir 
que  toutes  les  premières  demi-roulettes  à l’in- 
nni , ( on  regarde  ici  le  triangle  comme  la 
première  des  paraboles  ) ne  font  que  des  para- 
boles ou  des  comple'mens  de  paraboles  de  tous 
les  genres , dont  les  ordonnées  font  toutes  re- 
courbées parallèlement  vers  le  fommet.  On 
nomme  ici  parabale  ce  que  d’autres  pourroienc 
appeller  demi-parabole. 

Les  roulettes  engendrées  par  'des  mouve- 
mens  uniformes , ou  bien  par  des  mouvemens 
accélérez  ou  retardez  fuivant  la  même  raifon, 
fi  elles  avoient  toutes  leurs  ordonnées  CMS 
redreflees,  fe  changeroient  en  triangles  reâili- 
gnes:  la  première  des  trois  cycloides  ordinai- 
res deviendroit  un  triangle  reâ angle  ifo 'cèle; 
& les  deux  autres,  fa  voir  l'alongée  & Va- 
courcie  i deviendroient  des  triangles  reâanglcs 
fealénes. 

. La  roulette  engendrée  par  le  mouvement  uni- 
forme du  point  S le  long  à&C  M N,  8c  par 
le  mouvement  arithmétiquement  accéléré  dn 
point C le  long  de/4  0 , deviendroit  la  para- 
l)ole  d^ Âpollonius , fi  les  ordonnées  C MS  de 
cette  roulette  étoient  rcdrelTées.  Au  contraire 
fi  le  mouvement  du  point  S étoit  arithméti- 
^ement  accéléré , & que  celui  du  point  C 
fôt  uniforme.,  la  reâification  des  ordonnées 
de  la  roulette  qui  en  réfulteroit , donneroit  le 
complément  de  la  parabole  d^ Apollonius. 

Lorfquc  le  mouvement  du  point  C lui  fe- 

' roit 
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roîc  parcourir  des  efpaces  A C qui  feroient 
comme  les  cubes  des  tems  employez  à les  par- 
courir; 1®.  Si  le  mouvement  du  point  *9  le 
long  de  C MN  étoit  uniforme,  en  redreffant 
les  ordonnées  de  la  roulette  qui  en  réfulteroit, 
on  en  feroit  la  première  parabole  cubique.ioj 
Mais  fi  les  efpaces  CMS  que  parcourt  le 
point  S y font  comme  les  ^uarrez  des  tems; 
ce- redreflement  des  ordonnées  de  la.  roulette 
qui  en  réfulte,  feroit  la  fécondé  parabole  cu- 
bique: & ainH  des  autres  roulettes  à Tinfîni  ^ 
qu’on  trouvera  de  même  fe  réduire  à des  pa- 
raboles de  tous  les  autres  genres  par  le  redref- 
fement  de  leurs  ordonnées. 


WM*  wJEt  wjg^  wgw  Wm* 

R E F L E X I 0 NS 
fur  la  caufe  de  la  Froideur  extraordinaire 
de  quelques  four  ces  dans  les  plus  grandes- 
chaleurs  de  l'été. 


Par  M.  Ch  ARAS. 

ON  n’éxamine  pas  Amplement  ici  pour- 
quoi la  plûpart  des  fources  font  froides 
durant  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’été.  Car 
peut-être  n’eft-il  pas  vrai  qu’en  effet  ces  four- 
ces  foient  alors  plus  froides  qu’en  hiver , bien 
qu’elles  le  paroilTènt  : de  même  que  les  lieux 
foûterrains  paroiflent  plus  froids  en  été  qu’en 
hiver  ; & neanmoins  plufieurs  expériences  quç 
M.  Mariette  a faites  avec  le  thermomètre 
qu’il  rapporte  dans  fon  Traité  du  chaud  ^ 
dufroid^  montrent  que  ces  lieux  font  effeâi- 

ve- 
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vemenc  plus  froids  en  hiver  <ju*en  e'té.  Mais 
il  s’agit  de  fa  voir  pourquoi  quelques  fon- 
taines confervent  une  extrême  froideur  au  fort 
de  l’été,  bien  qu’elles  foient  e^pofées  aux 
râlons  du  Soleil , & que  tout  ce  qui  efl;  alen- 
tour , même  d’autres  eaux  voiûties , en  foient 
fortement  échauffées. 

M.  Char  as  voia^eant  en  ce  Roiaume,  y 4 
remarqué  trais  cél^res  fontaines  de  cette  na- 
ture. 

La  première  eff;  au  haut  du  mont  Pr4t  fur 
les  frontières  du  Ltonuois  de  VAuver^ae  près 
la  petite  yille  de  Saint  Chaumont,  Au  haut 
du  fommet  de  cette  Montagne , qui  eft  fort 
haute,  il  y a un  baffin  de  quatre  à cinq  toifes 
de  diamètre,  d’où  il  fort  une  affez  grande 
quantité  d’eau  pour  faire  une  petite  rivière. 
M.  Cbaras  voulut  boire  de  l’eau  de  ce  baffin; 
mais  il  la  trouva  fi  froide  qu’il  lui  fut  impof- 
fible  de  la  tenir  dans  fa  bouche.  Il  mît  une 
de  fes  mains  dans  l’eau  de  .ce  baffin ^ mais 
il  fentit  un  froid  très-cuifant  qui  l’obligea  de 
la  retirer  bien  vite  j & il  eft  perfuadé  que  fi 
l’on  tenoit  .un  peu  de  temps  la  main  dans  cette 
eau,  l’on  courreroit  rifque  d’en  devenir  per#* 
dus.  Cependant  il  faifoit  alors  un  très-grand 
chaud , & le$  raions  du  Soleil  donnoient  fur 
l’eau  du  baffin , qui  étoit  à découvert. 

l,.a  fécondé  eff;  au  pied  du  mont  Ventoux 
fur  la  frontière  du  Dauphiné  & du  Comtat 
Veuaiffm.  Cette  fontaine  donne  auflî  naiffan- 
ce  à une  riyiere  qui  rencontrant  à .cinq  ou 
fix  lieues  delà  une  autre  riviere  appellée  la 
hauvizt , va  fe  jetter  avec  elle  dans  le  Rhô-' 
Kc  f deux  ou  trois  lieues  plus  bas.  La  froideur 

de 
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de  cctce  fontaine  doit  au  moins  égaler  celle 
de  la  fontaine  du  mont  Pila.  Car  à un  quart 
de  lieue  de  fa  fource  M.  Char  as  la  trouva  en- 
core auffi  froide  que  de  la  glace , quoi  que 
les  raions  du  Soleil  durant  tout  cet  cfpace  de 
chemin  euflfent  donné  delTus:  & c’étoit  fur  la 
fin  du  mois  de  Juin. 

La  troifiéme  eft  fur  le  mont  Genéxre  dans 
le  haut  Dauphiné.  Elle  n’eft  pas  moins  froide  , 
que  les  deux  autres , & elle  produit  deux  ri- 
vières, la  Durance  Sc  le  Pô. 

Si  la  chaleur  des  fources  chaudes  vient  du 
mélange  de  certaines  matières  que  l’eau  rcn  - 
contre  en  palfant  dans  les  canaux  foûterrains , 
comme  l’a  remarqué  M,  C haras  dans  les  Mé- 
moires du  mois  de  Novembre  dernier  j il  y 
a beaucoup  d’apparence  que  la  froideur  des 
fources  extrêmement  froides  vient  auffi  d’autres 
matières  qui  fe  mêlent  avec  l’eau,  & princi- 
palement du  falpêtre.  Car  l’experience  fait 
voir  que  le  falpêtre  non  - feulement  refroidit 
l’eau,  mais  auffi  la  convertit  en  glace,  mêmes 
dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’été. 

De  plus  il  eft  très-probable , comme  M. 
Gajjendi  l’a  remarqué , qu’il  y a dans  la  nêge 
des  corpufcules  de  nitrc  ou  falpêtfe , qui  con- 
tribuent beaucoup  à fa  froideur  ; & que  c’eft 
à caufe  de  ces  corpufcules  de  nitre^  que  la 
nége  qui  demeure  long-temps  fur  l’herbe , la 
conferve  & la  fait  pouffer.  Or  fi  le  froid  de 
l’eau  qui  eft  au  deffus  de  la  terre  eft  caufé 
par  le  nitre  ; il  y a lieu  de  croire  que  c’eft  auffi 
le  nitre  qui  caufe  la  froideur  des  eaux  foûter- 
raines.  i 

Mais  outre  cette  caufe  de  la  froideur  des 

four- 
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fbtirces  en  gc^néraî,  M,  Charas  en  a remarqué 
une  particulière  aux  trois  fontaines  dont  il 
s’agit.  CTeft  Peau  en  fort  avec  une  très- 
grande  rapidité , fans  laquelle  ces  fontaines  ne 
pourroient  pas  entretenir  le  cours  des  rivières 

3u’elles  prcMuifent,  lefquelles  ont  beaucoup 
e pente.  Cette  rapidité  empêche  les  raions  du 
Soleil  d’agir  forces  eaux  s car  elle  ne  leur 
donne  pas  le  temps  de  les  échauffer  : & com- 
me l’air  agité  par  le  vent  ne  s’échauffe  pas 
aifément;  ainfi  l’eau  conferve  long- temps  fa 
froideur  lorfqu’elle  a un  cours  fort  rapide.  ' 


E X t R À I T X 
du  Lime  intitulé  ^ Divers  Ouvrages  de 
Mathématique  & de  Physique 
Mejj\  de  V Académie  Royale  des  Sciences, 

Par  M l’Abbé  Gallôys. 

*/^Utre  quantité  xl’Oavrâges  que  Mef- 
V^*fieurs  de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces ont  fait  imprimer  à part  en  differens  temps , 
la  Compagnie  publia  en  l’année  idyy  un  Re- 
cueil compofé  de  divers  problèmes  deM.  hlon- 
del  ; de  la  meforedela  terre,  de  M.  Picardi 
-&  de  quelques'- antres  Traitez  de  Meff.  Af«- 
riotte  , Pecijuet , Pefrauh  , de  Prenicle. 

' Il  y avoit  encore  plufîèurs  àntres  Ouvrages  eft 
état  d’être  donnez  au  public  , qui  furent  mis 
entre  les  mains  de  M.  Picard  pour  en  faire  un 
• fécond  Recueilj  mais  fa  mort  étant  forvenué , 
la  Compagnie  pria  M.  la  Hire  d’en  prendre 
30  Avrii.  . O ' le 
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le  foin  , & nomma  MefT.  Sedileau  & Potbe-> 
vot  pour  le  foulager  dans  cette  Edition. 

Ce  fécond  Recueil , qui  vient^’être  mis  au 
jour , contient  plufieurs  Ouvrages  trcs-confîde- 
râbles  fur  les  Nombres  , fur  la  Geome'trie  , fur 
la  Me'clianique , fur  la  Gnomonique,  fur  la 
Dioptrique  , & fur  la  Phyfique. 

Les  premiers  Olpvrages  que  l’on  y. trouve  , 
font  de  M.  de  Frenicle  , que  l’on  appelloit 
autrement  M.  deBeJfy.  .C’e'toit  le  plus  habi- 
le homme  de  fon  temps  .dans  la  Science  des 
nombres  ÿ & alors  »vivoient  MefT.  Defeartes , 
de  Fermât , de  Roberval , U^aîlis  , & d’au- 
tres , qui  cgaloient  ou  peut-être  furpaflbient 
■ tous  ceux  qui  les  avoient  pje'cedez.  La  con- 
joncture du  temps  avoit  beaucoup  aidé  ces 
grands  genies  à fe  perfectionner  dans  cette 
Science.  Car  la  plupart  des  Savans  s’en  pi- 
quoient  alors  ; & elle  devint  tellement' à,  la 
mode , que  non  feulement  les  particuliers,  mais 
même  les  Nations  différentes  fe  faifoient  des 
défis  fiur  la  folution  des  problèmes  numériques: 
ce  qui  a donné  occafion  à M.  IVallis  de  faire 
imprimer  en  l’année  iéj8  le  livre  intitulé  Corn- 
mercium  epijîoitcîtm  , où  l’on  voit  les  défis  que 
les  Mathématiciens  de  France  firent  à ceux 
^Angleterre  , les  réponfes  des  uns  , ks  répli- 
flues  tics'  autres  , & tout  la  procédé  de  leur 
ûifpute.  Dans  ces  combatsd’efpric  M. 

. vicie  éroic  toujours  le  prinçfpal  tenant & c’e- 
’toit  lui  qui  faifoit  le  plus  d’honneur  à la  Na- 
tion Françoife. 

Ce  qui  le  faifoit  le  plus  admirer , c’étoit  la 
' facilité  qu’il  avoit  à réfoudre  les  problè- 
mes les  plus  difficiles  faqs . neanmoins^ 
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y employer  l’AlgÆre,  qui  donne  un  très-grand 
avantage  à ceux  qui  favent  s’en  fervir.  MefiT. 
Defeartes  , de  Fermât , Wallis  , & les  autres, 
avoient  bien  de  la  peine  avec  toute  leur  Algè- 
bre à trouver  la  foliition  de  plufîeurs  problèmes 
numériques  dont  M.  de  Frenicle  fans  l’aide  de 
cette  Science  veiioic  aifément  à bout  par  la  feu- 
le force  de  fon  génie , qui  lui  avoirfait  inven- 
ter une  méthode  particulière  pour  cette  forte 
de  problèmes,  (æ)  Je  vous  déclare  ingenâmeat^ 
dit  M.  de  Fermât  dans  une  de  fes  Lettres  im- 
primées dans  le  Recueil  de  fes  Ouvrages  , que 
y admire  le  génie  de  M.  de  Frenicle  , quifms 
P Algèbre  poujje  fi  avant  dans  la  connoijfance  des 
nombre  s\  Ç5*  «e  que  fi  y trouve  de  plus  excellent  ^ 
confifie  danf  la  viteJJ'e  de  fes  opérations. M..  Défi 
«TÆrr^rnel’admiroit  pas  moins  : {b)  Son  Arith- 
métique J dit-il  au  Pere  Merjenne  en  parlant  ^ 
de  M . de  Frenicle , doit  être  excellente , puifi 
quelle  le  conduit  à une  chofe  oü  Panalyfe  a 
lien  de  la  peine  à parvenir.  Et  comme  le 
remarque  l’Auteur  de  la  Vie  deM.  Defeartes^ 
{c)ce  jugement  efi  d'un  poids  d'autant  plus  grande 
que  M.  Defeartes //oir  moins  prodigue  d^éloges^ 
particulièrement  en  écrivant  au  'f’<*r/Merfenne 
à qiti  il  avait  coûtut/ie  de  confier  librement  fes 
penféès.  Enfin  l’on' ne  peut  rien  dire  de  plUs- 
avantageux  que  ce  que  le  célèbre  M.  de  Fer-- 
mat , qui  connoilfoit  auffi-bien  qiieperfonnela 
force  de  tous  ceux  qui  fe  mêloîent  alors  de  la 
Science  des  nombres  , dit  dans  une  de  fes  Lct- 
■i  > -^D  X ’•  • / tre» 

* (a)  Page  173»“  - 

b)  Tome  page  108.  . , . 

(c)  Partie  I.page  39+.  ' 
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trcs  , (a)  où  parlant  de  quelque  chofe  qu’il 
avoir  tiouvée  j II  n'y  a , dit-il,  rieft  de  plus 
jd'tfficile  dans  toutes  tes  Mathématiques  y ^ hors 
M.  de  Frenicle,  peut-être  M.  Defcarres*, 
je  doute  que  perfonne  en  connoijfe  le  Jicret.  rDé, 
M.  Defcartes  , il  n’en  eft  pas  bien  afluré  : mais 
il  répond  de  M.  de  Frenicle. 

Cette  méthode  fi  admirable  qui  va.,  com- 
me dit  M.  Defcartes  cfù  Tanalyfe  ne  peut 
.aller  qu’avec  bien  deJa  peine,  eft  celle  que  M. 
de  Frenicle  , qui  l’avoit  inventée  , appelloit  x 
4a  méthode  des  exclujxons.  Quand  il  avoir  un 
problème  numérique  à refoudre  j au  lieu  de 
chercher  à quel  nombre  les  conditions  du  pro- 
, blême  propofé  conviennent , il  éxaminoit  au 
.contraire  à quels  nombres  elles  ne  peuvent  con- 
. venir  ; Zz  procédant  toujours  par  exclufion,  il 
trouvoit  enfin  le  nombre  qu’il  cherOhoit.  Tous 
les  Mathématiciens  de  fon  temps  avoient  une 
. envie  extrême  de  favoir  cette  méthode  ; & 

■ entr’autres  M.  de  Fermât  prie  inflamment  le 
JP.  Merfetme  dans  une  de  fes  Lettres  d’en  ob- 
tenir  de  M.  de  Frenicle  la  communication.  Je 
lui  en  aurais , dit-il  , une  très-grande  obliga- 
iion  , je  ne  ferais  jamais  difficulté^  de  l'a^ 
%'oüer.  Il  ajoute  qu’il  voudroit  avoir  mérité 
j>ar  fes  ferviees  cette  faveur  ; & qu’il  ne  defef- 
. pere  pas  de  la pater  par  quelques  inventions  qui 
peut-êtr  e lui  feront  nouvelles. 

Quelqu’inftance  que  l’on  en  ait  fane  à M. 
Àe  Frenicle  y il  n’a  jamais  voulu  pendant  fa  vie 
. donner  communication  de  cette  méthode:  mais 
après  fa  mort  elle  fe  trouva  dans  fes  papiers  $ 
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& c’ell  le  premier  Traité  que  l’on  donne  dans 
ce  Recueil.  Comme  c’eft  une  méthode  de  pra- 
tique , & qu’en  fait  de  pratique  on  a bien  plû-; 
tbt  fait  d’înftruire  par  des  exemples  que  par 
des  préceptes  ; M.  de  Freniek  ne  s’arrête  paS' 
\ donner  de  longs  préceptes  pour  tous  les  caa 
diffcrens  qui  peuvent  fe  rencontrer  j mais  après- 
avoir  établi  en  peu  de  mots  dix  régies  généra- 
les , il  en  montre  l’application^jar  dix  exem- 
ples choifîs  & aflez  étendus.  On  ne  dit  ici- 
rien  davantage  de  cette  méthode  parce  qu’it 
Teroic  difficile  de  donner  en  peu  de  paroles  une 
idée  affez  claire  de  cette  fuite  de  dénonibre- 
mens  & d’exclufions  en  quoi  elle  conlffie  : il- 
ia tàut  voir  dans  le  livre  même.  • 

Le  fécond  Traité  de  ce  Recueil  eft  un  abr^ 
des  Combinaifons  fait  auffi  par  M.  de  Fre* 
nicle.  Quoi  que  ce  Traité  ne  foie  pas  long^^f 
il  contient  tout  ce  que  l’on  peut  dclîrer  fur  c^- 
te  matière  , dont  la  connoiflance  eft  d’un  grand^ 
ufage  non-feulement  dans  les  Mathématiques^ 
mais  généralement  dans  toutes  les  Sciences. 

II  y a encore,  dans  ce  Recueil  un  Traité  du 
même  Auteur  touchant  les  <^uarrez  que  l’on 
appelle  Magiques  , c’eft-à  dire  des  quarrezoù 
un  certain  nombre  de  chiffres  en  progreffion 
arithmétique  eft  difpofé  de  telle  maniéré  que 
tous  les  chiffres  de  enaque  bande  ^ foit  de  gau- 
che à droit  J ou  de  haut  en  bas  y ou  même  les 
diagonales , font  toujours  une  même  fomme^ 
Ces  quarrez  magiques  étoient  à la  nwde  lorf- 
Que  M.  de  Frenicle  étoit  dans  fa  grande  force; 
& comme  ils  font  en  eflét  très-^în^nieux , plu- 
fieurs  autres  ont  depuis  pris  plainr  à enécrire. 
Mais  tout  ce  que  l’on  en  a écrit  jufqu’à  pre- 
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fent , n’eft  pas  comparable  à ce  que  Ton  en 
trouve  dans  ce  Traite  de  M.  Fren'tcle  , qui 
a bien  autrement  creufé  cette  matière. 

On  en  peut  juger  par  le  quatre  de  i6.  L’Au-  ' 
teur  des  Nouveaux  EUmens  àe  Géométrie^  qui^ 
a mis  à lafindefon  Livre  un  petit  Traité  fore* 
joli  desQuarrez  magiques,  ne  trouve  dans  le 
nombre  prefqu’incroiable  des  differentes  difpo- 
fitions  de  feizç  chiffres  C qui  fe  monte  à plus, 
de  vingt  millions  de  millions)  que  feizequar- 
Pez  magiquesi  & même  M..Preflet:  dans  fa-der- 
niere  édition  des  Nouveaux  Elémens  des  Ma-, 
thématiques  bien  loin  d’augmenter  ce  nombre, 
de  feize,  le  réduit  à quatre , parce  que  les  dou>» 
7.e  autres  nc  font  en  effet  que  ces  quatre  renver- 
fez  en  trois  differentes  maniérés.  Mais  M.  de 
Jt-yemc/e  j'au  lieu  de  quatre,  en  trouve  880  î- 
5e.^l  y remarque  des  propriétez  très-fîngulié- 
refe'  Il  s’eft  donné  la  peine  de  les  difpofer. tous . 
par  ordre  j & on  les  a fait  imprimer  par  cu- 
rjofité  à la  fin  de  ce  Livre.  ' • 

Il  y a dans  le  premier  Recueil  de  l’Acadc-, 
mie  un  Traité  qu’il  a fait  des  triangles  reéiau' 
fies  en  nombres , dans  lequel  il  démontre  plu- 
fieurs  belles  proprietez  de  ces  triangles.  Il 
refte  encore  de  lui  deux  autres  Traitez  confide- 
rables,  V\xa  des  nombres  fremiers , Vâütre  des 
nombres  polygones  .f  dout  on  a différé  d’édition> 
parce  qu’ils  n’ont  pû  entrer  dans  ce  Recueil , 
chacun  de  ces  Traitez  étant  affez  gros  pour 
faire  un  volume  à part.  Ce.favant  homme 
avoit  aufli  fait  plufieurs  obfervations  curieufes 
fur  les  Infedes.  Mais  comme  il  avoir  autant 
de  modeftie  que  d’efprit  & de  fdvoir  , il  n’a 
fait  imprimer  pendant  fa*  vie  aucun  des  grands 
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Ouvrages  qu’il  avoit  compùfez  : & neanmoins 
il  a toujours  travaillé  jufqu’à  fa  mort,  quiar-' 
riva  en  l’année  Il  fût  un  des  premiers 

que  l’on  choifit  pour  compôfer  l’Academie 
• Koyale  des  Sciences  lorfqu’elle  fut  établie.  « 

• M.  de  Roberval , dont  il  y a plufieurs  Ou- 
vrages dans  ce  fécond  Recueil , a auffi  fait  im- 
primer peu  de  chofe  pendant  fa  vie , quoi  qu’il 
eût  fait  quantité  de  belles  découvertes  eu  Géo- 
métrie. Il  difoit  , que  comme  la  Chaire  de 
KantHs , dç  laquelle  il  é toi  pourvu,  doit,  fui- 
vant  la  volonté  du  fondateur, être  mife  au  con- 
cours tous  les  trois  ans  , il  étoit  obligé,  de  cacher 
ce  qu’il  avoit  trouvé  de  plus  difficile,  pour  le 
propofer  à ceux  qui  voudroient  lui  difputer 
cette  Chaire  s ce  que  perfonne  n’a  jamais  ofé 
entreprendre.  Cependant  on  a eu  alTez  decon- 
noiffancede  tout  ce  qu’il  a trouvé  de  plus  beau> 
parce  qu’il  ne  fe  pouvoit-difpenfer  de  l’enfei- 
gner  à quelques-uns  de  ceux  à qui  ilfaifoit  des 
leçons  en  particulier  , & que  pour  empêcher 
les,  plagiaires  de  s’attribuer  ce  qu’il  avqk  dé- 
couvert , il  étoit  contraint  de  le  faire  favoir 
lui-même  à plufieurs  Mathématiciens  célébrés 
avec  qui  il  avoit  commerce , & entr’autres  à 
T’orriccUi, 

Le  premier  Traité  que  l’on  trouve  de  lui 
. dans  ce  Recueil , eft  celui  des  Mouvemem  çom^ 
pofez  , qu’il  fit  en  l’année  i6‘]6.  Mais  quoi 
que  l’invention  en  foit  de  lui  î ce  fut  un  Gen- 
tilhomme Bourdelois  , appellé  M.  duFerduSi 
â qui  il  en  faifoit  des  leçons  en  particulier  i 
qui  le  rédigea  depuis  par' écrit  & le  mit  en 
l’état  qu’il  eft.  Il  eft  vrai  que  M.  de  Robert 
val  le  revit  en  l’année  1668  pour  en  lire  quelt 
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<jues  propoficions  dans  l’Aflemblée  de  l’Acadé- 
mie ! mais  fes  occupations  ne  lui  aiant  pas 
permis  de  corriger  ce  qu’il  y trouvoit  à redi- 
re , il  fe  Contenta  d*y  faire  quelques  apoftilles 
que  l’on  y a mifes  à la  marge  de  ce  Recueil.  Il 
y enfeigne  à trouver  par  des  mouvemens  com- 
pofez  les  touchantes  des  Serions  coniques  , de 
diverfes  conchoïdes,  de  lafpirale,  de  la  cif- 
foïde , de  la  roulette  , & ae  quelques  autres 
courbes  : d’où  l’on  peut  juger  que  cette  mé- 
thode eft  très-utilc’^our  pe'nétrer  dans  lesmyf- 
teres  de  la  Géométrie.  • • 

’ Ce  Traité  des  mouvemens  compofez  eft  fui- 
vi  d’un  projet  de  Meihanique  fortfuccinâ; 
après  lequel  il  y a un  Traite  en  Latin<ée  recog-^ 
nttione  tgquatîonnm  i où  M.  Roberval  exa- 
mine l'origine  des  équations  , leur  nature , & 
leur  détermination.  Tout  ce  qu’il  en  dit  eft 
très-bon  : mais  il  faut  avouer  que  depuis  que 
cet  Ouvrage  a été  compofé,  l’on  a bien  raffi- 
né fur  les  équations. 

' Dans  l’Ouvrage  qui  fuit  , M.  de  Roberval 
traite  Ve  la  r/folution  géométrique  des  équaùont 
planes  eubiques  , & des  Lieux  géométriques 
qui  y fervent.  On  a auffi  beaucoup  perfec- 
tionné cette  partie  de  la  Géométrie  depuis  que 
ce  Traité  a été  fait.  Mais  les  exemples  que 
Jd.  de  Roberval  y donne  » font  quelque  chofe 
de  très-beau.  Afin  de  faire  voir  l’utilité  des 
Lieux  géométriques , il  prend  pour  exemple  de 
ces  lieux  des  lignes  courbes  qui  fervent  aux  ré- 
fraâions  &:  aux  réflexions,  & il  donne  des 
Conftruélions  très-ingénieùfes  de  ces  lignes , & 
principalement  de  plufieurs  fortesd’ovales,dont 
il  explique  avec  beaucoup  d’exaâitude , & de 
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netteté  la  nature  & les  proprieiez  5 par  rap- 
port à la  Dioptrique.  M.  Defeartes  a exa-  ' 
miné  les  proprietez  de  ces  lignes  dans  fa  Géo- 
métrie , & l’endroit  où  il  en  traite  paflé  pour 
un  des  plus  beaux  de  tout  l’Ouvrage.  Il  fem- 
ble  que  M.  iie  Roberval  ait  travaillé  à l’envi 
fur  la  même  matière  , & qu’il  ait  voulu  en- 
chérir fur  lui. 

Après  cela  fuit  un  ’ïraité  des  ludlvi/iblesM 
C’eft  une  méthode  prefque  femblable  à celle? 

Cavalîierii  mais  que  de  Roberval  Si\o\z 
inventée  en  lifant  Archimede^  cinq  ans  avant  que 
l’Ouvrage  de  C avallteri  e(iz  paru.  Quoiqu’il 
y ait  beaucoup  de  rapport  entre  ces  deux  mé- 
thodes J neanmoins  il  y a cette  difierence,  que 
CûVallieri  confidére  les  furfaces  comme  fi  elles 
e'toient  compofées  d’une  infinité  de  lignes  j 
les  fol  ides  , comme  s’ils  étoîent  compofez 
d’une  infinité  de  furfaces  : mais  M.  de  Rober- 
val regarde  la  furfacc  comme  compofée  d’uner 
infinité  d’autres  petites  furfaces , ou  égales  y 
ou  en  égale  différence , ou  en  quelqu’autre  pro- 
portion » comme  de  quarré  à quarré , ou  de 
cube  à cube  ; de  même  il  confidére  un  foHde 
comme  d’une  infinité  d’autres  petits  folides  ou 
égaux  ou  proportionnels  entr’eux  : Aînfi  il  gar- 
de tOTUjoiu'S.la  loi  des  Homogènes,  & il  évite 
ce  qu’il  y a de  choquant  dans  la  méthode  de 
Cavaliteri  , dans  laquelle  il  fcmbic  que  l’on  • 
compare  enfembledes  chofes  d’une  nature  en-' 
tiérement  differente  , comme  des  lignes  avec 
des  furfaces  , & des  furfaces  avec  des  folider.- 
Par  le  moien  de  cette  méthode  ce  Traité  en-  • 
icigne  à quarrer  diverfes  figures  comprifes  par 
des  lian; s courbes  ; à trouver  la  proportion  de 


Digitized  by  Googic 


Il 


Si  Mémoires  de‘i/Academie  Royale 
la  fphére  ou  fphéroide  ou  de  leurs  portions 
au  cylindre  ckconfcric  & au  cône  infcrit  ; & 

■ à-  réfoudre  quantité  d’autres  problèmes  très- 
difficiles-,  entr’autres  celui  de  fracer  d’un  féal 
trait  de  compas , fur  un  cylindre  droit , un 
cfpace  égal  à un  quarré -'donné  ou  à la  furface 
d’un  cylindre  oblique  donné  : ce  qui  eft  furpre- 
nant.  Ce  Traité  eft  un  des  plus  ^aux  Ouvra- 
ges que  l’on  air  de  Géométrie  ; auffi  M.  c/e  Ro- 
berval  dit  dans  une  de  fes  Lettres  à Torricelliy 
qu’il  eft  redevable  à cette  méthode  des  indivifî- 
bles , de  ce  qu’il  a trouvé  de  plus  beau. 

Enfuite  eft  le  Traité  de  la  Roulette  , qui  eft 
de  tous  les  Ouvrages  de  M.  de  Roberval  celui 
qui  lui  a donné  plus  de  réputation,  jamais 
problème  n’a  fait  tant  de  bruit  dans  la  Répu» 
blique  des  Lettres  que  celui  de  la  roulette.. 
Les  plus  favans  Géomètres  non-feulement  de 
trame,  mais  encore  à' Italie  & éé Angleterre 
en  cherchèrent  la  folution,  & formèrent  fur 
ce  'fujet  plufieurs  conteftations  dont  Phiftoire 
fe  trouve  écrite  en  plufieurs  endroits  : c’eft 
pourquoi  l’on  ne  s’arrêtera  point  ici  à en 
faire  le  détail.  On  dira  lèuletnent  en  peu  de 
, mots,  ce  que  M.  Pajcal  rapporte  plus  am- 
plement dans  Thiftoire  de  la  roulette , que  le 
Vite  Mer fenne  Minime  propofa  en  l’année 
1.^34.  aux  plus  favans  Geométrefr  de  V Europe, 
^ enrr’autres  au  fameux  Galilée,  de 'trouver 
de  quelle  nature  eft  la  roulette  , c*eft-à-dire  la 
ligne  formée  par  le  mouvement  ducloud  d’ur 
ne  roue  laquelle  fait  un  tour  entier  fur  la 
terre  par  fon  mouvement  ordinaire  : Que  per- 
fonne  ne  donna  la  folution  de  ce  problème 
que  M;  de  Roberval:,  qui  trouya  par  uue  nfar- 
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niere  très^belle  & très-fimple , que  l’efpace 
de  la -roulette  ell:  triple  de  la  roue  qui  la  for» 
me:  Qu’à  cette  foluüon  il  ajoûta  celle  de 
deux  autres  problèmes,  l’iio  de  la  dimen/îon 
du  folide  de  la  roulette  alentour  de  fa  bafe> 
l’autre  de  l’invention  des  - touchantes  de  cette 
lignes,  que  la  méthode  qu’il  donna  pour 
trouver  ces  touchantes,  eft  lî  ge'nerale  <ju’elle 
s’étend  aux.  touchantes  de  toutes  les  cotffbes. 
Le  premier  de  ces  problèmes,  qui  eft  de  trou- 
ver ces  touchantes,  eft  démontré  dans  le 
Traité  des  mouvemens  compofez , dont  on  a 
parlé  ci  -delTiis  : Les  deux  autres , fa  voir , ce- 
lui de  l’aire  de  la  roulette,  & celui  de  la  di- 
menh.on  du  folide  alentour  de  la  bafe,  font 
démontrez  dans  le  préfent  Traité.  : • 

Il  n’eft-paa  neceflaire  de  faire  voir  ici  l’in- 
juftice  des  prétendons  de  fïs  ad  ver  fa  ires,  donc' 
il  fe  plaint  a la  fin.de  cet  Ouvrage,  ni  de  ré- 
futer les  mauvaifes  chicaneries  qu’ils  lui  firent 
pour  lui  ôter  l’honneur  de  l’invention  des  pro- 
blèmes ,de  la  roulette.  Car.  la  vérité  a enfin 
prévalu  fur  tous  leurs  artifices , & M.  de  Ao- 
birval  eft  en  pleine  poffeflion  de  la  gloire  d’a- 
voir donné  le  premier  la  folution  de  ces  pro- 
blèmes. On  fera  feulement  remarquer  en  paf-» 
fine  que  tout  ce  que;  3ihPûfcal  a dit  fur  cela 
dans  i’hiftoirç.  de  la  roulette,  fe  trouve  confir-, 
nié  par  le  récit  qu’en  fait  M.^  de  Roberval 
dans  fa  Lettre  à T'ornicelli^  dont  on  parlera 
ci-après.  Ce  récit  parokfincere,  quoi  qu’e*n 
puilfe  dire  l’Auteur  .de*  la  Vie  de  M.  Defcar- 
Us  i quifvoulant  fur  la  foi  des  Lettres  de.  M. 
Dejearus  \\xi' SLttnhmr  l’invention  des-tou- 
ehactes  <k  la  roulette , aççufe  en  -t.ermes^un  peu 
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forts  M.  de  Roberval  de  diflimulation  & de 
hâblerie.  Ce  feroit  peut-être  M.  Defcartes  que 
l*on  en  pourroit  accufer , fi  l’on  vouloir  uîer 
de  récrimination  ; comnnke  le  favent  ceux  qui 
ont  lû  fes  Lettres.  Mais  il  ne  faut  parler  des 
grands  hommes  qu’avec  honneur. 

Les  trait  Lettres  qui  fuivent  dans  ce  Recueil 
contiennent  plufîeurs  chofes  remarquables. 

Dans  la  Première  M.  de  Rùberoal  rend 
compte  au  Pere  Merfenne  de  quelques  propo- 
fidons  de  Torrieelli , dont  ce  Pere  lui  avoit  en- 
volé feulement  l’éncincé  pour  en  favoir  fon 
fentiment.  M.  de  Roberoal  ne  fe  contente  pas 
de  lui  dire  fimplement  ce  qu’il  en  penfe.  Mais 
pour  faire  voir  à 7‘orricelli  dequoi  il.étoic 
capable , il  y démontre  d’une  maniéré  très- 
élegante  la  plus  difficile  de  toutes  ces  propo- 
iitions , qui  eft  le  fécond  problème  du  Traité 
que  Torrieelli  fit  depuis  imprimer  du  folide 
hyperbolique.  ' 

• Torrieelli  fut  fi  furpris  de  cette  démonftra- 
tion  qui  lui  fut  envoiee  par  le  Pere  MerfennCf 
on’au  lieu  de  répondre  à ce  Pere,  il  écrivit 
direaement  à M.de  Roberoal  la  Lettre  quieft 
dans  ce  Recueil  en  fuite  de  la  première,,  ne 
pouvant  s’empêcher,  dit-il,- de  lui  témoi- 
«nef  la  haute  eftime  qu’il  avoir  conçue  de  lui 
comme  du  plus  grand  Geométre  qu’il  y eut  > 
ou  pour  fe  feryir  de  fes  propres  termes,  comme 
de  V/lpoltan  des  Géomètres.  Il  ajoûte  qu’il  ne 
croit  pas  que  l’on  puifle.voir  rien  défi  inge^ 
nieux  ni  de  fi  favanr  que  cette  • démonftra- 
tion,  & qu’elle  eft  très-différente  de  la  fienne. 
~-  *On  voit  dans  cette  même  Lettre  de  Torrr 
eelii  une  chofe  allez  plaifaate  touchant  la 
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maniéré  dont  GaUUc  chercha  refpace  delà 
roulette.  Pendant  ^ue  les  Geome'tres  de/r<*»fe 
& ^Angleterre  faifoient  des, efforts  d’imagi- 
nation pour  trouver,  cet  efpace , Galilée  (^ns 
fe  tant  tourmenter  pefoit  avec  des  balances' 
deux  plaques  de  métal  ou  de  quelque  autre 
matière  folide,  taillées  l’une  en  cercle  d:  l’au- 
tre en  cycloïde,  pour  conclure  delà  propor- 
tion de  leur  poids  celle  de  leur  aire.  Mais 
foie  que  les  élances  ne  fuifent  pas  bonnes  , 
ou  que  les  figures*  fulTent  mal  taillées,  ou 
que  la  matière  des  plaques  ne  fût  pas  bien 
égalé;  il  trouva  prefque  toujours  le  poids  de 
la  cycloide  un  peu  moins  quç  triple  de  fon 
cercle  générateur:  ce  qui  lui  fît  foupçonner 
que  ces  figures  étoient  incommenfurables.  Et 
la  fe  terminèrent  fes  méditations  fur  la  rou- 
lette: car  ce  foupçon  d’incommenfurabilité 
l’empêcha  de  les  pouffer  plus  Ipin.  Il  avoua 
lui-même  ce  fait  à Torricelli  qui  le  rappor- 
te comme  l’aiant  fu  de  fa  propre  bouche.. 
Bien  que  ce  procédé  de  Galilée  paroifle  peu 
convenable  à un  Geométre  ; neanmoins  on 
le  peut  autorifer  par  l’exemple  éé Arcbimede , 
qui  n’a  point  fait  de  difficulté  d’avoüer  qu’a- 
vant que  de  chercher  par  une  voie  géométri- 
que la  quadrature  de^la  parabole»  il  la  tenta 
par  une  voie  méchanique,  & peut-être  mê- 
mes que  ce.  fut  par  le  moi  en  des  balances , 
comme  le  croit  un  de  fes  Commentateurs.  ’ 

. La  troifiéme  Lettre  qui  eft  de  M.  de  Roher- 
-val  à T^orricelli , contient  plufietus  chefs  de 

Î'iainte  fur  ce  que  Torricelli  vouloit  empêcher 
îs  autres  de  s’attribuer  ce  qui  leur  apparte- 
■Boit  legitiinemeot,  & qu’il  s’approprioit  ce 

Dr  . qui 
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qui  n’étoit  p^ts  à lui.  Mais  ces  plaintes  font 
mêlées  de  très-beaux  morceaux  de  Géométrie, 
& de  plufieùrs  faits  qui  regardent  l’hiftoire  des 
Mathématiques  de  ce  temps-là. 

On  y voit  la  maniéré  de  transformer  les 
figures  Sc  de  les  quarrer  par  le  moien  de  cer- 
taines lignes  que  T^orrtcelli  appelloit  du  nom 
de  leur  inventeur  Lignes  Rabervalliennes , qui 
contiennent  des  efpaces  plans  infinis  en  lon- 
gueur , & neanmoins  égaux  à d’autres  efpa- 
des  fermez  ' de  tous  côtez.  Il  eft  vifible  qoo 
cette  maniéré  auffi  ingenieufe  qu’utile  de  trans- 
former les  figûres , qui  eft  encore  amplement 
expliquée  à m fin  du  Traire  des  Indivifibles 
de  M.  de  Roberval ^ eft  au  fond  celle-là  me- 
me qui  a depuis  été  débitée  par  Grégory  dans 
fa  Gcometrie  univerfelle  ^ & après  lui  par  Bar- 
rozu  dans  fon  Livre  intitulé  Leétivnes  Geonee* 
triche.  Gar  cc'  font  les  mêmes  conclufions  dé 
M.  Roberzial  J démontrées  par  la  même  conf- 
tfuéHbn  & par  la  même  figure , qui  eft  un 
caraélére  que  l’on  n’a  pas  pu  changer:  on  a 
feulement  changé  le  moien  de  démontrer  ; ce 
qui  n’eft  pas  fort  difficile,  quand  on  fait  une 
fois  la  première  démonftration.  Et  l’on  ne 
peut  pas  dire  que  M.  de  Roberval  ait  em- 
prunte d’eux  cette  methodé’,  car  il  eft  aifô 
dejuftifier  par  des  Lettres  originales  deTor- 
r/Ve///,.  que  l’on  pourra  faire  un  jour  impri- 
mer avec  quelques  autres  des‘plus  favans  Ma- 
thématiciens de  ce  temps-là,  que  M.  de  Ro» 
l’avoir  trouvée  avant  la  mort- de  Tor* 
r;Ve//z  arrivée  l’an  1647,  c’eft-à-dire  plus  de 
vingt  ans  avant  l’imprcffion  du  livre  de  Gré- 
gor^f.  Au  contraire  il  y a bien  de  l’apparence 

que 
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que  Torricell:  aianc  fû  la  méthoda  ds  M.  de 
Ruberval  par  fa  Lettre,  & l’aiaiit  divulguée 
dans  V halte  fuivant  la  coûtume  des  Savans , 
qui  fe  donnent  ordinaireinent  avis  les  uns  aux 
autres  de  ce  qui  a été  trouvé  de  nouveau  & de 
curieux  ; Gregory  au  voiage  qu’il  fit  depuis 
en  Italie  , en  eût  connoilTance  ; & que  l’a- 
ianc  un  peu  de'guifee  , il  la  fit  auflü-tôt  im- 
primer dans  fa  Geometrie  umverfelle  , fiir  les 
lieux  mêmes  : car  ce  fut  à Padoüe  que  fou 
Livre  fut  imprimé.  Il  femble  aufÏÏ  témoi- 
gner dans  la  Préface  de  ce  Livre  que  fa  confeien- 
cc  lui  faifoit  appréhender  fur  cela  quelquesre- 
proches.  Car  il  y dit  qu’il  ne  veut  pas  affu- 
rer  que  cette  méthode  lui  appartienne  , de 
peur  que  l’on  ne  croie  qu’il  s’attribue  ce  que 
d’autres,  a fon  infu,  ont  trouvé, avant  lui. 

On  voit  encore  dans  cette  3e  Lettre , qui  eH: 
trèsdongue,  plufîeurs  circonftances  de  la  vie 
de  M.  de  RobervaL  & du  progrès  de  fes  étu- 
des ; Que  depuis  l’âge  de  dix-fepj  ans  il  s’é- 
toit  fortement  appliqué  aux  Mathématiques 
& particulièrement  à l’analyfe  : Qu’en  1628,. 
étant  âgé  de  27  ans , il  fe  trouva  au  fiege  de 
la  Rochelle , où  la  curiofité  attira  quantité  dé 
favans  Mathématiciens  & entr’autres  M.  Def- 
cartes  y qui  étoit  d’environ  fix  ans  plus  âgé 
que  lui;  Que  h kâtire  d*  /frehimede  à laquel- 
le il  s’étoit  attaché,  lui  avoit  beaucoup fer- 
vi  & lui  avoit  donné  des  ouvertures  pour  in- 
venter fa  méthode  des  Indivifibles  dont  on' a 
parlé  ci-defîus:  Qu’en  163(1  il  fit  imprimer 
, en  François  un  petit  Traité  de  la  Balance 
, pour  fervîr  ds  préambule  à un  grand  Ou- 
vrage qui , compiCûoii  une  J\]iechaai«ue  . nou- 
velle 
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vclle^  dont  les  principales  propofitions  font 
énoncées  à la  fin  de  cette  Lettre  ; Qiis  le 
• commerce  de  Lettres  qir’il  eût  avecM.  de  Fer- 
mât , lui  donna  occafion  de  trouver  plufîeurs 
belles  propofitions  qui  lui  acquirent  beaucoup 
de  réputation  : Qu’enfin  avant  l’anne'e 
avoir  compofé  quantité  d’autres  Ouvrages 
dont  il  fait  le  dénombrement  dans  cette  Let- 
tre. Lorfque  l’Académie  des  Sciences  fut  éta- 
blie, il  Y fut  -appellé,  & il  y foutint  toû- 
jours  fa  grande  réputation  jufqu’en  l’année 
KÎ74  qu’il  mourut  fur  la  fin  d’Oclobre. 

De  tout  ce  que  Ton  vient  de  dire  de  fes  Ou^ 
vxages  on  voit  qu’il  a été  un  très-excellent 
Gcométre.  Il  eft  vrai  que  AI.  Dejeartetz 
caiife  des  grands  démêlez  qu’ils  avoient  eûs  en- 
femble,  parle  de  lui  avec  beaucoup  de  mépris 
en  quelques  endroits  de  fes  Lettres:  mais  ce 
mépris  fait  plus  de  tort  à M.  Defeanes  qu’à 
M/de  Roberval.  Car  lorfqu’on  voit  que  M. 
Defeartes  ckns  une  de  fes  Lettres  dit  {a)  que 
'M.  de  Roberval  e[i  fans  doute  un  des primiers 
Géomètres  de  fon  fiécle , & que  dans  une 
autre (^)  il  parle  avec  peu  d’eftime  de  lame- 
diocrité  de  fon  /avoir  & de  fon  efprit  l qu’a- 
près  avoir  dit  dans  une  Lettre  (c  ) de  l’an 
lé4.5 , iju'une  quejhon  qu*on  lui  avait  envoiée 
de  M.  Roberval  efl  une  des  plus  belles 
ait  jamais  vüe^  ^ que  fa  démonjlration  efl 
extrêmement  jufte  ^ ingenieufe -,  il  dit  dans 

une 

(a)  3-p/ige  34^. 

(b)  Page  qzo. 

' (c)  Lettre  MS.  citée  dms  la  Vie  de  ALDef-  , 

cartes  > partie  II.  page  aox.  _ . , 
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une  autre  Lettre  de  l’an  1^4.^  * qu'il  n'a  ja- 
mais rien  vü  de  fa  façon  qui  ne  puiffefervir 
à prouver  fon  infuffijance  : quel  jugement  peut-' 
on  faire  d’un  homme  qui  fe  contredit  fi  ma-’ 
nifeftement  ? Enfin  l’on  peut  connoître  par 
les  Ouvrages  de  M.  de  Roberval  qui  font  dans 
ce  Recueil , fi  fon  efprit  & fon  fa  voir  étoienc 
auffi  médiocres  que  le  veut  M.  Defcartes. 

Après  les  Ouvrages  de  M.  de  Roberval  fuî- 
Yènt  dans  ce  Recueil  plufieurs  Traitez  deM. 
Huy^ens^  qui  font  fort  courts , mais  très-beaux 
Zc  dignes  de  lui.  ’ ’ • 

Le  premier  eft  de  la  eaufe  de  la  pefanteur  J 
Comme  M.  Huygens  l’a  inféré  dans  le  livre' 
de  la  Lumière  qu’il  a donné  au  public  pendant 
l’imprelfion  de  ce  Recueil , on  connoît  aflèz 
le  mérité  de  cet  ouvrage;  c’eft  pourquoi  il  n’eft 
pas  necelfaire  d’en  parler  ici  davantage. 

Le  fécond  traite  d’un  theoreme  fur  lequel’ 
la  Méchanique  eft  appuiée,  & qui  cependant, 
n’avoit  jamais  été  bien  démontré.  Archimède 
fuppofe  tacitement  dans  la  démonftration  qu’il 
a donnée  de  la  propofition  fondamentale  de  la 
Méchanique , Que  fi  plufieurs  poids  égaux  font 
attachez,  à une  balance  à dijiances  égales , ou 
tous  d'un  même  côté^  ou  feulement  une  partie 
eT un  eSté^  l'autre  de  l'autre  ; ils  feront  pan- 
cher  la  balance  comme  s'ils  étaient  tous  atta- 
chez au  point  oü  eft  leur  centre  commun  de 
gravité.  Cette  fuppüfition  n’eft  point  fi  éviden- 
te que  l’on  n’en  puifle  douter  avec  raifon  > & 
tous  les  differens  tours  que  ceux  qui  ont  tra- 
vaillé fur  Archimède , ont  donné  à cette  dé- 
monftration pour  en  couvrir  le  defaut,  nefa- 
tisfont  point  entièrement  l’efpric.’-M,  Huygans 

la 
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la  démontre  ici  d’une  manière  nouvelle. 

I.e  troifiéme  , qui  eft  des  ftùjfances  qui  ti-< 
rent  far  des  cordes , ne  contient  que  deux  pro- 
pofiiions  , mais  qui,  renferment'  prefque  tout 
ce  que  l’on  peut  dire  fur  cette  matière. 

Dans  le  quatrième  M.  Hstygens  propofe  une, 
nouvelle  force  mouvante  par  le  moi  en  de  la  pou- 
dre-à^canon  ^ de  l'air.  Il  eft  certain  que  fi 
l’on  pouvoir  appliquer  la  poudre-à-canon  à 
plufieurs  ufages  où  l’on  emploie  maintenant  la. 
force  des  hommes  6f  des  cnevanx'j  on  auroic 
de  grands  avantages  pour  remuer  de  pefants 
fardeaux.  Mais  ce  qui  a jafqu’ici  empêche'  de 
le  faire  , c’eft  qu’il  eû  très-difficile  de  modé- 
rer rimpstuofîté  de  la  poudre* à-canon.  " Il  y. 
a plufieurs  années  que  M.  Huygens  inventa  pour 
cet  ufagc  une  machine  dont  on  voit  la  defcrip- 
tion  dans  ce  petit  Ouvrage , & qu’il  la  propo- 
fa  à rafTembléederAcademieRoialle  desScien- 
ces , non  pas  comme  uns  invention  qui  fût  en 
l’état  où  elle  doit  demeurer  , mais  comme 
tme  idée  qui  étant  perfedHonnéepourroit  fervir 
à faire  des  effets  que  l’on  a jufqu’à  préfent  tenu 
impoflîbles. 

. Le  cinquième  eft  une  conftrudlion  ingenieufe 
du  lieu  à l'hyperbole  par  les  afymptotes,' 

Dans  le  fixicme  M.  Huygens  démontre  la 
régie  de  M.  de  Fermât  de  maximisé  minimis'. 
& d’autant  que  cette  réglé  & une  autre  , qui 
eft  au  Si  de  M.  de  Fermât  , pour  trouver  les 
touchantes  des  lignes  courbes , font  d’un  très- 
grand  ufage  dans  la  Géométrie  j il  les  abrège 
par  deux  nouvelles  régies  qui  épargnent  un  grand 
calcul , & il  fait  voir  leur  origine. 

Le  .dernier  eft  uns  co»(îru,dion  ■ très-fimplc- 
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problème 'ci* optique  qui  eft  la  39c  propofi- 
tion  du  fe  livre  à'Alhazen  & la  aze  du  6e  livrCj 
à^ViulHon  Les  conftru£Uons  que  ces  deux  Au»; 
leurs  en  ont  données  font  trèsrlongues  & très- 
einbaralfées mais  il  n’y  a*rien  de  lî  aifé  que 
celle  que  M.  Hnygens  donne  ici  en  peu  de  mots, 

Qiioi  que  M.  Picard  fût  à fond  les  Mathé- 
matiques i neanmoins  fou  genie  le  porcoic  plu- 
tôt à la  pratique  qu’à  la  Ipéculation  ; comme 
il  parott  par  fes  Ouvrages  qui  regardent  tous 
la  pratique.  Son  principal  Ouvrage , qui  eft* 
celui  de  la  mefure  delà  terre  1 a été  imprimé  pen- 
dant Ta  vie  dans  le  premier  Recueil  de  l’Aca-i, 
demie.  SonTraité du Nivellemetat  fut  imprimé 
à part  après  fa  mort  en  l’année  iô84.par  les  foin& 
de  M.  de  la  Hire.  Les  autres  O^qvrages  qui  fe 
trouvèrent  parmi  fes  papiers , excepté  ceux.qui, 
regardent  l’Allronomie,  n'étoient  pas  achevez:, 
ils  nelailTenc  pas  neanmoins  d’être  fort,  beaux 
& l’on.'  a jugé  qu’ils  raéritoient  d’être  donnez  au> 
public  dans  ce  Recueil.  .<  ; 

Le  premier  eft  un  Traité  de  la  pratique,  desi 
grands  Cadrans  i Comme  M.  Picard  tn  avoic 
fait.une  très-grande  quantité,  l’experience  lui 
avoir  appris  queplulîeurs  régies  qui-font  vraics^ 
dans  la  theoriedes  cadrans , ne  le  font  pas  dans 
la  pratique;  & qu’autant  qu’il  eft  ailé  de  fai- 
re des  cadrans  en  petit , autant  il  eft  difficile 
d’y  réüffir  en  grand.  C’eft  pourquoi  fans  s’ar** 
rêtcr  aux  fubtilitcz  & aux  curiofîtez  inutiles 
dont  la  plupart  des  Livres  de  Gnomonique  font 
pleins , il  a ramafl'é  dans  ce  Traité  les  maniè- 
res qu’il  a trouvé  par  expérience  les  plus  fù- 
res,  les  plus  promptes,  & les- plus  faciles  dans 
la  pratique.  M.  de  la  Hire  a ajoû.cé  des  remar? 
, , ques 
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ques  & des  exemples  pour  faciliter  l’intelligen- 
ce de  quelques  endroits  que  l’Auteur  n’auroic 

}>as  manqué  d’éclaircir  S’il  avolt  pu  y mettre 
a derniere  main. 

- On  a mis  enfuite  un  abrégé  en  latin  des 
poids  & des  mefures  anciennes  & modernes  , 
tiré  des  regiftres  de  M.  Picard  \ & un  autre 
compofé  en  François  fur  le  même  fujet  parM. 
Auzoat.  II  y a aflez  d’x^uteurs  qui  ont  tra- 
vaillé fur  cette  matierej  mais  elle  cKmande  une 
fi  grande  exadlitude  , qu’il  ne  faut  pas  s’étCMiner 
que  l’on  ne  foit  pas  encore  fatisfait  de  ce  qui  en 
a été  écrit,  Meffieurs  Auz&ut  & Picard  fc  font 
donné  beaucoup  de  peine  pour  avoir  ces  mefu- 
res prifes  exaâement  fur  les  originaux  mêmes 
qui  fe  conferyçnt  en  divers  lieux  ; ils  les  ont 
comparées  avefc  la  mefure  la'  plus  commune  en 
France  & la  plus  certaine  , qui  eft  la  toife  du 
grand  Châtelet  de  Paris  ; & ils  en  ont  com- 
pofé ces  abrégez  , où  l’on  trouvera  en  peu  de 
mots  tout  ce  qu’il  y a de  plus  afiiiré  fur  cétte 
matière, 

L’Academie  aiant  été  confultée  fur  la  ma- 
niéré de  jauger  les  eaux  âe  Ferfailles  & fur  tout 
ce  qui  regarde  les  jets  d’eau , plufieurs  perfon^ 
nés  de  la  Compagnie  examinèrent  cette  matiè- 
re à fond  ; & entr’autres  M.  Picard  fit  plu- 
fieurs expériences  dont  quelques-unes  font  infé- 
rées dans  ce  Recueil.  II  conclut  de  ces  expé- 
riences qu’un  vaiflTeau  de  la  hauteur  de  quinze 
pieds , cinq  pouces , & fept  lignes  > étant  'fi- 
tué  horizontalement  & toûjours  plein  d’eau  , 
doit  donner  un  pied  cube  d’eau  en  fix  fécondés 
de  temps  par  un  trou  rond  d’un  pouce  de  dia- 
mètre, le  trou  étant  au  fond  du  vailTcau  : D’où. 
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il  tire  d’autres  conféquences  fort  utiles  dans  la 
pratique  des  eaux.  ' • 

Il  s’étoit  fort  appliqué  à la  Dioptrique> 
jjarce  que  cette  Science  eft  très*néceffaire  à un 
Aftronome  ; & il  avoir  delTein  d’en  faire  un 
grand  Ouvrage  où  il  devoir  traiter  cette  ma- 
tière par  rapport  à la  pratique  & tout  autre- 
ment que  l’on  n^afait  jufqu’ici.Car  les  Auteurs  * 
qui  en  ont  écrit , fe  font  contentez  de  démon- 
trer des  théorèmes  generauXj&  ne  font  pas  affez 
-entnez  dans  le  détail  de  ce  qui  regarde  les  grandes 
lunettes  : ce  qui  eft  neanmoins  tres-néceflaire  aux 
Aftronomes  qui  oblervent.  Il  avoir  déjà  pré- 
paré quantité  de  propofîtions  touchant  la  com- 
.binaifon  des  verres  convexes  & concaves les  ou- 
vertures des  objectifs  & des  oculaires  , la  ma- 
nière dei:rouver  leurs  foïers  , & plufieurs  au- 
tres chofes  de  pratique.  Mais  ces  propofîtions 
.ctoient  mêlées  & fans  ordre.  Cependant  corn-  ' 
me  elles  peuvent  être  "Utiles  , lA.-  Pothemt  les 
a rangées  le  mieux  qu’il  a été  poffible,  & on 
les  a données  dans  ce  Recueil  fous  le  nom  de 
Fragmens  de  Dioptrique. 

Il  refte  de  M.  Picard  des  problèmes  aftro- 
nomiques  & quantité  d’obfervations  excellen- 
tes: car  jamais  perfonne  n’a  obfervé avec  plus 
d’exaélitude  que  lui.  Mais  on  a refervé  ces 
Ouvrages  pour  un  autre^Recueil.  Il  aVoic  été 
reçû  dans  l’Académie  en  l’année  i465  , & il 
mourut  au  mois  d’Oélobre  l’an  ié8z. 

Aux  Ouvrages  de  M.  Picard  on  a joint  un 
Traité- fait  par  JA.AuzoMt^  mais  auquel  M. 
Picard  avoit  beaucoup  de  part.  C’eft  le  ‘Traité 
du  Micrr^métre  , qui  eft  un  inftrument  pour 
prendre  avec  une^trestgrande  précifion  les  dia- 
mètres des  planètes.  La  maniéré  que  l’Aca- 
démie 
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demie  a trouve'e  d’appliquer  cet  inftrument  aux 
grandes  lunettes , eft  d’une  merveilleufe  utilité 
pour  obferver , & l’on  s’en  eft  toujours  ‘ fervi 
depuis  avec  beaucoup  de  fuccès  dans  l’Obferva- 
toire  Roial.  Ce  Traité  du  Micromètre  a déjà 
été  imprimé  une  fois  en  1667  ; mais  outre 
qu’il  ne  s’en  trouve  plus  d’exemplaires  , on  a 
'jugé  à propos  de  le  mettre  dans  ce  Recueil,  en 
confidération  deM.  Auzout  qui  fut  un  des  pre- 
miers que  l’on  choifit  pour  compofer  l’Acade- 
mie. Sa  curiofité  le  porta  depuis  à aller  voia- 
ger  en  Italie  , où  ii  eft  mort  en  Tannée  1691. 

• Tous  les  ouvrages  de’M.  'Mariette  ontdéja 
xzé  donnez  au  public  ou  par  lui- même  ou  par 
M-.de  la  Hire,  excepté  un  Traité  des  jets  ^eau^ 

3 ni  eft  dans  ce  Recueil.  M.  Mariette  y donne 
es  régies  faciles  & fuccinétes , pour  calculer 
la  dépenfe  qui  fe  fait  de  Teau  félon  le  diamètre 
des  ajutages  & félon  l’élévation  des  refervoirs; 
'&  pour  favoir  la  hauteur  que  les  jets  d'eau  doi- 
vent avoir  félon  que  les  refervoirs  *font  élevez. 

• Il  y montre  auffi  quelle  figure  & quelle  largeur 
on  doit  donner  aux  ajutages  j & comment  il 
faut'proportionner  la  largeur  & TépaifTeur  des 
tuiaux  à la  quantité  d’eau  qu’ils  conduifenc  & 
;à  la  hauteur  des  réfervoirs.  Dans  fon  Traité 
du  mouvement  des  eaux  il  a traité  de  ces  mê- 
mes chofes  J mais  d’une  manière  plus  étendue': 
i Les  régies  qu’il  donne  ici  font  plus  commodes 
pour  ceux  qui  ne  s’attachent  qu’à  la  pratique. 
"C’étoit  un  homme  d’un  efprit  facile , d’une 
grande  pénétration , de  d’une  induftrie  admi- 
rable pour  trouver  les  moiens  de  faire  «des  ex- 
“périerlces  aiféinent  & avec  peu  de  dépenlc. 
Son  mérite  le  fit  appellcr  à l’Académie  Tan 

1667 , 
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i6<$7  , & il  y a toû jours  travaillé  avec  appli- 
cation jufqu’en  Tan  i68^j.  qu’il  mourut  au  mois 
de  Mai. 

Ce  Recueil  finit  par  un  Traité  fort  fuccinél 
que  M.  Romer  fit  en  l’année  1680, 'avant  que 
de  s’en  retourner  en  Dannemarc  , touchant 
l’épaifTeiir  & la  force  que  l’on  doit  donner  aux 
tuiaux  à jproportion  de  leur  diamètre  & de  la 
hauteur  de§  réfervoirs  j & par  un  petit  me- 
. moire  qui  contient  quelques  expériences  très- 
curicufes  qu’il  a faites  avec. du  vif-argent,  pour 
connoître  combien  un  jet  de  vif-argent  s’élève 
félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  panché , quelle 
eft  fon  amplitude  , & combien  il  s’écarte  & 
. fe  groflit  en  s’élevant.  • - 


R E F L E X I 0 N S 
fur  l'Qbfervation  de  Mercure  'dans le  Soleil. y 
faite  à Ja  Chine  par  le  Pere  de  F o N T A- 
N A X"  yefuite , l^an  lépo,  ^ publie' par  t 
/e  P.  G OU  Y E. 

1 

Par  M;  Cass  I NI. 

L’E  N T R É E de  Mercure  dans  le  difque  du 
Soleil , que  le  -P.  Fontanay  a obfervée  à 
Canton  le  10  Novembre'i^90.  à midi  & de- 
mi, n’a  pu  être  vue  dans  ces  parties  occiden- 
tales de  VEurope , parce  qu’elle  arriva  de 
nuit.  Mais  fa  fortie  fut  obfervée  à Nurem~ 
berg  par  Meffieurs  U^utzelbaur  & Eimmart , 
qui  le  virent  fortir  des  nuages  vers  les 'huit  heu- 

* Mai  itîp?. 
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res  & un  quart  du  matin  comme ^il  ccoit 

encore  dans  le  Soleil , & qu’il  étoit  éloigné  de 
fon  limbe  d’environ  un  demi-doit. 

• Mercure  après  avoir  paru  pendant  une  mi- 
nute fur  le  bord  du  Soleil  , en  fortit  entière- 
ment à 14  degrez  de  diftance  du  point  verti- 
cal vers  le  Septentrion,  à 8h,  Jd'  de  l’horlo- 
ge non  corrigée,  le  Soleil  étant  élevé  de  8^44' 
liir  l’horizon.  On  prit  enfuite  plufieurs  au- 
tres hauteurs  du  Soleil  , dont  M.  Caffinï  a 
choifi  les  fuivantes  pour  la  correéHou  de  l’iior- 
4oge. 

I 

A l’horlog.  Haut.  du0.  Temseorrigé.  Difïèr% 
H.  M,  S.  D.  M.  H.  M,  S.  • M.  S,  , 
8,49,0.  10,  y.  8,38,38.  10, zz. 

8,59,4d.  ij,io.  8,47,48. 

,DifFeiMo,45’.  1,5.  0,9,10.  i,  z3. 

Aproponion  de  ces  dif- 
férences à 8^,  3d',  o'^ 

l’horloge  devoir  avancer  de  o , 8 , zy. 

Donc  à Nuremberg  la  for- 
tie  totale deMercure  fut  à 8,  Z7 , 33  dii  matin. 
Mais  à Canton  û\q  fut  à ’3,  18,  3 dufoir. 
Donc  la  differencedes  mé- 
ridiens entre  ces  deux  ’ ' ■ • 

villes  eft  de  6,  70 , 30. 

■ Pour  trouver  la  différence  des  méridiens  en- 
tre Nuremberg  & Paris,  M.  Cajfini  a com- 
■ paré  enfemble  les  obfervatîons  qui  furent  fai- 
tes par  M**.  IVutzelbaur  & Eimmart  à ATa- 
’ remberg  au  temps  de  l’éclipfe  de  Lune  qui 
arriva  le  II  Décembre  1 158 j,  avec  celles  qu’il 
■fit  en  même  temps  à Paris , ayant  re^lé  les 

temps 
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temps  des  phafes  obfervces-  à Nuremberg  par. 
les  hauteurs  de  la  première  étoile  du  baudrier 
d’Orion  prifes  au  commencement  de  l’éclip-’ 
fe,  & par  celles  du  petit-Chien  prifes  à la 
fin  de  l’émerfion.  . Voici  les  phafes  choifies 
de  part  & d’autre , & comparées  enfemble. 


..  . . • A Nuremberg,  A Paris.  Difièr. 

//.  M.  S.  H.  M.  S.  M.  S. 

33.30-' 

2.  Palus  Maco-i 

tis  dcce6la.>ir,  iz,ÿo.'  11,4x3,  52,4. 


\jGrimaldus.  j 
3;  Mons  Por-^ 


phyrites  . o,  11^44,24.  3i,3(>.* 


) 


Ariftarchusl 
inclpir. 

4. Ærna  detegi- > • 

tur.  Coper->i^2'9j  10.  11,5-7,10.  32,  o.‘ 
nicus. . ' J ' 

5.  Palus  î 

MaeotisMè- d, 20.  iz,  33,39,  32>4jT. 
dia..  • ‘ 5 

iS.  Palus 

Maoris totà^  12,  8,40.  12,3^,13,  32,27. 
detcéla. 

7.  Emerfio  to- 


tal 


I' 


13,14,  O.  12,41.20.  32,40. 

; Ces  fept  pfiafes  s’accordent  toutes  à don- 
ner la '.différence  des  méridiens  entre  Nu- 
remberg; Sc’  Paris  3 de32  minutes  & demi  à 
une  minuté  près  j comme  nous  avons  déjà  remar- 
que dans" le  y nurn al  des  Savons  de  ce  temps-là. 
■Mem.  ii>93.  E Si 
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Si  Ton  ajoute  cette  différence  de  32  , 30". 
à la  différence  des  me'ridiens  entre 
Canton  & Nuremberg , qui  réfulte 
-de  la  comparaifon  de  la  fortie  de 
^IVÏercure  du  difque  du  Soleil , laquel- 
ie  différence  a été  trouvée  de .. 

•on  trouve  la  différence  des  méridiens 
entre  Canton  & Paris  de  7 , 23  a o. 

comme  elle  a été  trouvée  par  la  comparaifon 
des  obfervations  des  écüpfes  du  premier  fa- 
tellite  de  Jupiter. 

Si  l’on  ajoûte  féparément  chaque  différen- 
ce obfervce  dans  rédipfe  de  Lune  entre  Paris-. 
& Nuremberg  dans  les  fept  phafes  ci-deflus, 
on  aura  les  différences  fuivantes  qui  s’accor- 
dent aoffi  avec  celle  qui  réfulte  des  obferva- 
tions des  éclipfes  des  fateilites  de  Jupiter. 


Entre  Parh  8c  Entre  Nuremberg  Entre  Paris 
Nuremberg  . & Canton.  & Canton, 

Par  les  phafes  .Parla  fortie  de  Différences 
de  l’éclipfe  Mercure.*  comparées, 

de  Lune. 


iK,  33'.  30''. 
V.  32,  4.. 

3e. 

3^  > Q-*  .t 

31,5  4f  • 
de.  32,  27. 


6 , 3o^ 


7 , 24*,  O", 
7 , 22 24. 
7,  22,  6. 
7a  22,  30. 

r 7 > ^3  I If- 
7,  22,  57. 


7e.  31,40.  7a  23,104 

Par  les  obfervations  du  premier  fatellite  de 
Jupiter  4 une  fois , comme  par  la  3«  & d® 
phafe  7,22",  o”. 

Une  autre  fois  comme  par  la  i'®  & la 
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Les  différences  des  méridiens  tirées  des  ob- 
fervations  du  premier  fatellite  s’accordent  donc 
encore  mieux  enfemble , que  celles  qui  font  ti* 
rées  ’ des  édipfes  de  la  Lune  & de  Mercure , 
mais  le  milieu  entre  les  unes  & les  autres 
cft  le  même  à un  quart  de  minute  près. 

Par  toutes  ces  comparaifons , la  différence 
des  méridiens  entre  Paris  & Canton  eft  de 
7^5  à quelques  fécondés  près.  Canton 
paroît  donc  plus  occidental  d’un  peu  moins 
d’une  minute  & demie  que  Macao , dont  la 
différence  du  méridien  de  Paris  a été  trouvée  de 
7I»,  aj',  55",  parla  comparaifon  des  obferva- 
tions  du  commencement  de  réclipfe  de 
Lune  du  apiNovembre  que  M.  C4^»;  ob- 

fervaàP4r«,à  lo*»,  o',  15'',  dufoir. 

& le  P.Araë/à/l/fl<-4cle3o*,à5',a5’,^o,du  matin.  ’ 
Ce  peu  de  différence  tle  longitude  entre  Can^ 
ion  & Macao,  qui  ne  different  en  latitude 
qu’un  peu  moins  d’un  degré , s’accorde  affez 
bien  avec  celle  qui  eft  repréfentéedans  les  Cartes 
modernes,  lefqueiles  en  une  fi  petite  différen- 
ce de  latitude  ne  fauroient  manquer  de  beau- 
coim  dans  la  différence  des  longitudes.  " 

Comme  la  différence  de  longitude  entre  Can- 
ton & Nuremberg  y tirée  des  obfervatîons  de‘ 
la  fortie  de  Mercure  dudifque  du  Soleil , s’ac-‘ 
corde  avec  celle  qui  eft  tirée  des  obfervations 
des  édipfes  des  fatellites  de  Jupiter  & delà  Lu- 
ne 3 il  n*y  a pas  lieu  de  douter  que  cette  fer- 
rie n’ait  été  bien  ^déterminée  de  part  & d’au- 
tre à une'  minute  près.  Mais  l’entrée  de  Mer- 
cure dans  le  difque  du  Soleil  à Canton  n’a  été 
déterminée  qu’à  peu  près' à midi  8e  demidc^ 
l’horloge,  c’cft-à*dire,  eû  égard  à la  correc- 

E a • tion 
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tion  du  P.  G^fuye^  à ofc.  33',  15",  du  foir, 

^ui  étant  ôtée  du 

temps  de  la  fortie  3,  18,  3. 

<îonneroieni  le  temps  du  pafi'age  de  Mercure  par 

le  difque  du  Soleil*  de  • . . a*»,  44'. 48". 

donc  la  moitié*  i,aa,z4, 

ajoutée  à l’heure  du  commence- 

anent , à , ^ O,  33,  If. 

donneroit  1 heure  du  paüàge  par  le 

«nilieu  du  Soleil ,,  : , 3 ? 

JVl.  Halley  qui  a calculé  depuis  peu  les  con- 
jonétions  de  Mercure  & de  V enus  avec  le  So- 
leil pour  deux  fîeclcs,  marquecetteconjondion 
■pour  Londres  le  lo  Novembre  à j 2',  du  ma-  , 
■tins  d’où  il  conclud  la  différence  des  Méri- 
diens entre  Canton  & Paris  ^ de  7b  23'.  Donc 
la  différence  cmve-Canton  & Londres  qui  eft 
plus  occidental  que  Paris  de  10  minutes  d’heu-  ' 
re,  fera 'de  7^  33'*  cette  conjonâion  a 
dû -arriver  à Canton  à ib,  3^'  du  foir  : ce 
qui  nediflfere  que  de  20  à xi  minutes  du  cal- 
cul tiré  des  obfervarions  faites  à Canton, 

La  diflance  de  Mercure  au  centre  du  Soleil 
dans  la  conjondîon , fuivanc  M.  JialUy , dé- 
voie être  de  ix'j  43",  boréale^  qui  dans  l'a.Ta- 
ble  donne  la  moitié  de  la  durée  ib,  42',  24":  - 
sûi  lieu  que  les,  obfervatipns  de  C<2»ro»  la  don- 
nent ib,  xx',  14-^  .rnoins  de  xo  minutes  que  la 
diftancc calculée,: ce  qui- dans  £a  même  table, 
' demande  unediflance  du  centrede  14  minutes. 

L’obfervation  de,  qui  marqué 

la  fortie  de  Mercure  du  difque  du  Soleil , àr 
la  dillarxe  du, point  vertical  de  fon  liml^,. 
de  14  degrez  vers,  le  Septentrion  , lorfque  ie 
^leil  y «oit  élevé. fur  i’hprizQn  de  84,  44', 

« ■ don- 
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donne  la' latitude  à la  forcie,  de  ly';  & la 
diftance  du  centre,  au  milieu,  de  14'.  Ainlî 
ranr  par  la  durée  de  la  conjonâion  que 
par  la  fituatioir  de  Mercure  à la  fôrtie  du 
difque  du  Solîil , la  diftance  de  Mercure  au 
centre  du  Soleil  dans  cette  conjondHon  paroîc 
plus  grande  que  la  diftance  calculée  fur  le  fonde- 
ment- des  obfervations  de  l’an  1^77  , d’une  mi- 
nute & J.  ^ 

Si  l’on  attribue  cèrte  différence  à la  diftan- 
ce de  Mercure  aux  nœudrj  puifque  Mercure 
venoit  de  fon  noeud  afceridant , dans  cette  con- 
jonâion  ce  nœud  eft  fenfiblemenc  plus  recu- 
. lé  que  par  l’hypothefe  de  M.  corrigée 

par  les  dernîeres  obfervations  , qui  le  mettent 
à 15**,  44'  de  la  première  étoilé  d’Aries> 
c’eft -à-dire  dans  cette  conjoodion , à 
f*4d,  38'  du  Taureau.  M.  C a (fini  n«  peut  pas 

• attribuer  cette  différence  à une  plus  grande  dé* 

• clinaifon  de  l’orbite  de  Mercure , que  M.  Haï"- 

• Uy  fait  avec  Képler  de  éd,  54'.  Car  il  eft 
' perfuadé  par  les  obfervations  que  M.  GalleP 

lie  de  la  conjonâion  de  Mercure  dé  l’an  1^77» 
& particulièrement  par  la  première  coni- 
pa'rée  avec  les  deux  dernieres  , que- cette  décU- 
naifon  eft  plus  petite. 

On  trouve  par  la  comparaHbn  de  ces  obfer- 
vations que  la  latitude  du  Mercure  vû  de  la 

• Terre,  apres  avoir  pafféle  nœud  boréal  dans 
la  conjonction  avec'  le  Soleil , n’augmente 
qu’en  raifon  de  rd  minutes  par  jourj  au  lieu 
que  dans  l’hypothefe  des  Tables  Rudolphines 
elle  augmente  en  raifon  de  2,0  minutes. par 
jour;  comme  il  eft  aifé  de  voir  par  les  éphe- 
merides  d^Jtlccker  du  mois  de  Novembre  idyj. 

, E J.  Cette 
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Cette  différence  fe  doit  attribuer  à la  déclinai- 
Ibn  de  l’orbite  de  Mercure  plus  petite  par  les 
obfervations  que  par  les  Tables  Rudolphines^ 
plutôt  qu’à  toute  autre  caufe.  Car  il  ell  aifé 
de  démontrer  que  le  mouveftient  journalier 
de  latitude  apparente  de  Mercure  dans  les  con* 
jonâions  proche  des  nq^uds  doit  augmenter 
& diminuer  à proportion  de  l’augmentation 
de  la  déclinai  fon  de  fon  orbite.  On  trouvera 
la  même  chofe  par  l’obfervation  que  Heve- 
■ itHs  ht  de  la  conjonêlion  de  Mercure  avec  le 
Soleil  l’an  1661  le  3e  de  Mai  proche  du  nœud 
. defeendant , où  il  ne  trouve  la  déclinaifon  ap> 
parente  de  l’orbite  de  Mercure  dans  le  Soleil , 
que  de  dd,  49'.  Il  prétend  que  cette  décli- 
' naifon  s’accorde  avec4es  Tables  Rudolphi- 
ttes  : mai*  fuivant  ces  Tables  ou  d’équiva- 
lentes emploiées  par  M.  Halley , elle  dévoie 
- paroître  de  lod;  18'.  11  eft  Hevcltuâ 

. prit  la  déclinaiibn  de  l’orbite  de  Mercure 
vue  de  la  terre  dans  le  Soleil,  pour  la  dé- 

• di.".2ifon  de  la  même  orbite  vùë  du  Soleil  « 

• qui  en  ell  très-diSérente  ; & qu’il  ne  réduihc 
pas  route  les  obfervations  faites  à l’égard  du 
vertical  à l’écliptique  , comme  il  falloir^ 
Mais  M.  Caffini  àiant  fait  cctie  réduéiion,  a 
-trouvé  que  la  route  apparente  de  Jupiter  dans 

• le  Soleil  declinoit  de  huit  degrez  & demi  de 
l’écliptique  dans  l’obfervation  de  l’an  1661  % 
au  lieu  que  fuivant  le  calcul  de  M.  Halley 

• for  fes  élemens  & fur  ceux  des  Tables  Ru-^ 
dolphines  ^ elledevroit  décliner  de  ici,  18':  la 
différence  eft  d’un  degré  48';  qui  eft  un  peii 
plus  de  la  fixiéme  partie  de  la  déclinaifon  ap- 
parente  calculée  dans  la  conjooiiiUon  de  Mer- 
cure. 
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cure  avec  le  Soleil  proche  du  nœud  defceti- 
dant.  Mais  puifque  cette  dernière  conjonc- 
tion de  1 an  1690  eft  arrivée  proche  du  nœud 
afeendant  ; M.  Cajftnt  fe  fert  de  Paugmenta- 
tion  de  la  latitude  tirée  des  obfervations  de  M, 
Gallet  dans  une  conjonélion  femWabfe , pour 
en  tirer  le  lieu  du  nœud  afeendant  de  Mercure, 
vû  que  M.  Halley  fut  obligé  d’emprunter  de 
M.  Oallet  la  latitude  obfervée  dans  le  milieu 
conjonélion  ne  Paiant  pû  oblèrver  lui- 
menne  a caulc  de  1 incommodité  delà  troD  Erao- 
•de  hauteur  du  Soleil.  ® 

Puifque  fuivant  les  obfervations'  de  M.Gal- 
let  la  latitude  de  Mercure  augmente  ici  en 
raifon  de  16  minutes  par  jour,  & que  par 
l'obfervation  de  Nuremberg  dans  la  dÈniere 
conjonâion  proche  du  même  nœud  la  latitu- 
de de  Mercure  à fa  fortiedu  difque  du  Soleil 
fe  trouve  de  ly  minutes  ; Mercure  fut  à foi» 
•nœud  11*1  30'  avant  cette  fortîc , qui  fuivaftt 
Pobfervatiqn  de  arriva  ih,  21',  après 
la  conjonélion.  Donc  Mercure  arriva  à fon 
nœud  afeendant  aoh,  8',  avant  la  conjonc- 
tion , dans  laquelle  le  Soleil  étant  fuivant  les 
tables 'de  M.  Cajjini,  à iS*!,  22’ du  ligne  du 
Scorpion,  & Mercure  vû  du  Soleil,  à i8<*i 
22',  du  Taureau  j en  20  heures  8 minutes 
Mercure  vû  du  Soleil  dans  ce  degré  du  zo- 
diaque fait  par  les  Tables  Rudoîphities  ^ yd, 
14.', • qui  étant  ôtez  de  ^ i8d,  22',  laiflènt 
'ts  i3‘l  8'  pour  le  liôu  du  nœud  afeendant  de 
Mercure.  ... 

Par  une ‘méthode  femblable  M.  Caffini 
trouva  le  nœud  de  Mercure  l’an  1(577 
d^  obfervations  d»  M.  Gallet  en  ^ 
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& l’année  i66i  par  les  obfervations  à*Hevf- 
litis  en  14.**,  14'  du  même  fîgne  ; quoi  que 
l’obfervateur  même  le  calcule  en  14^,  48’. 
-Donc  par  ces  obfervations  le  nœud  de  Mer- 
cure auroit  reculé  prefque  d*un  degré  depuis 
l’an  i66i  jufqu’à  l’an  idpo,'au  lieu  d’avan- 
cer fuivant  les  hypothefes  communes. 

Mais  il  faut  obferyer  qu’une  minute  de  va- 
riation de  la  latitude  apparente  de  Mercure 
.peut  caufer  zz  ou  23  minutes  de  variation 
dans  la  diftance  du  nœud  de  Mercure.  C’eft 
pourquoi  il  eft  très-mal  aifé  de  déterminer 
cette  diftance  fans  une  erreur  de  phifieurs  mi- 
nutes. Neanmoins  en  ces  obfervations  faites 
dans  le  Soleil  par  les  lunétes , l’erreur  d’une 
minute,  qui  eft  la  feiziéme  partie  d’un  demt- 
diamétre  du  Soleil , feroit  trop  groflSére  pour 
fuppofer  qu’on  ne  l’ait  point  évitée  î & pour 
faire  une  erreur  d’un  degré  entier  dans  la  dil- 
fiince  des“ noeuds,  il  faudroit  une 'erreur  de 
trois  minutes  dans  la  latitude.  La  rétrogra- 
dation des  nœuds  de  Mercure  paroît  donc 
aflez  bien  établie.  Il  ne  s’enfuit  pourtant  pas 
eue  ces  nœuds  rétrogradent  toûjours:  car  il 
le  peut  faire  que  tantôt  ils  avancent , tan- 
tôt ils  rétrogradent , comme  font  ceux  de  la 
Lune  fuivant  l’hypothefe  de  Tycha  : ce  qui 
accorderoit  les  obfervations  anciennes  de  Mer- 
cure avec  les  modernes  qui  prouvent  que  ces 
nœuds  s’avancent  fenfiblemcnt  pendant  le  cours 
de  plufieurs  ficelés. 

■ - Il  eft  incertain  fi  l’on  peut  réduire  ces  mouve- 
mensdes  nœuds  à une  réglé  conftantejquoique  les 
Aftronomes  fuppofent  communément  que  tous 
les  mouYcmens  celeftcs  £t  peuvent  rédui^fi 
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des  régies  comprchtnfibles  par  l’efpric  hu-- 

• main.  Il  les  faut  laiflTer  dans  cette  hypo- 
th'efe , qui , vraye  ou  fau0e , les  encourage  à' 
faire  leur  polîîble  pour  y réüflir,^  L’expe- 

• rience  de  plufîeurs  fiecles  fait  connoître  qu’on 
. en  approche  d’autant  plus  qu’on  compare 

enfemble  un"  plus  grand  nombre  d’obferva-»» 
tiotts  exactes  : neanmoins  cette  aproximation* 

Z des  bornes  qu’il  n’y  a pas  d’apparence  de 
pouvoir  jamais  paffer.  Il  n’eft  pourtant  pas 
inutile  d’en  approcher  le  plus  près  que  l’op. 
peur. 

La  même  différence  dés  méridiens  entre' 
Ca»tott  & Nuremberg  trouvée  par  la  fortie' 
de  Mercure  & par  les  éclipfes  des  Satellites,. 
& de  la  Lune,  fert  à prouyerquelà  parallaxe* 
de  Mercure  n’eft  pas  évidemment  fenfible  par 
ces  obfervatioiTS. 

Cette  parallaxe  doit  être  à celle  du  Soleil- 
réciproquement  comme  la  diftance  du  Soleil’ 
à la  terre,  à la  diftance  de  Mercure  à là  terre,. 

. qui  dans  le  cas  préfent  eft  comme  loo  à dy,, 
ou  comme  3. à a.  Ainfi  aiant  fuppofé  que  la; 
parallaxe  du  Soleil  foit  àt  Canton  à Nurem^- 
berg  às.  14  fécondés,  celle  de  Mercure  ferait- 
de  XI  fécondés  celle  de;.  Mercure  au  So«  - 
. leil  de  7 fécondés , que  Mercure  en  -fe  féparanc" 

; du  Soleil  fait  emimc  minute  d’heure  ou  un  peuî 
. plus.  Mercure  devoir  donc  fortir  du  Soleil- 

• à Nuremberg  une  minute  d’iwuse  après  cn-ê- 
tre  forti  â Canton:  ainfi  la  différence  des 

. méridiens- feroic  reprefentée  uns  minute  d’heu- 
re plus  courte  par  les  obfervations  de  la  fortie 
de  Mercure  comparées  enfemble , que  par  les 
écJipfes.desfatelliics  & de-la  LUriC:  ce  qtû  n’a 
.,v pas  paru.  E 5"  ' M,, 
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* M.  Cajfini  croit  qu’à  Nuremberg  le  bord 
du  Soleil  qui  étoic  ondoiant , fit  difparoître 
Mercure  plutôt  que  s’il  avoit  été  fixe  : C’cft 
pourquoi  la  fortie  de  Mercure  fe  fit  à Nurem-^ 
berg  en  une  minute;  au  lieu  qu’à  Canton  le  de- 
mi* diamètre  de  Mercure  fortit  eu  fécondés, 
■*'  & le  diamètre  en  une  minute  & trois  quarts  r 
ce  peu  de  diflèrence  dans  le  temps  de  la  fortie 
de  Mercure  étoit  fufiîrant  pour  recorapenfer 
•l’effèt  de  la  parallaxe.  * 


EXPERIENCES 

‘ fervant  ^ écla'trcijfement  a VéUvation  dft 
fuc  nourricier  dans  les  fiâmes. 


Par  M.  DE  LA  Hire. 

L*E  X A M E N de  la  ‘mechanique  par  laquéP- 
le  le  fuc  nourricier  des  plantes  s’élève  juf- 
qu’au  fommet  des  plus  grands  arbres  , eft  une 
des  plus  curieufes  recherches  de  la  Phyfique. 
Il  y a quelque  temps  que  M.  de  la  Hire  lût 
dans  les  aifemblées  de  l’Académie  un  petit 
Traité  qu’il  avoit  compofé  , dans  lequel  il 
démontre  que  ce  fuc  fe  peut  élever  par  la  feu- 
le mechanique  qu’on  décoiîvre  dans  les  fibres 
creufes  des  plantes  & des  arbres.  Mais  com- 
me la  plupart  des  Philofophcs  prétendent: 
qu’on  doit  feulement  attribuer  cet  effet  à la 

Îiartie  charnue  & fpongieufe  qui  enveloppe 
bs  fibres  ; il  a cherche  par  les  expériences 
fuivantes  quelque  écIairciflTement  lur  cette 
♦piniûB  <][ui  ne  peut  fe  foutenir  félon  les' loi  x 
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de  l*équilibre  des  liqueurs  ,•  que  dans  les  plan» 
tes  de  me'diocre  grandeur. 

I. 

Une  bande  de  papier  gris  d’environ  demi 
pouce  de  largeur  , ayant  été  fufpenduë  en 
forte  que  le  bout  d’embas  trempoïc  dans  un 
vafe  plein  d’eau  j f’eau  ne  s’y  eft  élevée  qu’à 
la  hauteur  d’environ  ïïx  pouces.  . 

. %»  i 

Un  tuyau  de  verre  d’environ  trois  lignes 
de  diamètre  rempli  de  petits  morceaux  d’e- 
ponge  fèche , qui  y écoient  médiocrement 
foulez  aiant  été  fufpendu  en  forte  que  le 
bout  trempoit  dans  l’eau  ; elle  ne  s’y  eft  élè- 
vée  que  d’un  pouce  , & elle  eft  demeurée  à 
cette  hauteur. 

Le  même  tuyau  de  verre  ayant  été  rempli 
d’un  rouleau  dé  papier  gris  tortillé  & fort 
ferré,  qui  y laiftbit  à peu  près  la  moitié  de 
vuide;  l’eau  s’y  eft  élevée  à rfy  lignes  ou  envi* 
ron , dans  la  progreilion  fuivaote , 

Pour  les  iK»  iz  heures,  loo  lignes- 


Pour  les  aC»  la  10 

Pour  les  3CS  IX  7 

Pour  les  4CS  IX  , f. 

Pour  lee  5«  la  J 

Pour  les  LZ  ' 


& le  refte  en  diminuant  toûjours  peu  à peu- 
'lurqu’à  la  hauteiu:  d’environ  153  lignes. 

4* 

, La  même  expérience  aiant  été  répétée  avec 
du  même  papipr,  mais  qui  n’étoit  pas  tprtil- 
, ■ E 6 » 
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lé  y Sc  qui  rempliflbit  prefque  tout  le  tuyau; 
l’eau  s’y  eil  élevée  jufqu’à  la  hauteur  de 
lignes  dans  la  progrelSon  fuivante, 
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X. 


&r  le  relie  en  diminuant  coûjours  jufqu’à  là- 
iuureur  de  xxf  lignes.  “ " 

M.  de  la  Hire  a remarqué  , qu’à  mefùre 
que  l’eau  s’élevoit  dans  le  papier  , la  partie 
ioterieure  du  tuyau  de  verre  étoit  couverte  de 
gouttes  d’eau  alTez  groflès,  ce  qui  peut  fervir 
à l’élévation  de  l’eau  dans  le  papier  : car  cet- 
te eau  y en  s’élevant  dans  le  verre  doit  hur 
• meéler  le  papier  d’autant  plus  que.  le  papier 
fera  phis  proche  : & c’eft  pour  cette  raifoti 
que  lorfquc  le  papier  lailToit  beaucoup  de  vui- 
dc  dans  le  tuyau  , l’eau  ne  s’eft  pas  élevée' li 
haut  dans  le  papier  5 que  lorfqu’il  le  remplif- 
fois. 

Une  canne  de  PretJejpre  de  celles  qui  ont  ih 

fu- 
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îtiperficic  extérieure  fort  dure , aiant  été  rem- 
plie de  papier  alTcz  ferré  : l’eau  ne  s’y  eft  é* 
levée  qu’à  la  hauteur  de  171  lignes,  dans  là 
progrcflion  fuivante , ' 

r • , • ^ . 

Pour  les  i*«  iz  heures,  iio.  lignes. 


Pour  les  4«»  II.  zf 

Pour  les  3**'  ' 15 

' Pour  les  4M  iz  10- 

Pour  les  5»  jz  r 5 
Pour  les  iz  3. 

Pour  les  7M  iz,  1 


s 

& le  refte  en  diminuant  toujours  peu  à peu 
julqu’à  la  hauteur  de  171  lignes. 

On  n’a  pas  pu  faire  cette  derniere  obfer^ 
vation  avec  autant  de  juftelfe  que  les  prece- 
dentes , à:  caufe  que  l’eau,  ne  montoit  pas  é* 
gaiement  dans  le  papier.  ^ 0 ' 
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de  P Evaporation  de  l'eau  dans  le  vui‘ 
de  ^ thec  des  réflexions. 

* * ► 
Par  M.  Homber  G. 

\ . 

IL  n’eft  pas  fi  aifé  qu*^il  femble  d’abord, 
d’expliquer  comment  les  vapeurs  qui  fe  for- 
ment de  l’eau  J s’élèvent  en  l’air  & s’y  fou- 
• tiennent.  L’opinion  qui  paroît  la  plus  vrai- 
fcmblable  * eft  que  la  matière  du  feu  ou  la  ma- 
tière éthérée  mettent  d’abord  en  mouvement 
* petites. parties  de  l’eau  : ',qiVeafûite  la  ma- 
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tiére  éthérée  fe  mêle  avec  ces  particules  d*eau; 
& que  ce  mélange , oui  eft  ce  que  l’on  appel- 
le vapeur  , eft  plus  léger  que  l’air:  que  par 
confequent  l'air  doit  en  s’approchant  du  cen- 
tre de  la  terre  par  fa  pefanteur,  pouflèr  en 
haut  la  vapeur  )ufqu’.i  une  certaine  hauteur 
©ù  la  vapeur  fe  trouvant  en  équilibre  avec 
l’air  dont  elle  eft  environnée  , fe  foutiént  & 
demeure 'fufpenduë  : qu’enfin  plufîeurs  partieuî* 
les  aqueufes  de  la  vapeur  fe  rejoignant  enfem- 
ble , forment  de  petites  goûtes  d’eau , qui  par 
leur  jonilion  étant  devenues  plus  pefantes  que 
l’air  d’alentour,  retombent  au  deftbus  par 
leur  poids. 

Ce  qui  confirme  cette  opinion  , outre  d’au- 
tres expériences  que  l’on  ne  rapporte  point  icii 
e’eft  que  lorfque  l’on  fait  tomber  de  l’air  avec 
précipitation  fur  la  liqueur  que  l’on  veut  faire 
évaiporer  j alors  l’évaporation  le  fait  plus 
promptement , quelque  pefante  que  foit  la  li- 
queur. Par  exemple  le  plomb*,  qui  eft  un 
métal  fort  pefant , étant  mis  en  une  forte  fu- 
lîon , il  s’en  éléve  par  la  violence  du  feu , 
plufîeurs  petites  parties  mêlées  avecla  fumée:;, 
mais  parce  qu’elles  font  trSp  pefantes  pour 
être  foutenuës  par  le  peu  d’air  qui  les  envi- 
ronne , elles  retombent  aufti-tôt  fur  la  malfe 
du  plomb,  & font  une  efpece  d’arc  qui  d’un 
côté  ,,  s’élève  de  la  fiirface  du  plomb  , & y re- 
tombe** de  l’autre  : de  maniéré  que  fi  l’on  n’ai- 
de pas  l’évaporation , elle  ne  fe  fait  qu’après 
un  très- long  temps.  Mais  fi  l’on  pouffe  l’air 
avec  un  foufflet  fur  ce  plomb  lorfqu’il  eft  cp 
une  forte  fufion  $ alors  il  s’en  élevé  beaucoup 
plus  de  fuiriée*  |c  le  plomb  s’évapore^entie- 
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rement  en  peu  de  temps  ; parce  que  la  pefau- 
teur  naturelle  de  l’air  aidée  par  le  vent  du  fouf- 
fret  enleve  du  plomb  une  plus  grande  quan- 
tité 4e  .particules  : outre  que  l’air  qui  fc 
trouve  fur  la  furface  du  plomb  fondu  , étant 
fort  raréfié- i il  n’y  pourroit  pà!s  faire  beau- 
coup d’impreffion  .fans  l’aide  du  foufflet. 
Aufli  ceux  qui  raffinent  l’or  & l’argent  par  le 
plomb , font  obligez  defouffler  continuellement 
jufqu’à  rentière  évaporation  du  plomb  ; autre- 
ment l*br  ou  Targent  ne  deviendroit  pas  fin,- 
Par  les  mômes  raifqns  l’eau  bouillante  jette 
' beaucoup  plus  de  fumée  lorfqu’bn  fouffle  def- 
fus  , ' que  lorfqu’on-  ne  le  foit  pas.  ■ 

Il  femble  qu’il  faudroit  conclure  de  ces  ex- 
périences , & d’une  infinité  d’autres  fembla- 
bles,'*-  que  non  feulement  l’air  eft  abfolument 
neceflaire  pour  l’évaporation  d’qpe  liqueur, 
mais  auffi  que  l’évaporation  fe  doit  faire 
d’autant  plus  aifément  & plus  promptement, 
qu’il  y a plus  d’air  fur  la  liqueur  qui  s’évapo- 
re ; la  liqueur  & la.  chaleur  étant  fuppofées 
égales.  Cependant  voici  une  expérience  qui 
lèmble  prouver  le  contraire,. 

Il  n’y  a pas  long-temps  que  M.  Hombtrg 
mit  de  la  terre  de  jardin  dans  une  boîte  de 
bois  y & qu’il  y fema  differentes  fortes 
jdg  graines,  . Enfuite  il  arrofa  d’eau  cette 
^ enfermé,  la  boîte  dahs 

vaifi^ux  d’une  machine  pneuma- 
* t^le,  il  vuida  l’air  de  ce  vaifleau  tout  autant 
qu’on  le  peut  faire  avec  une  machine  cxcellen- 
'.te  , & il  laifla  le  vailTeau  en  expérience  pour 
: voir  fi  les  graines  germcroienc  dans  le  vuide. 
Ea  mêtxts  temps  il  fema  des  mêmes  graines 
r . > dans 
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dans  une  boîte  femblablc  & remplie  de  la 
même  terre  j il  les  arrofa  avec  la  même 

• quantité  d’eau  ; il  couvrit  d’une  cloche  de 

verre  cette. boîte  , & il  lalaifla  à Pair;  pour' 
comparer  enfemble  les  germinations  des  deux  ' 
boîtes.  Elles  demeurèrent  toutes  deux  depuis  ! 

le  matin  jufqu’^au  foir  ^.fur  une  fenêtre  expo-  I 

fée  au  midi  , le  temps  étant  ce  jour*là  fwc  * 

.variable  i tantôt  pluvieux  tantôt  ferein , & 

• le  Soleil  ne  fe  montrant  que  par  intervalles*& 

•.peu  de  temps.  • ' . , 

Le  foir,  M.  Homberg  ■nCiiznx.  fes>boîtes, 
trouva 

Premièrement  que  la  terre  de  celle  qui  .étoit 

• dans  le  vaifleau  vuide  d’air  , étoit  fendue  en 
plufieurs  endroits  de  fa  furface. . 

Secondemait  , qae  le  dôme  de  ce  vaifieau 
vuide  d’air  étoit  par-tout  en  dedans  .couvert 
de  goûtes  d’eau  , & prefque  toute  Peau  dont 
la  terre  avoit  été  arrofée étoit  retombée  au. 
fond  du  vaifleau. 

Troiflemement  que  la  terre  de  la  boîte  qui 
étoit  dans  l’air  libre  , étoit  fendue  aufli , mais 
moins  que  celle  de  l’autre  boîte  ; & que  le 
dôme  de  la  cloche  étoit  bien  moins  couvert 
dégoûtés  d’eau  en  dedans  » que  celui  du  vaif- 
ftau  vuide  d’air.  On  ne  pouvoir  pas  bien  fa- 
voir  la  quantité  d’eau  qui  en  avoit  décoi^  î 
parce  que  la  pierre  de  taille  fur  laqus^ffla 
cloche  étoit  pofée  , l’àvoit  buè.:  Mais 
différence  des  fentes  de  la  terre  dans-PîSP^ 
dans  l’autre  boite , & par  là  quantité  de.l’eau 
attachée  aux  dômes  des  deux  vaifleaux  , . on 
pouvoit'juger  que  l’évaporation  de  L’eau  avoit 
■ été  plus  conflderabie  dans  le-vuide  quedaps 
Pair  libre.  _ Cet- 
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Cette  expcrience  fait  connoître  qu’il  n’eft 
pas  ablblument  neceflaire  qu’il  y ait  de  l’air 
alentour  d’une  liqueur,  afin  qu’elle  s’évapore; 
puifque  i’eau  s’étoit  aufii  bien  évaporée  dans 
le  vuide  que  dans  l’air  libre.  Il  eft  nean- 
moins à croire  que  la  vapeur  ne  pourroit  pas 
monter  auffi  haut  dans  le  vuide  que.  dans  l’air 
libre  : parce  qu’elle  ne  s’élève»  félon  toutes 
les  apparences , qu’à  proportion  du  prelTemcnc 
de  l’air  plus  pefant  que  la  vapeur. 

Il  eft  donc  fort  vraifemblable  que  dans  le 
vuide  l’évaporation  s’étoit  faite  uniquement 
■par  le  mouvement  que  la  matie're  étherée  a- 
voic  imprimé  aux  petites  gouttes  de  l’eaa 
dont  on  avoir  arrofé  la  boîte  ; que  ces  gout- 
tes aiant  été  lancées  par  ce  mouvement  vers 
les  parois  du  vaifleau  pneumatique  , s’y  é- 
toîent  attachées  , &r  y avoient  formé  les  gout- 
tes'd’eau  qui  avoient  découlé  dans  le  fond 
du  vailTeau;  & aue  ces  élancemcns  s’étoient 
faits  à peu  près  de  même  qu’ils  fe  font  dans 
le  plomb  fondu  ; neanmoins*  avec  cette  diffé- 
rence, que  les  petites  parties  du  plomb  étant 
beaucoup  plus  pefantes  que  celles  de  l’eaii, 
ne  font  pas  lancées  fort  loin  & retombent 
fur  la  malTe  de  plomb  fondu}  au  lieu  que 
celles  de  l’eau  avoient  atteint  les  parois  du 
vâiftèau  pneumatique  , & qu’aianc  coulé  le 
long  de  ces  parois , elles  n’étoient  pas  re- 
tombées dans  la  boîte. 

■ M.  Homberg  a obfervé  des  élancemens 
femblables  & fort  évidens  dans  les  four- 
naifes  de  cuivre  rouge  en  Suède  , dans 
lefquelles  on  voit  fur  toute  la  furface  du  cui- 
vre fondu  des  gouttes  de  cuivre  fautiller  en 

for- 
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en  forme  de  dragées  de  differente  groffeur; 
dont  les  plus  groffes,  qui  font  comme  de  pc* 
tits  pois , ne  s’élèvent  qu’environ  d’un  pou- 
ce 5 & les  plus  petites , qui  font  auâî  menues 
que  des  grains  de  fablon  à'EJiampes^  s’élc- 
vent  bien  deux  pieds  au  deffus  de  la  furface 
du  cuivre,  à peu  près  de  la  même  manière 
que  l’on  voit  le  vin  de  Champagne  peciller 
quand  on  le  verfe  d’un  peu  haut  ^ns  un  ver- 
re-à-boire. 

Ces  élancemens  ne  peuvent  pas  s’étendre 
bien  loin  : mais  il  eff  difficile  d’en  favoîr 
précifément  la  portée  s parce  que  les  vaifleatix 
de  verre  que  l’on  entploie  aux  expériences  du 
vuide , quoi  que  fort  grands , ne  le  font  pas 
encore  affez  pour  donner  aux  gouttes  la  li- 
berté de  s’élancer  jufqu’où  elles  peuvent  al- 
ler. En  general  il  femble  que  ces  gouttes 
doivent  fauter  plus  loin  dans  le  vaiflèau  vtii- 
de  que  dans  l’air  libre;  parce  que  dans  k 
vuide  rencontrant  peu  d’obftacle,  elles  per- 
dent moins  de  leur  viteffe  , que  fi  elles  a- 
voient  à écarter  l’air  pour  fc  frayer  un  paf- 
,fage. 

On  peut  conclure  de  cette  expérience  , 
^u’afin  qu’une  licjjueur  s’évapore,  il  ne  fuffit 
pas  que  par  le  mélangé  de  la  matière  étherée 
elle  foie  rendue  plus  légère  que  l’air  qui 
l’environne,  & que  cet  air  la  pouffe  eu  haut; 
mais  qu’il  faut  auffi  que  le  mouvement  de  la 
matière  étherée  détache  les  petites  par- 
ties de  la  liqueur  & les  écarte  , afin  que 
l’air  les  enveloppant  puiffe  les  pouffer  en 
haut. 

• ■ ' OB- 
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de  deux  F «tus  enfermez  dans  une  meme  • 
enveloppe 

Par  M.  Mer  v. 


BFen  que  les  deux  enfans  donc  Hi.MeryàonM 
ici  la  figure,  n’aient  rien  de  monttrueux; 
•neanmoins  la  maniéré  dont  ils  étoient  enve- ' 
' loppez  eft  très-rare  , & par  confequent  fort 
remarquable.  Lorfqu’une  lemme  conçoit  deux 
' gemeaux  , chacun  d’eux  a ordinairement  un 
placenta  à part  , d’où  il  tire  fa  nourriture. 

‘ Il  arrive  alTez  fouven|»que  les  deux  placenta^ 
font  joints  enfemble  j & quelquefois  il  n’y  a 
-mêmes  qu’un  feul  placenta  qiu  fert  aux  deux 
> enfans.  Mais  foit  qu’il  y ait  deux  placenta 
1 feparez  , ou  qu’ils  foient  joints  enfemble , ou 
• exmn  qu*il  n’y  en  ait  qu’un  feul  pour  les  deitt 
• enfans  j chaque  enfant  a une  membrane  parti- 
culière dont  il  eft  erfveloppc  fépare'ment.  M. 
Mery  l’a  ainfî  obfervd  pendant  près  de  douze 
ans  qu’il  a accouché  ou  vû  accoucher  un  très- 
grand  nombre  de  femmes  dans  l’ Hôtel- Dieu 
àQ  Paris  J &M.  Moriceau  en  a fait  une  ma- 
xime generale  dans  le  livre  qu’il  a écrit  des 
''accouchemens.  Il  faut  obferver  ^ dit-il, 

IJ  U and  H y a plujieurs  enfans , ils  ne  font  ja- 
mais dans  une  même  en'veloppe , à moins  qu'ils 
n'aient  leurs  corps  joints  adherens  P un  à 
l'autre',  ce  qui  eft  très- vrai,  moralement 
-parlant. 

Ce- 
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Cependant  il  n’y  a pas  long-temps  qu’à  . 
Paris  une  femme  groûe  de  trois  mois  & de- 
mi accoucha  de  deux  enfans  qui  bien  qu’ils 
euflent  leurs  corps  féparez  , ctoiem  attachez 
par  leur  cordons  à un  feu!  placenta , & enfer- 
mez dans  une  même  enveloppe,  M.  Mery  fit 
voir  à l’Aflemblée  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  , ces  deux  enfans , dont  l’on  donne 
ici  la  figure , & il  fît  remarquer  la  fagclTc 
de  la  nature  dans  la  précaution  qu’elle 
prend  ordinairement  d’enfermer  chaque  enfant 
dans  une  membrane  en  particulier^  Car  é» 
tant  ainfî  feparez  , leurs  cordons  ne  • fe 
'peuvent  ’ entrelacer  l’un  dans  l’autre  : au  lieu 
que  aqand  deux  enfans  font  enfermez  dans  une 
•memorane  commune  , ils  peuvent  aifémcnt 
entrelacer  leurs  cordas  en  fe  remuant  , & 
'par  confequent  s’étouffer  ; comme  il  étoit  éf- 
fedivement  arrivé  aux  enfans  ici  reprefentez, 
dont  les  cordons  s-’étoient  embaraffez  l’un 
dans  l’autre  & a voient  formé  un  nœud' qui 
'ayant  empêché  le  fang  de  circuler  du  placen- 
ta dans  leurs  vaifièaux  . leur  avoit  caufé  la. 
more,  * 
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DE  L'ORIGINE  DES  RIVIERES,' 
4e  la  quantité  de  l'eau  qui  entre 
■dans  la  mer  cj’  f esi  fart. 

Par  M.  Sedileau.  ' 


* 1^  A N s les  Mémoires  du  mois  de  Fe'vrîer 
I Vde  l’année  derniere  M.  Sédileau  donna 
les  obfervations  qu’il  avoir  faites  de  la  quan- 
tité de  l’eau  de  pluie  qui  eft  tombée  à-  Paris 
durant  trois  années  confécutives  , &-de  l’é- 
vaporation qui  s’en  eft  faite  pendant  tout  ce 
temps-là.  Afin  de  tirer  quelque  fruit  de  ces 
obfervations.,  il  examine  ici,  ce  que  l’on  en^ 
peut  conclure  pour  la  queftion  de  l’origine 
des  rivières , & ■ pour  quelques  autres  queftions 
-qui  regardent  la  mer.  1 , * 

Pour  ce  qui  eft  de  Porigine  des  rivières  & 
des  fontaines,  MeC  Perrault  -Sz  Mariette 
fans  s’arrêter  aux  dédiions  arbitraires  des 
Philofophes  qui  avoient  traité  'cette  queftion 
avant  eux  , ont  déjà  tâché  de  la  réfoudre  par 
le  calcul  ,*en  comparant  la  quantité  de  l’eau 
qui  tombe  du  cid,  avec,  celle  de  l’eau  qui 
coule  dans  le  lit  des  rivières.  Voici  en  peu- 
de  mots  le  réfultat  de  leurs  raifonnemens.  < 
M.  Perrault , frère  aîné  de  feu  M.  Per- 
rault de  l’Académie  Royale  des  Sciences  j 
dit  dans  le  livre  curieux  qu’il  a fait  de  l’ori- 
gine des  fontaines , qu’aiant  confîdcré  la  ri- 
vière de  6eine  à fa  naiiTancc , il  a trouvé  que 
depuis  fa  fource  jufqu’à  Arnay^le^duc , qui  en 
^ eft 
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eft  diftant  de  trois' lieues , tous  les  ruifïèaux' 
qui  font  à droit  & à gauche  de  cette  riviere’  ' 
èi  qui  ne  fe  rendent  pas  dans  fon  lit , en  font  ' 
éloignez  d’environ  deux  lieües  de  côté , ou' 
d’autre  : Que  donnant  à ces  ruiflêaux  , pour 
entretenir  leur  cours , la  moitié  de  l’eau  qui 
tombe  du  ciel  fur  cette  étendue  de  deux  lieües 
de  chaque  côté  de  la  Sewe  j tout  le  terrain 
dont  cette  rivière  peut  recevoir  les  eaux  de- 
puis fa  fource  jufqu’à  Arnay-le  duc  , ri^eft 
plus  de  chaque  côté  que  d’une  lieue  de  largeur 
fur  trois  lieües  de  longueur  ; ce  qui  fait  lîx 
lieües  quarrées  de  fuperficie  : Que  fuppofé' 
l’obfervation  qu’il  a faite  , que  chaque  année 
il  tombe  d’eau  de  pluie  dix-neuf  pouces  & un  . 
tiers  de  hauteur;  ces  fix  lieues  quarrées  re- 
çoivent 3 299  J 942  muids  d’eau  , ou 
environ  : Qu’ autant  qu’il  en  a pû  juger  par 
eftimation  , la  rivière  de  Seine  ne  peut  avoir 
à Arnay-le‘duc  qu’cnvirt>n  douze  ^ens  pouces 
d’eau  courante , qui  félon  fon  calcul  donnent’^ 
99600  muids  d’eau  dans  l’efpace  de  24  hra- 
res  > & 36453,600  muids  en  une  année  de 
366  jours  : ^’ainfi  il  eft  évident  que  la  lîxié- 
me  partie  de  l’eau  qui  tombe  du  ciel  le  long  • 
des  bords  de  la  Seine  depuis  fa  fource  juf- 
qu’à Arnay-le-duc  , 'fuffit  pour  entretenir  fon 
cours  dans  cêt  efpace;  les  cinq  autres  parties* 
fervaht  à fuppléer  tout  ce  qu’il  peut  y avoir 
de  déchet , foit  pour  la  nourriture  des  plantcsi 
foit  pour  les  évaporations , ou  pour  les  aur 
très  pertes  d’eau  , de  quelque  manière  qu’el- 
les arrivent  : Qu’enfin  fi  les  eaux  de  pluie  font 
plus  que  fuffifantes  pour  entretenir  le  cours  de 
la  Seine  5 il  efi;  très*  probable  qu’elles  peuvent 
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auffi  fuffire  pour  entretenir  le  cours  de  toutes 
les  autres  rivières  du  monde. 

M.  Mariottc  dans  fon  Livre  du  mbuvement 
des  eaux  aiant  fuppofé  que  chaque  année  il 
tombe  d’eau  de  pluie  feulement  quinze  pouces, 
de  hauteur  , & aiant  .obfervé  que  lorfque  la 
Seine  eft  dans  fa  médiocre  grandeur  , il  paflfc 
à IPatii  fous  le  pont  roial  2881000,000  pieds 
cubiques  d’eau  en  vingt-quatre  heures  , &. 
105, 120,000,000  en  un  an , trouve  par  un  cal- 
cul à peu  près  femblable  à celui  de  M.  Per^ 
rauh  ,3  que  la  fîxiéme  partie  de  l’eau  qui  tom-  ; 
be  du  ciel  en  un  an  fur  le  terrain  qu’il  fuppo- 
fe  fournit  de  l’eau  à la  Seine  , & gu’il  pré- 
tend être  long  de  62  lieües  & large  de  yo 
(ce  qui  fait  3000  lieües  quarrées)  eft  fuffi- 
fante pour  entretenir  le  cours  de  la  Seine  en  cet: 
endroitid’où  il  inféré  qu’il  pleut  aflez  d’eau  pour 
entretenir  les  rivières  en  l’état  qu’elles  font. 

Mais  quelque  probabilité  que  ces  cal- 
culs fcmblent  avoir  , M.  Sédileau  les 
aiant  examinez,  trouve  que  l’on  n’y  peac 
faire  aucun  fondement.  Car  fans  par- 
ler de  plufieurs  autres  chofes  que  l’on  pour- 
roit  objeâer  ; l’étendue  du  terrain  que 
ces  Meflieurs  fuppofent  pouvoir  fournir  de- 
l’eau  pour  entretenir  le  cours  d’une  rivière,  eft 
prife  trop  arbitrairement  pour  en  pouvoir 
rien  conclure  de  general.  11  eft  vrai  que  de 
chaque  côté  de  la  Seine  il  y a plufieurs  ruif- 
feaux  aftèz  proches  *de  fon  lit  qui  ponenc 
leurs  eaux  ailleurs  : mais  on  ne  peut  pas  dou- 
ter qu’il  ne  fe  trouve  d’autres  rivières  qui 
n’ont  pas  tant  d’eau  que  Seine  3 & qui 
neanmoins  ont  le  long  de  leurs  bords  une 
' ■ bien 
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bien  pius  grande  écenduë  de  terrain  où  il  ne 
fe  trouve  aucun  ruifleau.  Par  exemple  dans 
la  Beaujp  les  ruifleaux  font  beaucoup  plus  é- 
loignez  les  uns  des  autres,  qu’ils  ne  le  font 
dans  les  païs  où  .la  Sehe  pafle  : lî  donc  ces 
Meflfieurs,  au  lieu  de  faire  leur  calcul  fur  le 
terrain  qui  ell  aux  environs  de  la  Seines  l’a- 
voient  fait  fur# l’étendue  de  païs  qui  cft  aux' 
environs  de. la  petite  Tiviére  dt'EJlainpts  oa 
des  ruifleaux  de  la  Beaujfe  \ ilsiauroienc 
trouve , fans  rien  changer  à leurs,  autres  fup-. 
polirions,  que  le  terrain  d’alentour ‘de  ces 
ruifleaüx.peot  .foumlr  vingt  ou  trente  fois  plus 
d’eau  courante  que  ces  ruifleaux  n’en  ont  ; 
& jugeant  des  autres  rivières  par  cet  eflTai, 
ils  auroient  pû  conclure  que  la  vingtième  par-, 
tie  de  l’eau  qui  tombe  du  ciel , ou  peut-être 
la  trentième,  fuffit  pour  entretenir  toutes  les 
rivières.  Au  contraire  comme  il  y a des 
endroits  tres-ètroits  où  il  fe  rencontre  Ibuvent 
plufieurs  gros  ruiflTeaux  fort  proches  les  uns  des 
autres  -,  on  infereroit  du  peu  d’ètenduëde  terrain 
qui  eft  entre  ces  ruiflTeaux  ,que  les  rivières  roulent 
plus  d’eau  que  les  pluies  n’en  peuvent  fournir. 

On  pourroit  lever  les  principales  diflScultez 
qu’il  y a'  fur  ces  calculs  ',  & . en  conclure 
quelque  chofe  de  certain  ou  au  moins  de  plus 
convaincant  que  tout  ce  que  l’on  a dit  jul^‘ 
qu’à  prèfent  touchant  cette  queftion , fi 
lieu  d’un  terrain  arbitraire  que  l’bn  fuppofc 
fournir  de  l’eau  à une  rivière  , & que  l’on 
peut  toujours  foupçonner  d’ea  fournir  auffi 
à d’autres , ou  d’être  eftimè  trop'  grand  ou 
trop  petit  ; oq,  prenoit  un  pais  entier,  par 
taiimplil- Angleterre  & VEcoJfe^  ou  VlrUn- 
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, OU  VEjpagtte  i Oa  en6ii  quelqu 'lïle  confi**! 
dérable.  Car  connoiflant  en  lieues  ou  en  roifcs. 
quarrées  récenduë  du  pais  j & aiant  obferyé  en 
differeus  endroits  combien  il  y tombe  d’eau  de 
pluie  par  an  ; le  calcul  feroic  connoître  la  ' 
proportion  de  la  quantité  de  cette  eau  de 
pluie  à la  quantité  de  l’eau  que  toutes  les  ri- 
vières dece  pais  déchargent  dans  la  mer.  Mais  - ,• 

comme  l’on  n’a  point  encore  d’obfervations 
de  cette  forte , on  ne  peut  pas  réduire  en  pra» 
tique  cette  metfaode* 

* Cependant  3 comme  ces  calculs  tels  qu’oîi 
les  peut  faire  avec  le  peu  de  connoiflance  que 
l’on  a maintenant  des  chofes  qui  doivent  être  ' 
fuppoféés , fatisfont  toûjours  davantage,  tout 
incertains  qu’ils  font , que  la  fimple  négative 
de  ceux  qui  prétendent  que  les  pluies  netiffi-' 
fent  pas  à l’entretien  des  rivières; 

U an  donne  ici  un  elTai  de  cette  méthode  fur 
les  Ifles  Brita»»iques3  pour  fervir  d’exemple 
à ceux  qui  voudront  prendre  la  peine  de  faire 
les  obfervations  ncceuaires  pour  la  déciüon  de 
cette  queftion. 

■ Il  fuppofe  premièrement , fuivant  l’obfer- 
vation  faite  de  la  mefure‘de  la  terre  par  l’A- 
cademie Roiale  des  Sciences,  qu’un  degré 
d’un  gr^nd  cercle  de  la  terre  contient  af 
lieuës , chacune  de  iiSz  toifes  & demi.  ' ' 

* 2.  Que  lafuperficie  convexe  de  la 'ferre  & 

de  la  Mer  enfcmble,  c’eft-à- dire  de  tout  le 
Globe  terreftre,  contient  2f 783 , 098  lieücs 
■quarrées  & , qui  font 4.,  835 , 27+,‘424.\ 

557972  pieds  quariei  » -&  que  la  folidité  du 
Globe  terreftre  eft  de  12,  310,  521,  722 
lieues  cubiques,  un  peu  moins,  qui  font  51 
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895;,  587,  5H.  813.,  691,  312,  pieds 
cubiqucf:. 

3.  Que  la  fuperficie  de  la  mer  eft  égale  à 
celle  de  la  terre. 

4..  Que  fui  vaut  les  obfcrvations,  rapportées 
dans  les  Mémoires  du  mois  de  Février  del’an- 
tice  dernière  , il  pleut  par  an  à Petrij:  dix- neuf 
pouces  d’eau  de  hauteur  : mais  pour  la.  facili- 
té du  calcul  on  prendra,  zo  pouces  au  lieu  de 

5.  Qu’il  pleut  la  même  quantité  d’eau  dans 
tous  les  autres  pais.  Car  quoi  que  l’on  fâche 
que  la  quantité  des  eaux  de  pluie  eft  três-difr 
lerente  en  des  pais  differens  , neanmoins 
faute  d'obfervatîons  particulières  de  la  quan- 
tité de  l’eau  de  pluie  qui  tombe  en  chaque  cli- 
mat^ on  prendra  pour  la  mefure  moienne  des 
eaux  qui  tombent  du  ciel  fur  toute  la  furfacc 
de  la  terre , la  quantité  de  celles  qui  tombent 
à Paris , dont  le  climat  temperé  tient  pref- 
que  le  milieu  entre  la  zone  torride , & les  zo- 
nes froides 

Qu’enfin  toutes  les  rivières  déchargent  dans 
la  mer  la  quantité  d’eau  à laquelle  le  Pere 
Jitccioli  les  a eftimées  au  chapitre  7®  du  100 
livre  de  fa  Géographie  reformée. 

Tout  cela  étant  fuppofé,  il  n’eft  paSjjdifEcîle 
de  connoître  fi  les  pluies  qui  tombent  en  An- 
gleterre & en  Etoffe  peuvent  entretenir  le 
cours  de  toutes  les  rivières  de  ces  deux  Roiau- 
mes.  C.ar  l,a  longueur  de  l’Ifle  qui  comprend 
y Angleterre  Sf:.  VEçoJe  , eft  d’environ  neuf 
degrez  d'np  grand  cercle , qui  valent  zzj 
lieues;  &,  fa  nwienae  largeur  eft  d’environ 
cinq  dcgrcji;,  qui  dans  1|;  cinquance-cinquiénie 
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parallèle  , lequel  pafie  au  mtlieu  de  cette  Ifle, 
valent  jz  lieües:  & par  conféquent  toute  l’I- 
‘fle  contient  lézco  lieues  quarrées  , q»î  font 
3 ï 038  , 09a,  336,  800  pieds  quarrez.  Mul- 
tipliant donc  cette  fomme  de  pieds  quarrei: 
par  vingt  pouces  d’eau  de  pluie  que  l’on  fup- 
pofe  tomber  pendant  l’efpace  d’un  an  fur  la 
furface  de  toute  l’ïfle,  on  aura  5*,  o6‘^,  487, 
aaS,  OGO  pieds  cubiques 'd’eau  de  pluie  pour 
entretenir  le  cours  de  routes  les  rivières  du 
païs*.  Or  il  y a dans  cette  Ifle  80  riviéresqui 
fc  déchargent  immédiatement  dans  la  mer;' 
& fuivant  l’eftimation  du  P.  Riccioîi  toutes  . 
ces  rivières  prifes  enfemble  peuvent  égaler  fix 
fois  le  Pô , qui  félon  le  calcul  de  ce  même 
Pere  décharge  dans  la  mer  pendant  une  an- 
née Z,  8cz , 007413,  600  pieds  cubiques 
d’eau-  Donc  toutes  les  rivières  à' Angleterre 
& à'EcoJfe  ne  portent  à la  mer  durant  l’cf- 
pace  d’une  année  que  16 , 8iz,  044,481, 
600  pieds  cubiques  d’eau.  D’où  dl  eft  évi- 
dent que  pour  entretenir  le  cours  de  ces  ri- 
vières il  faudroit  deux  fois  plus  d’eau  qu’il 
n’en  tombe  du  Ciel. 

Par  un  femblable  calcul  on  trouvera  que 
les  pluies  ne  peuvent  pas  fuffire  à l’en- 
tretien des  rivières  à^IrîanJe.  La  largeur  de 
cette  Ifle  eft  d’environ  quatre  degrez  d’un 
grand  cercle,  c’eft  à dire  de  cent  de  nos 
lieues  ; & fa  longueur  eft  de  quatre  degrez  & 
demi,  qui  dans  le  J3c  parallèle,  lequel  paf- 
Ic  au  milieu  de  V Irlande  , font  environ  (58 
lieues.  Donc  cette  Ifle  contient  dans  fa  fu- 
perficic  environ  68oo  lieues  quarrees , qui  va- 
lent I',  Z75,  24^1  ^35  J zoo  pieds  quarrez  5 
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& par  conféquent  fuivant  les  fuppofîttons* 
precedentes  il  y pleut  durant  une  année  % , lay, 
414,  000  pieds  cubiques  d’eau.  Mais  je; 

Pere  Riceioli  dit  que  les  30  rivie'res  qui  font 
dans  cette  Ifle,  égalent  enfemble  le  jPo  , qui 
Comme  on  vient -de  dire,  décharge  dansda 
mer  pendant  une  année  2,  8id,  291 , '930 , 
398  pieds  cubiques  d’eau.  Et  par  conféquent 
il  tombeprès  d’un  quart  moins  d’eau  de  pluie 
qu’il  ne  faudroit  pour  fournir  d’eau  à toutes 
les  rivières  Ùl' Irlande,  1 • 

Suivant  les  mêmes  fuppoCtionsJl  ne  pleut 
'fjas  aflez  dans  toute  VEfpagne  pour  entretenir 
les  rivières  du  pais. 

Enfin,  fi  l’on  fuppofe  avec  le  Pere  RieciùU 
■que  toutes  les  rivières  du  monde  égalent  au 
moins  quatre  mille  fois  le  Pô  j elles  porte- 
ront à la  mer  fuivant  fon  calcul  1 1 , 208  , 
•019,  ($^4400,  cco  pieds  cubiques  d’eau  pen- 
dant l’efpace  d’une  année.  Or  vingt  ponces  dé 
haut  d’eau  de  pluïe  tombant  durant  une  année 
fur  4 J 835' , 274 , 414 , 557 , 972  pieds  quar- 
rez  que  contient  toute  la  lurfacede  la  terre  & 
de  la  mer  enfemble , font  8 , 058 , 790 , 707 , 
59d , 6x0  pieds  cubiques  d’eau , dont  il  ne 
faut  prendre  que  la  moitié,  parce  que  la  fur- 
face  de  la  mer  eft  à peu  près  égale  à celle  de 
la  terre , & que  la  pluie,  qui  tombe  dans  la 
mer , ne  fert  point  à faire  couler  les  rivières. 
Donc  toute  l’eau  de  pluie  qui  fe  rend  dans  les 
rivières,  ne  fait  prelque  que  le  tiers  de  l’eau 
que  toutes  les  rivières  de  la  terre  prifes  enfem- 
ble portent  à la  mer. 

Si  toutes  les  fuppoficicuis  que  l’on  a. faites, 
étoient  véritables;  bien  Ipioi  de  trouver içinq 
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oalîx  fois;  plus  d’eau. de  pluie  (^u’îl  n’en  fauc 
pour  entretenir  le  cours  aes  rivie'res  , comme. 
Je  prétendent  MclT.  Perrault  & 'Mariotte  j.  il 
i’ea  faudroit  beaucoup  que  l’on  n’en  trouvât- 
a(îe2..  Mais  M.  Scdileau  croit  que  l’eftiraa?; 
tioo  que  le  Pere  liiccioli  a faite  de  la  quan-ii. 
-tité  des  eaux  de  la  plupart  des  rivie'res,  n’cft 
pas  ’jufle.  Car  ce  Pere  fait  le  Pô  environ  i6 
fois  &■  demi  auffi  grand  que  la  Sehe , telle. 

3u’elle  eft  à Paris  ; & toutes  les  riviéres^ 
'Angleterre  & à'ÈcoJfe  égales  à fix  fois  Ic^ 
Pô:  cependant  il  n’eft  guéres  vraifemblable  que 
toutes  les  rivières  à.' Angleterre  & d'EcoJfe\, 
foient  enfemble  lyp.  fois  auffi  grandes  que  la 
Seine  l’eft  à Paris , ni  que  toutes  celles  d’/f'j 
lande  foient  i6  fois  & demi  auffi-  grandes^* 
Il  fait  encore  toutes  les  rivières  d'Mfpagne  eiu . 
femble  égales  fois  à la  j toutes  les  - 
rivières  de  France  & des  enfemble^., 

égales, 7 j5; fois  à cette,  même  rivière ^ & .le 
ühein  feid  ji8  fois  auffi  grand:  ce  que  l’on 
aura  de  la  peine  à crcMre’.  Peut-êtie  auffi  que 
bien  qu’à  Paris  il  ne  pleuve  en  un  an  que  vingt, 
pouces  de  hauteur;  il  pleut  beaucoup  davanta- 
ge ailleurs,  & que  par  confequent  il  faut 
augmenter  la  Aippoffiion-  de  la  quantité  de. 
l’eau  qui  tombe  du  ciel  en  un  an. 

* Le  deflein  du  P Riccioli'Un  faîfant  l’efli- 
mation  de  la  quantité  d’eau  courante  de  tou-.- 
tes  les  rivières  du  monde , a été  de  refoudre 
par  le  moien  de  cette  eilimation'  trois  gran- 
des quelHons;  la  première,  combien  toutes 
CCS  rivières  portent  d’eau  à la  fécondé,  pour-- 
quoi  cettegrande  quantité  d’eau  ne  fait  point-, 
déborder. la  mer?  la  troifiémey  en  combien^ 
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<i*années  toute  cette  eau  rempliroit  le  lit  dé 
la  mer , fuppofé  qu’îl  fût  vuide  > 

Mais  il  s’cft  gîiffe  une  erreur  conlîdérablc: 
dans  le  calcul  que  ce  Pere  a fait  pour  réfou- 
dre ces  trois  queftions.  Aiant  trouvé  que  le 
Pê  donne  en  vingt-quatre  heures  4.  j 800 . 000 
perches  cubiques  d’eau  de  dix  pieds  chacune  ^ 
8c  voulant  réduire  ces  pieds  cubiques';  il  c» 
compte  43,  000,000,  000:  PaJus , dit-il  au 
loe  livre  de  fa  Géographie  reformée , chapitre 
7 , à la  fin  du  § % , boris  viginti  q:tatuor  in^ 
vehit  perticas  ctibiças  4. , 8 o o , 00  o , queecon^ 
tinent pedes  suidcos  4.8  > o o 0,0  o Oj  o o o ’.'wea 
enim  babet  quair^tas  pedet  i 00,  eubieos  10- 
000.  Il  eil  vifible  qu’il  y a là  une  erreur  de 
“calcul  : car  le  cube  dix  ell  mille,  Sc  non  pa» 
dix  mille;  Sc  par  confequenc  le  Po  répand 
dans  la  mer  en  vingt-quatre  heures  4 , 800 , 
OOD,  000  pieds  cubiques  d’eau  feulement,  Sc 
non  pas  4.8,  000,  000,  ooo;  ce  qui  rend 
faufles  la  plupart  des  concluions  qqe  le  Pere 
Ricciali  en  tire  pouf  la  refolution  des  quef-fc 
rions  propofées,  ■ * » 

Comme  ce  qui  vient  d’être  dit  de  Porigîne 
des  rivières  Sc  des  fontaines  a beaucoup  de 
rapport  avec  ces  qusilions  j M.  SédiUatt  s’eft 
donné  la  peine  de  redtifier  le  calcul  du  Pere^ 
Riccioli  pour  les  refoudre , en  fuppofanc  toû-: 
jours  avec  ce  Pere  que  tous  les  fleuves  de  la- 
terre  qui  fe  renient  immédiatement  dans  la 
mer,  font  4000  fois  égaux  à celui  du  Pô. 

• La  première  queflion  eft  déjà  toute  refo- 
luë:  car  on  vient  de  voir  que  dans  cette  fup- 
poition  toutes  les  rivières  du  monde  portent 
à la  mer  durant  une  année  ii , »o8  , o^^  ^ 
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^54,  400,000  pieds  cubt«jiies  d’eau,  qui  font 
43^4  de  nos  lieüës  cubiques.  Toute  cette  eaû 
pourroic  tenir  dans  un  efpace  d’environ  feize 
lieues  en  tout  fens  i & un  refervoir  de  cetrè 
grandeur  ne  feroic  -que  la  z,  8zo,  916“* 
partie  du  Globe  terreftre:  ce  qui  fait  voit 
combien  Arijiote  s’eft  trompé  lorfqu’il  a dit 
au  1.  livre  des  Météores  chap.  13  , qu’il  fan- 
droit  unr  refervoir  prefqu’auffî  grand  que  la 
terre  pour  contenir  l’eau  qui  coule  de  toutes 
les  rivières  en  un  an. 

La  fécondé  queftion  eft  une  fuite  de  laptt- 
miére.  Car  fuppofe  que  toutes  les  rivières  ré- 
pandent dans  la  mer  pendant  une  année  ii  * 
108,  019,  ^54,  400,  000  pieds  cubiqufcS 
d’eau  ; & que  la  furface  de  la  mer  foit , com- 
me on  le  fuppofe  . ordinairement , égale  à l'à 
^ moitié  du  globe  terreftre,  c’eft-à-dire  qu’eÜé 
contienne  z , 417 , ^37  , ziz , Z78 , pôd  pieda 
quarrez,  fuivant  ce  qui  a été' dit  ci-denus  , 
il  s’enfüit<que  toute  l’eau  de  ces  rivières  ne 
fera  enfler  la  tnèl*  que  de  quarte*  pieds  fept 
pouces  & environ  ûx  lignes  en  une  année , & 
d’environ  deux  lignes  en  Z4  heures.  Donc  il 
n’y  a point  de  débordement  à craindre  de 
ce  coté-là  î car  il  s’évapore  plus  d’eau  qu’il 
n’en  entre  dans  la  mer,  comme  l’on  peut 
juger  par  les  obfcrvations  de  l’évaporation 
rapportées  dans  le  Mémoire  du  mois  de  Fé- 
vrier de  l’année  derniere.  ^ 

' Pour  réfoudre  la  troifiéme  queftion , qui 
^ de  favoir  en  combien  de  temps  toutes 
, les  rivières  de  la  terre  rempliroient  le  lit  dé 
la  mer,  s’il  étoit  vuide;  il  faudroit  connoî-; 
tre  la  moienne  profondeur  de  la  mer  ; ce  qué^ 

. F 4 ' ' '’l'ou' 
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^’on  ne  peut  pas  favoir  exaôement.  Mai» 
fiippofant  avec  le  Pere  Riccioîi  quatre  pro-. 
fondeurs  moiennes  de  la  mer,  on  pourra  eri 
quelque  manic'rc  refoudre  cette  queftion.  ‘ ; 

. Si  l’on  fuppofe  que  la  moienne  profondeur 
«le  la  mer  foit  de  yoo  pieds  ; toutes  les  riviè- 
res de  la  terre  pourroient  la  remplir  en  loS' 
années  & quelqdes  jours  : car  on  a vû  qu’en 
un  an  ils  la  font  enfler  de  ^ pieds  , 7 pouces. 
& demi.  - 

Si  cette  moienne  profondeur  étoit  de 
ic»o  pieds;  elles  la  rcmpliroient. en  ^^6  an* 
nées . 

Si  elle  étoit  de  ayoo  pieds  i il  faudrotc 
années  pour  la  remplir.  , 

Si  elle  étoit  de  ^rooo  pieds  j .elle' ne  pour- 
roit  être  remplie  qu’eh  jo8i  années  & envi*, 
ron  huit  mois. 

Enfin  file  lit  de  la  mer  étoit  par  tout  profond 
mIc  1400  pieds-,  qui  font  un  peu  plus  d’une  de 
nos  lieues  i il  contiendroit  3.3  , 846,  910,97  r, 
9^5 i 804,  dbo  pieds  cubiques  d’eau;  & tou- 
te cette  eau  ne  feroit  pas  la  9oo«e  partie  du 
Globe  terreftre:  d’où  l’on  voit  combien  cll 
^oi^née^  de.  la  vérité  l’opinion  de  quelques 
Peripateticiens  qui  s’étant  imaginez  qùe  les 
élémens  étoient  entr’eux  en  proportion  déçu-’ 
pie,  ont  prétendu  qu’il  y avoit  dans  le  Globe' 
terreftre  dix  fois  autant  d’eau  que  de  terre.  ' 

^Des  problèmes  dont  on  vient  de  parler , 
dépend  une  autre  queftion  que  l’on  peut  réfou*' 

^ dre  par  le  moien  des  obfervations  de  M.  Se— 
diïeau  rapportées  dans  le  Mémoire  du  mois* 
de  Février  de  l’année  derniere,  favoir  corn-* 
bien  il  s’évapore  d’eau  de  la  mer  pendant  l’ef*' 
pace  d’une  année  ? ' S’il 
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eft  vrai  que  les,  pluies  fourniflcnt  aux 
ïâviéres  & aux  fontaines,  ce  que  Mr  Scdi^ 
^4»  .croit  affez  vraifemblablç,  il  doit  s’eV 
vaporer  autant  d’eau  qu’il  en  entre  dans  la 
mer.  s’il'  s’en  evaporoît  moins , la  mer  groflî- 
roit  toujours  peu  à peu  8c  inonderoit  la  terr 
ïe;  s’il  s’en,  évaporoit  davantage,  enfin  la 
mer  vicndroit  à fe  deflecher.  Suppofant  donc 
ce  qui  a été  dit  ci-defliis  de  l’origine  des  rir 
viéres  & de  l’eaii  qu’elles  rapportent  à la 
mer , il^  faudroir  qu’il  s’évaporât  par  jour 
au  moins  deux  lignes  d’eau  de  toute  la  furface 
delà  mer,  pour  former  les  pluies  qui  tom?* 
bent  fur  la  terre  & qui  fourniflcnt  de  l’eau 
aux  rivières  j puifque  l’on  villht  de  voir  que 
les  rivières  font  enfler  la  mer  de  près  de  deux 
lignes  par  jour  : & outre  cela  il  faudroir  qu’il 
s’évaporât  encore  deux  autres  lignes  d’eau  > 
pour  former  les  pluies  qui  tombent  immé- 
diatement fur  la  mer  & qui  ne  contribuent 
point  à l’entretien  des  rivières  ;.car  la  furfa-' 
ce  de  la  terre  & celle  delà  mer  étant- éga- 
les, il  doit  pleuvoir  fur  la  mer  au  moins  aur 
tant  que  fur  la  terre.  Donc  il  > faudroir  qu’it? 
s-’évaporât  de  la  furface  de  la  mer  environ’ 
quatre  lignes  de  hauteur  par  jour , pour  la,> 
formation  des. pluies , tant  de  celles  qui  tom-i 
bent  fur  la  terre,  que  de  celles  qui  tombent, 
fur  la  mer  : fans  compter  ce  qui  s’évapore 
de, l’eau  qui  eft  fur  la  furface  de  la  terre, 
dont  on  tiendra,  compte  ci-après.  < 

, r .^Néanmoins  on  a obfervé,  comme  il  a été- 
4ic^dans  le  Mémoire  du  mois  de  Février 
qu’à  Paris  il  <,ne  s’évapore  pendant 
tj*eipace  d’une  année  que  deux, pieds  êrivi-.^ 
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ron  neuf  pouces  d’eau  de  hauteur  ; ce  qui  ne 
fait  qu’une  ligne  & environ  un  douziéiite  par 
jour,  & ce  qui  n’eft  prefque  pas  le  quart  de 
ce  qui  fe  devroic  évaporer , fuivant  les  fitp- 
polîtions  précédentes.  Cependant  Paris  é- 
rant  prefque  dans  le  milieu  de  la  zone  tem- 
pérée; il  fenabîe  que  l’évaporation  que  l’on 
y.  a obfervée  doit  être  moienne  entre  les 
plus  grandes  évaporations  qui  fe  font  dans  la 
Zone  torride,  & le  peu  qui  s’en  fait  dans 
les  zones  froides. 

. Il  eft  vrai  qu’il  fe  peut  faire  que  dans  le 
..même  climat  où  eft  Paris  ^ l’évaporation 
foit  plus  grande  fur  mer  que  fur  terre.  Car 
outre  la  chaleift*  qui  doit  être  la  ménie;  les 
-vents  qui  régnent  prefque  toûpurs  fur  la  mer, 
& qui  agitent  continuellement  les  flots , peu- 
vent augmenter  l’évaporation;  l’expérience 
■aiant  fait  connoitre  que  la  chaleur  étant  éga- 
le , plus  il  fait  de  vent , plus  i’év'âporation  eft 
‘grande.  Cependant  il  n’y  a gucres  d’appa- 
• rence  que  l’évaporation  caufée  par  les  vents 
& par  l’agitation  des  flots  puifle  ftirpaflèr 
'celle  qui  eft  caufée  par  la  chaleur.  Mais  fup- 
'pofé  qu’elle  la  puifle  égaler,  l’évaporation 
^ qui  fe  fera  fur  toute  la  furface  de  la  misr  , ne 
fera  en  ce  cas  que  de  cinq  pieds  & demi  tout 
'•flu  plus  pendant  l’efpace  d’une  année;  & là 
; moitié  de  cette  évaporation  étant  emploiée  à 
former  les  pluies  qui  tombent  immédiatement 
dans  la  mer  , il  n’y  aura  que  l’autre  moitié 
‘ c’eft  à dire  deux  pieds  & trois  quarts , qui 
fcrve  à former  lés  pluies  qui  tombent  fur  la 
"terre  & qui  foùmiflènc  de  l’eau  aux' rivières. 

Cette  moitié  des  plaies  qiii  vieemsat  dei’ié* 
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K vaporation  des  mers , jointe  aux  pluies  for- 

?3i  me'eslles  évaporations  qui  fe  font  contiirael- 

i lement  fur  route  la  fur  face  de  la  terre,  fervi-  - 

t ra  à humeâer  les  terres,  à nourrir  les  plan- 
(■  tes , & enfin  à entretenir  le  cours  des  rivières. 

:ni-  'Ainfi  par  une  circulation  perpétuelle  qui  a 
ût  commencé  dès  la  création  du  Monde  & qui 
!«  durera  autant  que  le  Monde , la  même  quan> 
i!i  tiré  d’eau  qui  s’e'vapore  de  la  mer  pour  for- 
-é  mer  les  pluies , y revient  toûjours , ou  y re^ 
tombant  immédiatement , ou  y étant  rappor- 
;li  téc  par  les  rivières  j & il  y a toûjours  fur  la 

iœ  fur  face  de  la  terre  une  certaine  quantité  d’eaa 

'ÿ  qui  monte  en  vapeur,  ou  qui  eft  fufpenduë 

lü  en  l’air , ou  qui  retombe  en  pluie , ou  qui  ari 

ï,  rofe  les  terres  & nourrit  les  plantes,  ou  en* 

O-  fin  qui  coule  dans  les  rivières.  .»  ' 

« ■ Mais  fi  l*on  fuppofe  que  l’évaporation  de 

!•  la  mer  aille  jufqu’à  cinq  pieds  & demi  de  hau* 

i .teur;  il  faudra  que  les  rivières  foient  de  la 

!•  moitié  plus  petites  que  le  Pere  Riccioli  na 

ti  les  a eftimées:  ce  qui  peut  fervir  de  preuve 

ï pour  montrer  que  l’eftimation  de  ce  Pereeft 

I.  trop  forte  j car  il  n’y  a pas  d’apparence  quo 

9 l’évaporation  de  la  mer  puilTe  être  de  plus  de 

É cinq  pouces.  Dans  cette  hypothéfe  les  rivières 

I ne  ^urroient  remplir  le  lit  de  la  mer , s’il 

I éroic  vuide,  que  dans  le’  double  du  temps 

i marqué  ci-deflus.  .i. 

I Pour  rendre  ces  folutions  complétesi'  il 

; Endroit  encore  examiner  combien  les  canaux 

j fouterrains  par  cù  quelquefois  les  eaux  fe  per- 

I dent,  peuvent  emporter  d’eau.  Car  il  eft  conf- 

tant  qu’en  pJufieurs  endroits  il  y a des  trous 
où  l’eau  s’engouffre , au  lieu  de  ie  r^dredni^ 

^ ' F < 'les 
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les  rivières  & de  fe-4écharger  dans  la  meripan^ 
leurs  embouchures.  Mais  on  n*a  pas  allez  de 
connoilTance  de  ces  gouffres  poiu"  faire  des  fup^ 
rions  vrai femblables  qui  puiflent  fervir  ,à< 
décider  cette  queftion.  Cependant  on  poucf 
roic  dire  que  s*il  y a des  canaux  par  oùd’eaû 
lencre  dans  les  terres,  il  y en  a aulli  d’autres 
par  où  elle  en  fort.  Ainfi  tous  ces  canaux  fe 
compenfant,  ils  n’apporteront  aucun  chan- 
‘gementdans  les  folutions  précédentes. 

Avant  que  de  finir  cet  article,  il  eft  nécef? 
jGaire  d’éclaircir  une  difficulté  que  l’on  a faite 
for  les  obfervations  de  M.  Sédileau  inférées 
dans  les  Mémoii'es  du  mois  de  Ivdvrier  idpz. 
On  a été  furpris  d’y  voir  qu’il  s’ell  évaporé 
en  un, an' beaucoup' plus  d’eau  qu’il  n’en  étoic 
tombé  du  Ciel  pendant  ce  temps-là.  Car  cona-* 
Afent  fe*  peut- il  faire  qu’il  ' s’évapore  plus 
d’eau  qu’il  n’y  en  a ? • 

Mais  on  ne  fera  plus  furpris , quand  on 
foura  qu’outre  l’eau  de  pluie  contenue  dans  le 
vaifieau  où  elle  étoit  reçue,  M.  Sédileau  ,f 
avoit  mis  d’autre  eau  ; parce  qu’il  fa  voie 
par  avance  que  l’eau  feule  de  la  pluie  ne  pou? 
voit  pas  fournir  à l’évaporation.  Ainfi  lU’effi 
évaporé  plus  d’eau  qu’il.n^en  eft  tombé  du 
«iel , mais  non  pa5  plus  qu’il  n’y  en  avoie 
dans  le  vaifteau  où  la  pluie  avoit  été  reçuèV 
11  eft  donc  vrai  que  fi  la  forface.de  la  terre 
écoit  par  tout  égale,  fans  montagnes  & fans 
vallées , & .que  la  pkiie  demeurât  au  mémo 
ondroit  où  elle  tombe  immédiatement  la. 
forface  de  la  terre  feroit  féche  une  grande .par^.. 
jfcie  ,de  l’année , au  moins  à Pan*,  Mn.îs  paç? 
4K  ç^ue -cette  forfaçe  eft.  inégale  Si  mplle  f.;.ua3 
?...  pw- 
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partie- de  Teau  s’imbibe  dans  la  terre  - dès 
qu’elle  eft  tombée , & elle  s’y  conferve  long- 
temps fans  s’e'vaporer  que  fort  peuj  l’autre 
partie  s’accumule  dans  les  lieux  bas , où  é- 
tant  fort  haute  & n’aïant  que  peu  de  fur- 
face,  il  s’y  en  conferve  affez  non  feulement 
pour  fournir  à l’évaporation , mais  encore 
pour  entretenir  le  cours  dss  fontaines  & des 
rivières.  , 

Ces  réflexions  fur  l’Origine  des  fontaines  ' 
& fur  la  quantité  de  l’eau  qui  entre  dans  la 
mer  & qui  en  fort , font  le  dernier  ouvrage 
de  Mr.  Sediîeau.  C’étoit  un  homme  d’uacf- 
prit  folide  & d’une  grande  application.  Il 
avoit  toujours  eù  beaucoup  de  paflion  pour 
la  connoiflance  des  Mathématiques,  & dès 
£a  plus  tendre  jeunefleil  avoit  fait  de  (i  grands 
progrès  dans  cette  Science,  que- le  Pere  Pardies 
qui  lui  en  avoit  enfeîgné  les  clémens , fe  rer 
polbît  fur  lui  d’une  partie  du  foin  de  l’édition 
de  fes  Ouvrages.  Les  grandes  efperances  que. 
l’on  avoit  conçues  de  lui , le  firent  appeller 
dans  l’Académie  Roiale  des  Sciences  en  l’an- 
née idSx  ; & les  conférences  qu’il  eut  avec 
ks  perfonnes  qui  compofen:  cette  *Aflcmbléeç 
contribuèrent  fcaucoup  à le  perfectionner  dans 
les  Mathématiques.  M.  de  Louvois  informé 
de  fa. capacité  l’cmploia  dans  plufieurs  gran- 
des ^entreprifes  ; & M.  Sediîeau  s’acquita 
toûjours  avec  beaucoup  de  bon  fens  & de  ca- 
pacité des  emplois  qui  . lui  furent  confiez.  11 
s’étoit  aulT» -beaucoup  appliqué  à l’Aftrono- 
mie,.&  il' avoit  commencé  plufieurs  Ouvra- 
ges, confiderables  fur  cette  Science.  Mais  là 
mort  l’aiaac  emporté  dans  la  > fleur  ^ de  foiÿ 
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âge  fur  la  fin  du  mois  d^Avril  dernierV  in- 
terrompit le  cours  de  fes  defleins.  Parmi  les 
Ouvrages  qu’il  a laiffé  imparfaits;  il  fe  trou- 
ve des  remarques  prefqu’achevées  fur ''le 
Traité  de  Fronim  des  Aqueducs  , dans  lef« 
quelles  on  voit  des  marques  de  la  pénétration 
de  fon  cfprit.  Ce  Livre  étoit  defefperé  de 
tous  les  Savans  , fi  corrompu  que  l’on  n’y 
pouvoir  prefque  rien  comprendre:  cependant 
*M.  Sédilean  l’a  fi  bien  rétabli  par  la  con- 
noiffance  qu’il  avoir  de  la*  conduite  des  eaux 
& par  la  force  de  fon  génie , qu’il  l’a  rendu- 
ifirelligible.  On  le  pourra  donner  un  jour  au 
public  avec  les  autres  ouvrages  de  l’Acadé- 
mie. 


R 


EGLES  DES  MOUl^EMENS 
accélérez  fuivant  toutes  les  proportions 
imaAnables  d'accélérations  ordonnées. 


Par  M.  Varignon.  ’ 

DAhs  les  Mémoires  du  51  Décembre  der- 
nier-M.  yarignon  a donné  un  principe 
général  pour  toutes  fortes  de  mouvemens  ; & 
afin  de  faire  voir  l’ufage  la  fécondité  de- 
ce  principe,  il  en  a fait  l’application  an 
Traité  De  motu  ^efuséili  àc  Galilée,  & il 
en  a tiré  une  régie  pour  les  mouvemens  uni- 
formes  qui  comprend  en  général  tous  les  rap- 
ports que  l’on  peut  imaginer  entre  les  jorees 
mouvantes , entre  les  majfes  des  corps  mûs/ 
entre  les  ejpaces  parcourus  > entre  Ui^ténepa 

' . X , eni- 
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employez  à parcourir  ces  efpaces,  & entre 
les  vitejjes  de  ces  corps.  • 

Y En  appliquant  ce  même  principe  au  Trai- 
té De  motu  naturaliter  accelerato  du  même 
Auteur  , il  en  a encore  tiré  une  régie  pour  les 
mouveraens  accélérez,  qui  n’eft  pas  moins 
générale  que  celle  des  raouvemens  uniformes; 
Elle  comprend  en  général  cous  les  mouvemens 
accélérez , fuivant  quelque  puiflance  que  ce 
foit  des  abfcijjes  ou  interceptées  de  deux  gran-  * 
deurs.  qui  expriment  à diferetion  les  efpaces 
parcourus,  les  temps  employez  à les  parcourir, 
&c.  c’eft  ce  qu’il  appelle  accélérations  ordon~ 
nées  : & en  particulier  elle  comprend  non  feule- 
ment toute  la  dodrine  de  Galilée  touchant 
l’accélération  des  corps  qui  tCMiibenc,  mais 
encore  tous  les  rapports  poffrbles  des  poids 
qui  'tombent  ; des  plans  le  long  defquels  ris 
tombent  ; des  hauteurs  de  ces  plans  ; des  temps 
que  ces  poids ’employent  à parcourir  cesplansj 
éc  des  vitejfes , qu’ils  ont  à la  fin  de  leurs 
chutes:  & cela  d’une  manière  univerfelle, 
& tout  à la  fois  pour  tout  ce  qu’on  peut 
jamais  faire  d’Iiypothéfes  d’accélérations  or- 
données dans  s la  chute  des  corps.  : 

. I.  Soient  donc  en  général  les  corps  M & 
iV,  donc  les  maflés  font  e 8c  g j lefquels  par- 
: courent  les  efpaces/  & A dans  les  temps  r 
& d^  avec  des  vitefles  qui  croiffent  comme 
les  pui (Tances  p des  temps  ou  des  efpaces, 
ou  plus  généralement , > comme  les  puifiances 
P des  abfcilfes  des  grandeurs  v te  y qui  ré- 
préfentenc  tout  oe  qo’on<  voudra.  Que  les 
premières  ft^ccs  avec  ■ iefquellcs  ces  corps 
. . . cor«- 


M^oircs  de  l* Academie  Royaee 
commencent  à fe  mouvoir,  ("on  n*entend  par?* 
1er  ici  que  des  forces  que  ces  corps  emplo^ 
y«nt  à parcourir  les  efpaces  en  queflion'', 
non  de  celles  qui  pourroient  les  faire 
roüeter  ou  tourner  autour  de  quelqu’un 
leurs  points)  foient  r &/j  & que  leurs  derf, 
nicres  vitefles  , c’eft  à dire  celles  qu’ils  ont 
la^fin  de  ces  mouvemens , foient  x & a?; 
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• II.  Puifque  dans  chaque  corps  les  forces 
fqht  ât  chaque  inftant  comnae  les  viteflès 
qu’elles  caufent , & que  ( ) les  vitelfes 
fuivent  ici  la  raifon  des  pailï^ces  p des  ab- 
fciflès  des  grandeurs  v 8c  y;  fi  l’on  fait 
î/  r.  rvf.  8c  Jf.  yp.  ::  f.  fyf.  l’on  aura  rvp' 
& fy^  , pour  les  plus  grandes  forces  des 
corps  M èc  iV  à la  fin  de  leurs  mouvemens 
ou  des  efpaces  parcourus  f 8c  b.  Donc  les 
fbmnaes  des  forces  qui  fe  font  fucceffivemenc 
trouvées  dans  chacun  des  corps  M 8c  N pen- 
dant les  tems  c 8c  d qu’elles  leur  ont  fait  par- 
courir les  efpaces /&  b \ font  entr’elles  com- 


me 


P-»-»  pH-l 


Or  (<irr.  3 aS3. 


Ment,  du  3 f.  Decemb'.  ces  mêmes  fem- 
mes de  forces  font  aufli  comme  efOegb. 


Donc  e'f.gh 

Et  par  conféquent  effyP-^'  ^ ghrvp^^. 

» Il  I.  Telle  çft  en  .général  la  régie  des 
mouvemens  accélérez  fuivant  toutes  les  pro-' 
portions  imaginables  d’accélérations  ordon-* 
nées.  Il  n’y  a plus  qu’à  s’en  fervir  comme 
.l’on  a fait  de  la  régie  générale  des  mouvemens 
uniformes  dans  le  Mémoire  du  3 1 Décembre 
1691 5 pour  en  tirer  de  même,  fans  le  fecours 
des.vitefiès,  tous  les  raports  des  , des 
fpaces  3 &c.  Si  l’on  veut  y défigner  aufli  les 
dernières  vitefles  par  les  noms  x 8c  z qu’on 
Ifiur  a donnez,  on  aura  encore  en  général 
xej^p.  -rczgrvp.  < 
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- l.V-  Pour  trouver  préfenteracnt  dant  cei 
<^galite2  les  f^gks  particulières  de  toutes  les 
hypoihéfes  imaginables  d’accélérations  oi> 
données,  il  n’y  a ,qu*à  y .fubfticuet  en  la  pla-r 
cedeyA^*,  tA"^* , oude^.,  tAj  dépareilles 
puiflances'.de  tout  ce  furquoi  on  voudra  ré* 
gler ces  accélérations.  Par  exemple, 

I®.  Si  l’on  veut  ^ue  raccélératioii  des 
corps  Af  & AT  ait  fuivi  les  puiflances  p des 
tems  c & <éiii  n’y  a qu’à  fubftituer  tA"*’* , 
en  la  place  de  , jA*t» , dans  la  premiè- 
re égalité,  & elle  fe  changera  en  celle- d 
^ ; ou  bien  fubftituant  tp , 

^A , au  lieu  de  tA  , ^A , dans  la  fécondé  ^a- 
lité  l’on  aura  xefdp  = zgrcp. 

O®.  De  même  fi  l’on  vouloir  que  l’accé- 
lération , dont  il  s’agit  ici,  eût  fuivi  la  rai-, 
fon  des  puiflances  p des  efpaces  parcourus  j* 
il  n’y  auroit  auflî  qu’à  fubftituer-  fpr*-t , 

, en  la  place  de  tA"*"*,  ^A-*-*,  dans  la 
première  des  égalicez  générales,  & /A,  hP , 
au  lieu  detA,.jA,  dans  la  fécondé;  alors  la; 
première  fe  changeroit  en 
ou  en  efhp  y & la  féconde  en  xeftp 
zgrjp. 

• £c  aiofi  du  refte,  en  falfanc  dç  pareilles 
..  fubf- 
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fiAftitucions  xJs  tout  ce  furquoi  on  voudrait 
régler  l’accélération  du  mouvement  de  ces 
« corps , au  lieu  de  %P  , ou  de  tp  ^yPf 

» dans  la  première  ou  fécondé  des  égalitez  gé- 
nérales. 

V.  Il  eft  à remarquer  , que  dans  le  lé- 
cond  de  ces  exemples , où  l’accélération  fe 
fcroit  fuivanc  les  puiffances  p des  efpaces 
parcourus,  U y auroic  toûjours/.  A 

Ainfi  dans  l’hypothéfe  de  ceux  qui 
voudroienr  que  les  viteflès  de  ces  corps  qui 
tombent  , s’augmentent  en  même  ration  que 
les  efpaces  parcourus , prenant  comme  eu* 
, àcaiiie  que  dans  Cette  hypo* 
théfe  les  pefanteursou  premières  ^rœs  sr  5e 
‘/font  comme  les  ma/Tes  e Si  g on  auroit  to4* 

• jours/*,  hi:  /*.  h*,  c’eft-à-dire»  que  danscet^ 

te  hypothéfe  les  efpaces  parcourus  feroiene 
toûjoiu*s  égaux.  Ajoutez  à cela  que  les  égali** 
•tez  efkp  zzgr^'  & ~ y(Àt 

en  général,  que  réglant  ainfi  les  accélérations 
'dur  les  puiflances  p des  efpaces  parcourus, 
les  dernières  viteflès  x 8c  t feroient  encore  coû- 
jours  égales,  quelque  diflference  qu’il  y eût 
d’ailleurs  encre  les  mafles  en  mouvement , en- 
tre les  premières  forces , & entre  les  efpaces 
parcourus.  Ce  qui  eft  encore  une  nouvelle 
raifon  de  l’impoffibilité  de  cette  hypothéfe*, 

«■tant  en  général , qu’en  particulier  > 

‘ > V I.  Il  n’en  va  pas  de  même  de  l’hypothc- 
fe  du  premier  exemple  de  l’art.  4.  Elle  cil 
; non  feulem;nc  trcs-poftîble,  mais  même  l’ar- 
ticle precedent  femble  prouver  alfez  qu’elle 
doit  être  l’unique  fuivanc  laquelle  les  accélé- 
rations ordonnées  fc  puilTent  faire.:  Ainfi  les 

• • * . t....  -éga- 
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égzlhez  générales  de  l’art.  3.  fcréduifent  ns^s 
turellement  à celles-ci  tff 
^ xe  ^grcP  y qui  quoique  très-particu- . 
liéres  par  rapporta  ces  générales,  nclaiflenc*  » 
pas  de  convenir  encore  à toutes  les  accéléra 
tiens  réglées  fuivant  telle  puiffance  des  tems 
qu’on  voudra.  Le  détail  des  régies  qui. en 
réfultent  pour  tous  les  raports  des  fçrcei 
mouvantes,  des  majffes  en  mouvement,  des  - 
^fpaees  qu’elles  parcourent,  des  tems  qu’el-' 
ks  y employent , & des  vitejfes  qu’elles  ont 
à la  fin  de  ces  tems,  s’en  fera  comme,  celui 
qu’on  voit  pour  les  raouvemens  uniforra»  - 
œins  le  Mémoire  du  31  Décembre^  id9X  ,::||i' 
donnant  à rexpofanc'  p telle  valeur  <}u*oh 
voudra.  Quant  à l’application  de  ^ cette 
doârine  à lachute  des  corps,  on  la  ièra<, 
dans  un  autre  Mémoire. 


SOLUTION  D^UN  PROBLE  MB 


de  Géométrie  que  l'on  a propofé  depuis  peu  ^ 
dens  le  Journal  de  Leipfte.'^  ‘ 

Par  M.  Le  M a r qu  i S de  l’H  o s p i ta  t. 

* T)  L U s I E D R s favans  Géomètres  ont  ré- 
Jt  gardé  comme  un  defaut  confidérable  dans 
l’Analyfe  ordinaire  , qu’elle  ne  s’étend  pas 
aux  lignes  méchaniques  , qui  ont  cependant 
des  propriétés  très-dignes  de  remarque.  G’eft 
ce  qui  a donné  occafion  à M.  Leibnitz  d’in- 
venter une  nouvelle  efpéee  de  calcul  , qu’il 
différentiel.,  dont. il  a donné  des  rc- 
■ în  |aia  1693.  ^ glcs 
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glesdans  le  'Journal  de  Leipficàw  moisd’Oc-* 
tobre  de  l’année  id8<j..  .On  peut  par  le  moien  * 
de  ce  calcul  trouver  avec  facilité  les  touchan- 
tes de  toutes  fortes  de  lignes  courbes,  foie 
géométriques  , fok  méchaniques  ; les  ' plus 
grandes  & les  moindres  appliquées,  ou  fe  ré-- 
duifent  toutes  les  queftions  de  Maximis 
Minimis  ; les  points  d’inflexion  ; les  évolués 
de  Mr  Huygens  \ & les  caudiques  de  Ml' 
*ïfchirnhaus» 

.Mais  le  plus  difficile  refle  encore  à faire. 
C’eft  i’inverfe  de  ce  calcul , c’eft- à-dire  , une 
-méthode  generale  ^ur  décrire  les  lignes  cour-" 
bcs , la  propriété  de  leurs  touchantes  étant 
donnée.  De^  cette  méthode* dépendent  les  pro-- 
blêmes  les  plus  curieux  de  la  Géométrie, ‘ 
comme  les  quadratures  indéfinies  des  efpaces , * 
les  dimenlîons  des  folides  & de  leurs  furfaces,  ' 
les  reélifîcations  des  lignes  courbes  , les  cen--. 
très  de  gravité  d’ofcillation  s & plufieurs 
queftions  de  Phyfique:  de  forte  qu’il  feroit  à 
fouhaiter  ' que  l’on  s’appliquât  avec  foin  h 
découvrir,  une  méthode  fi  utile.  M. Bernoul- 
li Médecin^,  qui  a fait  beaucoup  de  progrès 
dans  cette  recherche , comme  il  paroît  par 
les  découvertes  dont.il  enrichit  tous  les  jours 
les  Journaux  de  Leipfie  , vient  d’y  propofer 
un  problenae  très-curieux  en  ce  genre.  En 
voici  la  folution  que  M.  le  Marquis  de  Nloj- 
pital  a troovée , & qui  eft  la  plus  générale  , ' 
& peut-être  la  plus  fimple  que  l’on  puifte 
trouver.  ' • . j 
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1+-P 

X——  * 

— ? ou  bien  y r:  «,!_  & ;v  r: 

y — — Z •'  — 2 > 

».  XX+-7-H^  KX.^-q~f 

* & ayant  fait  évanouir  l’in** 

conmiè  , on  formera  une  équation  qui  ex- 
primera la  nature  de  la  ligne  courbe  C M M~ 
que  l’on  cherche. 

On  fc  contentera  de  choifîr  pour^,  la  for- 
mule la  plus  fimple  dans  le  cas  propofé  ; car 
elles  ne  donnent  l’une  & l’autre  que  ces  cour- 
bes de  même  efpece.  Suppofant,  par  exemple, 

que^  foie  double  de  q\  on  zatzy  =r 

oubien^  =r  ( <*  eft  une  ligne  droite 

prife  à volonté  qui  fert  à garder  la  loi  des 

t . xty— Î4«y  „ N ,,  ^ 

homogènes  ) , & a-  — — , d ou  I on 

formera , en  faifant  évanouir  z , ces  deux 
équations 

43i)'4-4-43aji?jf}[y'-+*yx4a^^— ^^yy. 

& i6xxyy;^J%axyy’^6^xt^  vjaayyy 

qui  expriment  chacune  la  nature  de  la  ligne 
courbe  CMM y dont  les  touchantes  MT 
font  doubles  des  parties  C T de  l’axe  , faites 
par  leur  rencontre.  Si  l’on  fait  dans  là  pre- 
mière a =:  108  b & qu’on  divife  enfùite  par 
4^2  ; & dans  la  fécondé  « q:  4 ^ & qu’on, 
divife  enfuite  par  16  \ on  réduira  ces  deux; 
épations  à la  même  y^-\-xxyy IZ^^bxyy. 
-~^i6bxt'zz  ’iTjhbyy  , où  ifon 'doit  ' remarquer 
que  le  changement  des  lignes  devant  les  ter- 
mes i%b  X y y ^ i6b  change  point  ^ 

- ' ' ; - < , * Iji 
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Ja  nature  de  la  courbe  , mais  feulement  fa 
pofîtion.  * 

Second  cas.  Lorfque  la  raifon  de  o à ^ n’eft 
pas  de  nombre  à nombre  ; la  couroe  qui*  fa-- 
tîsfait , eft  méchanique  ; & on  la  conftruic 
alors  en  fuppofant  la  quadrature  de  l’hyper- 
bole : ce  qui  eft  le  plus  ftmplè  en  ce  geiïre. 

Ayant  tiré  les  droites  indéfinies  ÀB , DE 
qui  s’entrecoupent  à angles  droits  au  point 
C , on  décrira  entre  les  afymptotes  C A y 
C D y une  hyperbole  quelconque  KOQ^i  & 
menant  librement  AK  parallèle  ^ C D y qui 
rencontre  l’hyperbole  en  K ; ôc  E F paral- 

• léle  k C B y telle  que  fe  rcâangle  CEF.  foit 
au  reétangle  CA  K y comme  la  différence  des' 

• deux  lignes  P & y eft  à la  ligne  q : On  dé- 

crira 
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crira  par  le  point  F entre  les  afymptotcs 
CB,  CE  3 une  autre  hyperbole  F H:  On  mè- 
nera enfuice  librement  G H parallèle  à C S i 
& prenant  C B égale  kp  , on  fera , com- 
me le  qiiané  de  B C eft  au  quarré  de  B £, 
de  même  C /î  dï  z CL,  par  où  l’on  tirera 
L 0 parallèle  z C D : On  prendra  enfin  l’ef- 
pace  hyperbolique  L P Q^O  du  même  côte 
de  l’efpace  A LO  K par  rapporta  CD, 
lorfqnep  furpafTe  & du  côté  oppofè,  lorf- 
qu’il  eft  moindre)  égal  .à  l’efpace  hyperbo- 
lique £ G H F,  & nommant  C P ,y  \ CG  ^ 

Z. 3 on  prolongera  P ^ en  de  forte  que 
MP  zz  ^FL±1V-Pfy,  Je  dis  que  le  point  M 

fera  à la  courbe  cherchée  C M M. 

Ou  bien , ayant  tiré  les  droites  indéfinies 
AB  3 DE,  qui'  s’entre-coupent  à angles 
droits  au  point  C j on  décrira  entre  les  a- 
fympeotes  CA,  CP,  une  hyperbole  quel- 
conque K 0 0^;  menant  librement  A K 
parallèle  k C D qui  rencontre  l’hyperbole 
au  point  K,  & FF  parallèle  k CB  telle 
que  le  redangle  CEF  Toit  au  reétangle  C A K 
comme  p*-+:^  eft  à on  décrira  par  le 
point  F entre  les  afympcotes  CB,  CE,  une 
autre  hyperbole  F H : On  mènera  enfuice  li- 
brement C//  parallèle  à CB;  & prenant 
C B égale  à la  différence  des  deux  lignes/»  & 
^ 3 on  fera  , comme  le  quarré  de  B C eft  au 
quarré  de  B £ de  même  C eft  a CL, 
par  où  l’on  tirera  L 0 parallèle  k C D : On 
. prendra  enfin  refpace hyperbolique  L P Q^O 
( du  côté  oppofé  à celui  de  l’efpace  A LU  K 
par  rapport  à C Z)  ) égal  à l’efpace  hy- 

Mem.  1(593.  ' ’ G ' per- 
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perbolique  EG  H F;  & nommant  C P ^y,  8ç' 
CG  ^ Z -,  on  prolongera  P {^en  M , de  forte- 

que  P M , Je  dis  que  le  point 


M fera  encore  à la  courbe  cherchée  CMM^. 


M.  le  MarqHÎs  de  VIloFiial  réferve  à une 
autreoccafion  de  donner  l’analyfc  qui  l’a  con^^ 
<iuic  à cette  folucioii  ; parce  qu’elle  de'peni 
de  quelques  principes  peu  connus,  qu’il  fe- 
xoit  trop  long  d’expliquer  ici. 


E X P E R I E N C E S 


fur  la  Germination  des  Plantes. 


Par  M.  H O M B E R G. 

> 

ON  avoir  l>i;n  toujours  cru  que  l’air  con- 
tribue à la  germination  tics  plantes: 
mais  on  n’en  avoir  point  encore  de  certitu- 
de ; & même  les  nouvelles  expériences  que 
l’on  a faites  dans  le  vuide  , fembloient  dé- 
truire cette  opinion  commune.  Gar^il  femble 
que  la  germination  n’eft  autre  chofe  qu’un 
gonflement  des  parties  de  la  plante  déjà  tou- 
te formée  dans'la  graine,  & que  ces, parties 
fe  gonflent  dans  la  terre  à peu  près  de  la 
' même  manière  que  fait  une  éponge  dans 
'l’eau.  Or  l’expérience  a fait  connoître  qu’une 
éponge  qui  trempe  dans  l’eau,  fe  gonfle  auf-. 
fl  bien  dans  le  vuide  que  dans  l’air  : ce  qui 
pourroit  faire  croire  que  les  graines  femées 
dans  de  la  terre  doivent  fe  gonfler,  c’eft-à- 
dire  germer,  dans  le  vuide  comme  dans  l’air  y 

& 
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& que  p<ir  conféquent  l’air  ne  contribué’  ricti 
à la  germination. 

V Mais  comme  les  raifonncmcns  fonde?;  fur 
dc' lîmples  comparaifons , ne  font  pas  fore 
certains , principalement  en  matie'rede  Phy- 
fîque;  M,  Homberg  a voulu  s’afliirer  par 
l’expérience  fi  les  graines  germent  dans  le 
Vnide  , & il  a fait  fur  cela  plufieurs  obferva- 
tions  curieufes  , dont  voici  le  détail. 

Il  a pris  une  boite  de  bois  de  quatre 
pouces  de  longueur  Sr  de  deux  pouces  dc  lar- 
geur  ; il  y a fait  cinq  compartimens  qu’il 
a remplis  de  terre’de  jardin  ; fv:  il  a mis  dans 
cette  terre  cinq  difterentes  fortes  de  graines. 
Dans  le  premier  compartiment  il,  a femé 
du  pourpier  ; dans  le  fécond  du  creffnn  ; dans 
le  troifiéme  de  la  laitue;  dans  le  quatrième, 
du  cerfeuil  ; & dans  le  cinquième  , du'  perfil. 
Il  a mis  dans  chaque  compartiment  quaran- 
te grains  de  chacune  de  ces  cinq  graines. 

‘Le  premier  jour  de  Mai  de  l’année  pré- 
fente il  enferma  cette  boîte  dans  un  ré- 
cipient, d'où  il  vuida  l’air  autant  qu’il', fut 
pofiîble  avec  une  1?rès- bonne  machine  pneu- 
matique. Tous  les  trois  jours  il  retiroic  du 
récipient  la  boîte  , pour  arrofer  les  graines  ; 
mais  il  l’y  renfermoit  auflltot , 8c  il  vuidoit 
Pair  chaque  fois.  Outre  cela  tous  les  matins 
il  appliquoit  encore  le  récipient  a la  Machi-^ 
ne’*pneumanque , pour  vuider  l’air  qui  peu  à 
peu  fe  féparoic  de  l’eau  dont  la  terre  avoif^ 
été  arrofée. 

'‘Afin  de  pouvoir  comparer  la  germination 
qui  le  feroit  dans  le  viiide , ayec  celle  qui 
fc'feroic  dans  l’air  libre;  il  avoir  aulfi  femé - 
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le  premier  jour  de  Mai  dans  une  boîte  toirtfe’ 
femblable  à la  première  & remplie  de  la 
même  terre , la  même  quantité  de  ces  ciii^ 
graines;  & ayant  laiHe  cette  fécondé  boite 
à l’air,  il  l’arrofoic  régulièrement  de' trcfîs 
jours  en  trois  jours , & il  l’expofoit  au  peu 
de  Soleil  qu’il  fai^bit  alors  ; car  pendant  tout 
le  mois  de  Mai  il  fit  un  temps  froid  & plû* 
vieux 

Dans  la  boîte  expofée  à l’air  libre,- les 
germes  de  crefîbn  commencèrent  à paroître 
le  cinquième  jour  de  Mai  ; ceux  de  laitue,  le 
feptième;  ceux  de  pourpier,  le  huitième;  . 
ceux  de  cerfeuil  .l’onzième  5 & ceux  de  per- 
fil,  le  quatorzième.  Tous  ces  germes  contt- 
mièrent  de  croître  les  jours  fuivans , excepté 
les  germes  de  pourpier , qui  fe  fècbèrent  le 
neuvième  jour  de  Mai , apparemment  à caulc 
du  froid  qu’il  lit  en  ce  temps-là. 

Mais  dans  la  boîte  enfermée  datis  le  rècr- 
pient  vuide  d’air , il  ne  parut  aucun  germé 
les  neuf  premiers  jours  de  Mai.  Le  dixième 
on  y apperçiit  quatre  petits  gci  mes  de  creC« 
fon  &■  cinq  de  pourpier  <|ui  poulTèrenc  tous 
en  meme  temps,  quoique  le  crelTon  eût 
poulTè  trois  jours  avant  le  pourpier  dans  la 
i>oîte  expofée  à l’air  libre.  La  laitue,  qui 
dans  l’air  libre  avoir  paru  vingt-quatre  heu- 
res avant  le  pourpier  ne  parut  dans  le  vuide 
'que  cinq  jours  après,  c’eft- à-dire  le  quin- 
zième jour  de  Mai  ; & même  il  n’y  enavoit 
que  quatre  germes  : mais  en  trois  jours  les 
tiges  de  ces  quatre  germes  s’élevèrent  d’un 
^ grand  pouce,  en  foi  te  néanmoins  que  les 
deux  premières  petites  feuilles  ne  s’epanouï- , 
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rem  point  & n’augmentérenc  point  en  lar- 
geur. La  même  chofe  arriva' aux  germes  de 
pourpier  6c  à ceux  de  creflbn  , mais  avec  cett 
te  différence  qu’aux  germes  de  laitue  ces  deux 
premières  feuilles  n’avoient  pas  le  quart  de 
la  grandeur  de  celles  qui  avoient  poufife  dans 
l’air  libre , bien  que  les  uns  & les  autres  fuf- 
fent  de- la  même  graine;  au  lieu  que  les  deux 
premières  feuilles  des  germes  de  creflbn  & 
de  pourpier  ètoient  de  la  même  grandeur 
dans  le  vuide  que  dans  l’air  libre. 

Le  pourpier  ne  fubfifta  qu’un  jour  dans 
le  vuide,  & le  creflbn  fix  jours  feulement. 
Au  . bout  de  ce  temps  tous  les  germes  de  l’un 
& de  l’autre  fe  trouvèrent  fi  noirs  , fi  flétris, 
& fi  rapetiffez,  q^ue  l’on  auroit  eû  de  la  pei- 
ne à les  reconnoitre  fi  l’on  n’eût  fû  l’en- 
droit où  ils  avoient  poufle  : mais  la  laitue 
ne  changea  point  depuis  le  troifième  jour 
qu’elle  eut  commencé  à pouffer , jufqü’au  di- 
xième qui  ètoit  le  vingt-cinquième  de  Mai-. 

- Pendant  toat  ce  temps-l.à  M.  Homberg 
n’ayant  vuiparoître  aucun  germe  de  perfîl 
ni  de  cerfeuil  dans  la  boîte  enfermée  dans 
le  vuide*  s’avifa  de  faire  une  autre  expérien- 
ce. Il  voulut  voir  fi  les  graines  qin  n’avoient 
point  germé  dans  le  vuide , germeroient  dans 
un  vaiffeau  plein  d’air j. mais  bien  fermé. 
-C’eft  pourquoi  le  vingt-cinquième  de  Mai  il 
ouvrit  le  robinet  du  récipient  ; & l’ayant 
laififé  remplir,  d’air,  il  referma  le  robinet 
tout  auflîcôt.  Le  vingt- feptiéme  de  Mai  il 
vit  paroitre  dans  cette  boîte  quelques  ger- 
mes de  cerfeuil,  un  de  pourpier,  6c  deux 
de  creflbn;  6c  le  trente- unième  du  même 
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mois  il  y apperçiît  plus  de  vingt  gcrmès.4<? 
perlil  : mais  les  jours  fuivans  il  ne  parut 
cun  nouveau  germe.  Les  autres  graines 
avoient  levé  dans  le  vuide , demeux'érent, 
même  état  ou  elles  etoient  quand  elles «..4^ 
rent  tirées  du  vuidc,  fans  changer  en  ri<^ 
dans  cet  air  enfermé. 

M.  Hotnherg  voulut  encore  fa  voir  fi 
graines  oui  avoient  levé  pendant  qu’eliqs 
etoient  dans  un  air  enfermé,  croîtroieQÇ 
étant  expoféts  à l’air  libre  ; & dans  cecçs 
vûë  le  fepricme  jour  de  Juin  il  ôra  du  réci- 
pient la  boîte  qui  y étoic  enfermée,  & U 
la  laiH’a  à l’air.  Alais  la  laitue  bien  loin  dç 
croître,  commença  dés  le  même  jour  à.ft 
flétrir,  & le  lendemain  elle  fe  fécha  tout^ 
à-fait.  Les  autres  germes  ne  parurent  point 
changéz.jufqu’au  dixiéme  de  Juin:  maisTon? 
ziéme  ils  fe  flétrirent , & le  douzième  ils 
étoient  entièrement  fecs,  bien  .qu’ils  eufTenc 
été  arrofez  le  jour  precedent.  ..  • 

- Il  éroit  arrivé  un  changenaent  fort  confi- 
dérable  à la  terre  de  la  boîte  enfermée  dans 
le  vuide.  Cette  terre,  qui  avoir  été  prife. 
dans  le  Jardin  du  Roi , étoit  naturellemenc 
noire  & un  peu  fabloneufe  ; & les  cinq  prô» 
miers  jours  qu’elle  fut  .enfermée  dans  le  vuiif 
de,  elle  ne  parut  point  changée  : .Mais  iefi- 
xiéme  Jour  de  Mai,  quand  M.  Homberg 
après  l’avoir  arrofée  pour  la  fécondé  fois;^ 
vint  à vuider  l’air  du  récipient;  il  s’aper- 
çût qu’au  lieu  qu’elle  ne  rempliffoit  aupa- 
yant  qu’envîron  la  boîte,  elle  commençoic 
alors  à s’élever  de  la.  même  manière  que 
fait  dç  la  pâçç'quj  fe  fermente.;  ÿç  enfin  elle 


I^E  S S)C  r E N .c  E S 1(^93.  lyi 
paâa  par  defifus  les  bords,  & il-s’cn  répan- 
dit une  partie  dans  le  récipient.  La  même 
chpfe  arriva  toutes  les  fois  que  cette  terre 
fiit. depuis  arrofee.  Il  y avoit  encore  cela 
de  remarquable  , que  lorfque  Ton  mar. 
nioit,. cette  terre,  elle  paroiffoit  grafle  & 
doufil au  toucher;  au  lieu  que  delà  même 
terre  <jui  n’avoit  point  été  dans  levuide, 
écoit  rude  dans  toutes  fes  parties  comme  du 

Ce  changement  venoit  peut-être  de  ce 
que  certaines  parties  fines  de  la  terre  étant 
collées  enfemble  avant  que  d’avoir  été  dans 
le  vuide,  faifoient  paroître  cette  terre  rude 
Ibus  les  doits  & fabloneufe.  Mais  l’humidi- 
té ayant  eu  plus  de  facilité  dans  le  vuide  que 
dans  l’air  à pénétrer  ces  - petites  maîîes  de 
terre  & aies  détremper  j elles  s’étoient  des-* 
Hjiies,  & l’humidité  avoit  rempli  les  pe- 
tits creux  qui  .fe  trouvoient  entre  les  autres 
parties  plus  grofiléres  de  la  terre,  qui  par 
cette  raifon  paroiflbit  gfaffe  , douce,  & li- 
moneufe.  II  y a beaucoup  d’apparence  que 
cette  matière  limoneufe  ayant  rempli  les 
pores  & les  petits  trous  qui  étoient  dans  les 
autres  parties  plus  grolTieres  de  cette  terre, 
cmpêchoit  l’air  mêlé  dans  l’eau  nouvelle  dont 
on  l’arrofoit , de  fortir  avec  liberté;  & que 
c’eft  d’effort  que  cet  air  faifoit  pour  fortir, 
qui  caufoic  le  gonflement  & le  bouillonne- 
ment dont  on  a parlé  '• 

. Le  huitième  jour  de  Mai  M.  Homherg 
obfer\^  encore  une  circonftance  remarqua- 
ble. Il  lui  fembla  que  la  terre  enfermée  dans 
le  vuide  avoir  changé  de  couleur , lui  paroif- 
G 4 • 
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fant  grifâcre  & luifante,  lors  qu’en  la  regar- 
dant il  tournoir  la  boîte  d’un  certain  fens. 
Ce  changement  lui  ayant  donné  la  curîofitc 
de  regarder  cette  terre  avec  un  microfcopè, 
.il  apperçut  fur  fa  furfacc  quantité  de  petits 
filamtns  griQtres  & tranfparens  de  même 
que  ceux  d’une  toile  d’araignée.  Il'y  en  Ityoic 
un  fi  grand  nombre  que  toute  cette  terre  en 
étoit  couverte  comme  fi  die  eût  été  molfie. 
M.  Hcmberg  ramafla  quelques-uns  de  ces 
filamens,  &:  il  les  mit  fur  fa  langue  pour 
connoîrre  quel  goût  ils  avoient,  car  il  s’éroit 
d’abord  imaginé  que  ce  pouvoir  être  du  falpê-; 
tre,  comme  l’on  en  voit  paroître en  forme  de 
moififfure  fur  les  murailles  de  certaines  caves: 
mais  il  n’y  trouva  aucun  goût.  Qiielques-uns 
de  ce’s  filamens  -étoient  droits  ; les  autres 
étojcnt  couchei  & attachez  aux  petites  émi- 
nences de  la  terre,  & s’entrecroifant  i|s 
compofoient  une  efpece  de  tiflii  fi  foie  & fi 
ferré  que  l’eau  dont  on  arrofoit  la  terre  y 
étoit  foùtenuë  & rouloit  defïus  en  goûtes 
aufîi  grolîès  que  des  fèves  fans  la  mouiller.- 
M.  Homberg  a depuis  reconnu  que  ces  fila- 
mens étoient  une  véritable  moififfure,  qui  fe 
faifoit  même  fur  le  dehors  de  la  boîte,  & il 
fut  enfin  obligé  de  l’ôter  le  dix-ncuviéme  dc; 
Mai,  parce  qu’elle  étoit  devenue  fi  forte;, 
qu’il  étoit  à craindre  qu’elle  n’empêchât  lès 
jpetits  germes  de  profiter.  Depuis  qu’il  l’eût 
Otée , il  ne  s’en  fit  plus  de  nouvelle  ni  les 
fix  jours  fuivans  que  la  boîte  demeura  enco- 
re dans  le  vuide , ni  les  douze  autres  jours 
qu’elle  fut  enfermée  dans  le  récipient  plein 
û’air.  ^ ....... 

t . . ■ Pen- 
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Pendant  tout  le  temps  que  les  germes  qui 
avoient  poiifle  dans  le  vuide , y ont  demeu-' 
ré  enfermez , il  y a toûjours  eu  au  haut  de 
chaque  germe  une  gdbrte  d*eau  daire,  qui 
de  temps  en  temps  couloit  le  long  de  la  tige 
& rentroit  dans  la  terre;  mais  truand  elle 
étoit  tombée , il  s*en  formoit  pen  a peu  une 
autre  nouvelle  au  haut  de  la  tige.  M.  Hom-' 
herg  croit  que  cette  eau  ne  fortoit  pas  des 
“pores  de  ces  germes;  mais  que  c’étoit  plu- 
tôt une  partie  de  ces  petites  gouttes  que  la 
matière  éthérée  ayant  détaché  de  la  terre 
humeélée,  lance  en  haur , & dont  fe  forment, 
les  vapeurs  dans  le  vuide , comme  on  l’a  ex- 
pliqué dans  le  Mémoire  dernier.  Il  y a de 
l’apparence  que  ces  petites  gouttes  lancées 
en  haut  ayant  rencontré  les  fommets  de  ces 
jeunes  plantes,  s’y  étoient  attachées',.  & que 
s’étant  groffies  peu  à peu  , leur  pefanteur  les 
^ fai foit  enfin  tomber. 

De  ces  expériences  on  peut  tirer  deux  con- 
■féquences. 

La  première,  que  ni  le  refiTort  de  Pair  ni 
fa  pefanteur  ne  font  point  la  caufe  prirrei- 
pale  de  la  germination  des  plantes , puifqua 
les  graines  germent  dans  le  vuide.  ' 

La  fécondé , que  cependant  il  faut  que  l’air 
foit  au  moins  une  caufe  accidentelle  de  cet* 
te  germination  ; puifque  d’une  même  quan- 
tité de  graines  de  la  même  efpece , dont  les 
nues  ont  été  enfermées  dans  le  vuide  , & les 
autres  ont  été  laiflees  a Pair , il  en  a ger- 
mé un  bien  plus  grand  nombre  dans  Pair  que 
dans  le  vuide.  h\.Howiberg  en  rend  une  rai- 
fon  qui  eft  afléz  vraifcmblable.  C’eft  qû’il  y 
Gy  a 
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a toûjours  un  peu  d’air  enfermé  danj  cha- 
que graine,  & cet  ajr  fe  dilate  par  la  verra 
de  fon  renfort  bien  plus  facilement  dans  le 
vuide  où ’^ien  ne  l’en*  empêche,  que  dans 
l’air  où  il  etl:  prefTé  de  tous  cotez.  Quand 
donc  la  germination  le  fait  dans  l’air,  alors 
les  particules  de  l’air  enfermé  dans  la  graine 
ne  pouvant  pas  fe  dilater  beaucoup,  les  par- 
ties principales  de  la  graine  demeurent  en 
leur  entier  n’étant  point  déchirées  par  une 
trop  grande  ou  trop  fubite  dilatation  de  cec 
air  enfermé.  Mais  dans  le  vuide,  comme  il 
n'y  a rien  qui  foutienne  les  fibres  de  la  grai- 
ne contre  l’air  qu’elles  tiennent  enfermé,  el- 
les font  facilement  écartées  & déchirées  par 
l’effort  que  cet  air  fait  continuellement-  pour 
fe  mettre  en  liberté  : ainfi  les  organes  qui  fer- 
vent à porter  & à diftribuer  la  nourriture 
étant  rompus , la  germination  ne  peut  pas  fe 
faire.  Si  néanmoins  il  arrive  que  cec  air  en 
fe  dégageant  laiffe  en  leur  entier  les  parties 
principales  de  quelques  graines,  foie  parce  que’ 
leurs  fibres  font  affez  fermes  pour  réfifter  à 
cet  effort , ou  par  quelqu’autre  raifdn  que 
ce  puiffe  être  ; ces  graines  s'enflent  & fe  gonr 
flenc , c’eft  à dire  germent , dans  le  vuidc' 
auili  bien  que  dans  l’air.  Or  il  y a beaucoup 
d’apparence  que  cet  air  enfermé  dans  les 
graines  en  déchire  la  plus  grande  quantité  en 
fe  dégageant;  c'eft  pourquoi  l’on  ne  doit  pas 
s’étonner  qu’il  germe  beaucoup  moins  de 
' graines  dans  le  vuide  q;uc  dans  l’air  libre. 
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APPLICATION 

de  la  Ke^le  générale  des  mowvemefss  ac-^' 
cèlerez,  à toutes  les  hypothefes  pojfibles 
d'accéle'rations  ordonnées  dans  la  chute’ 
dès  corps. 

f . î ■ . ' ^ 

' Par'  M.  V A R.  IG  NON. 

En  donnant  dans  le  Mdmoire  dernier  u- 
ne  Réglé  générale  pour  routes  fortes 
d’accélérations  ordonnées  , M.  Varignon 
promit  de  faire  voir  non  feulement  toute  ta 
doéîrine  de  Galilée  touchant  l' accélération  dU 
mouvement  des  corps  qui  tombent:  mais  en- 
core tous  les  rapports  pojfibles  des  poids  qui 
tombent , des  plans  le  long  defquels  ils  tom- 
hent  J des  hauteurs  de  ces  plans  , des  temps 
que  ces  corps  employent  à parcourir  ces plans^ 
^ des  viteJJ'es  qu'ils  ont  à la  fin  de  leurs  chu- 
tes : ^ cela  d'une  manière  univerfelle  , .£51* 
zout  à la  fois  pour  tout  ce  qu'on  peut  jamais 
faire  d' hypoîbefes  d'accélérations  ordonnées 
dans  la  chute  des  corps. 

I.  On  fuppofoit  en  général  dans  ce  Mé- 
moire ( art.  I.  ) que  les  corps  M éi  JV,  donr 
les  maffes  étoient  e ^ g , parcouroient  les 
efpaces/  & dans  les  temps  c & d^ayee 
des  vireflts  qui  croiifoient  comme  les  puiffan- 
ces  P des  abfcifles  des  grandeurs  v éz  y qui 
expriment  tout  ce  qu’on  voudra.  Les  noms 
des  premières  force^^avec  lefquelles  ces  corps 
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commençoient  à fe  mouvoir , étoient  r & / > 

& leurs  dernières  vitefles , c’eft  à, dite,  cel“ 
les  qu’ils  avoienc  à la  fin  des  temps  c & </, 
s’appelloient  x !k  z Cela  pofè,  l’on  trouvoit 
( art.  “i- de  ce  Mem.  ) 1»  =zghTh-\  ou 

l«  xesyp^  zgrtp , pour  Réglé  générale  des  ^ 
mouvemens  accélérez  fuivant  toutes  les  pro-  •' 
portions  imaginables  d’accélérations  ordon- 
nées. Voici  prefentement  l’application  de 
cette  réglé  à tout  ce  qu’on  peut  jamais  faire 
d’hypothefes  de  pareilles  accélérations  dans 
la  chute  des  corps. 

IJ.  Soient  encore  en  général  les  corps  M, 

JV,  dont  les  mafles  font  e^g , & les  pefan- 
teurs  a,  » lefquds  commencent  leurs  chutes 
au  haut  des  plans  /,  h , dont  les  hauteurs 
fontyt,/,  & que  ces  corps  parcourent. pen- 
dant les  temps  f,  avec  des  viteflTes  qui 
croifTent  comme  ci-defliis  {art,  |.)  & dont 
les  dernières  foicnt  A-,  «. 
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III.  II  eft  démontré  dans  toutes  les  ftatiques 
eue  les  premiers  efforts  (momenta)  des  poids' 
M 8c  N fuivant  la  diredion  dès  plans/  & 

h,  fur  lefquels  on  les  fuppofe,  font  ' 

& que  c’eft  tout  ce  qui  leur  refte  de  leur  pe-' 
fanceur,  là  réfîftance  de  ces  plans  foutenanc' 
le  furplus.  On  peut  dont  regarder  ici  ces  corps 
' com- 
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comme  fans  pefanreur,  & comme  poiiflez 
feulement  le  long  de  ces  plans  par  des  for- 
ces dont  les  premières , c’eft  à dire , celles 
du  premier  inftant  de  leurs  chutes , qu’on  a 
ci-deffus  ( art.  r.  ) appellces  en  general  r & 

v/ , font-^dc-—**  .Ainfî  fubftituanr  ^ au 
l i ' 

lieu  der  , & Y a»  ^ > dans  la  Réglé 

générale  qui  eft  ci-delfus  {art.i.)  on  aura 
^gh^aktP-i‘^^  ou  bien  ’xefulyp  — 
Zghahpi  pour  la  Réglé  de  toutes  les  hypo- 
thefes  poflîbles  des  chutes  faites  ^e  long  de  rou- 
tes fortes  de  plans  avec  des  accélérations  or- 
données. ■ 1 

{ 

Régie  des  chutes  faites  avec  ^s  accélérations 
ordonnées  en  général. 

X !♦.  — gakiP'ip-+i> 

ou  : , 

a®.  xehîfyP~  z%akhxf. 

IV.  Maintenant  fi  l’on  vouloir  que  l’accé- 
lération de  la  chute  des  corps  fe  rit  furvaht 
les  piiifiances  P des  efpaces  parcourus,  il  n’y 
auroit  qu’à  fubflituer  dans  cette  Régie  = 
& en  la  place  de  & de_j/-*-i , oii 
fp  ÿc  iP  en  la  place  de  zf  & de  yp  ; & elle 
fé  charigeroicen  eblhP—^^:::2gakfP — *,  ou  eri 
xebUp—;  ï—  zgakjp"^  ï.  Mais  parce  que  l’on 
a déjà  vù  dans  le  Mémoire  dernier^  pagS' 
i'39,  arr.  5 , que  cette  hyporhefe  cft  impofli-. 
b]e;  {'ans  s’y  arrêter  .davantage  l’on  palTera^ 
à' celle  des  temps  , qui  eft  l’uniquç  qui  fe' 
puilTe  fôutenir.  V.Si 

• * ■ ri 
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V . Si  l’on  veut  donc  fuppofer  que  dans  la 
chute  des  corps  les  vitcflTes  croiffenc  comme_ 
les  puilTances,/»  des  temps  ecoulaz  depuis  le' 
commencement  de  leurs  chutes  ; il  n’y  aura, 
de  même  qu’à  fub/lituer  & tip-*-'  en  la 
place  deî/>-n  & de  ^7  -n  , ou  cp  & 4>en  la 
place  de  Ôz  de  dans  la  Réglé  precedente 
( ar(.  3.  ) ; & elle  fe  changera  en  efihïdp-^* 

zzghhtkcP-^^'i  Oü  QU  xefhldPzz  zgbukcP. 

' - / • 

Règle  4^ s chutes  accélérées  fuivani  toutes  les  ^ 
puijfanees  pojjihles  des  teraps^  ; 

* 

l^.  eblfidp  ^ zz  gakh^ip-^^. 

‘ 'OU 

' ' %*‘.xeblfdP'Zl  zgakhcP)  ’ ' 


'•  V I.  Pour  avoir  après  cela  tous  les  rap- 
ports imaginables  des  poids  qui  tombent , 
des  pians  le  long  defquels  ils  tombent,  deS' 
hiuteurs  de  ces  plans,  des  temps  qu’ils  em-* 
ployent  à les  parcourir , & des  vite^es  qu’ils; 
ont  à la  fin  de  leurs  chutes  , en  général,  &. 
en  particulier  pour  toutes  les  hypothefes  pof-a 
fibles  d’accélérations  ordonnées  fuivant  telle 
puifiance  des  temps  qu’on  voudra  j il  n’y  ai 
qu’à  fe  fervir  de  cette  Régie  générale  dés. 
mouvemens  uniformes  dans  le  Mémoire  du- 
31-  Décembre  169a.  Mais  pareeque  ce  dé- 
tail feroit  infini,  l’on  u’en^ rapportera  que,, 
quelques  exemples,  feulement  pour  faire  voir, 
comment  toute  la  doélrine  de  Galilée  tou-, 
chant  la  chute  des  corps  eft  renfermée  dans"' 


\ 
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cette  Régie,  ou  plutôt  dans  un  feul  cas  de 
cette  grande  Re'gle,  qu’on  citera  dans  cei 
exemples  par  le  nom  de  première  ou  de  fe^' 
ionde  Quitté. 

I®.  5>i  e.  g : : a.  b.Zz  f.h  \ \ k.  /.  ayant 
alors  e bzz  g <?,&  fl— b la  première  égalité 
donnera/i//»-^  hcp-*  ' ,c’eft  à dire  en  général, 
fh'.'.  dans  l’hypothefe  de Ga~ 

lilée^oix  l’on  fait  p—  i , on  aura/,  h : ; r».  d^, 
Ce  qui  comjirend  fa  première  & fa  fécondé 
propofition,  laquelle  eft  le  fondement  déboutés 
les  autres  de  fon  Traité  de  motu  acceleratbi 
dont  il  eft  ici  queftion  ....  La  fécondé  égalité 
donnera  x dp—  z cP , c’eft  à dire  en  general , 
x.z'.’.cp.dP.  & en  particulier  fuivant  l’fiy- 
pothefe  de  Galilée  x.z  c.  d.  ou  jc».  * :i 
d^.  & par  çonféquent  aufli/.  h \ : x^. 

,1®  Si  e.  g ::  a.  b.  & /,  la  première 

égalité  donnera  /iâ>-+i=:  hup~^' , c’eft  à dire, 
en  général,  /*.  /6a;:  cP'^'^.aP-*-^>  Et  dans. 
. l’hypothefe  de  Galilée  fi,  ki  ; : c^.  dtou  f.  b 

::c.d.  Ce  qui  eft  fa  troifiéme  propofition . . . 
......  La  leconde  égalité  donnera  xfdP^r 

zbcp  ^ c’eft-à-dire  en  général,  x.z'.'.hcP.' 
fdf.  Et  dans  rhypothefe  dt  Galilée  x.  z il 
hc.fd.  Ainfi  puifqu’en  ce  case.  d\:  f.  h.  bc 
que  par-là  hc—fd',  on  aura  x—  z.  Ce  qui  efl- 
la  fuppofition  qu’on  reproche  tant  à Galilée. 

-50.  Si  e.  g a.  b.  &■  /=r  i6,  la  première 
égalité  donnera  Idp’^^'^  kc-^^  , c’eft:  à dire 
en  général  yl.ki  ; ep-^i.dp-^^.  Et  dans  l’hy- 
pothefe de  Galilée  l.  k ; : f 2.  dz  ou  c.  d : 

y/k.  Ce  qui  eft  fa  quatrième  propofition ’■ 

La  fécondé  égalité  donnera  xldP—  zktp , 

c’eft- 


1 
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c’eft-à-'ciire  en  général , x.  z ::  hcP.  IdP.  Et, 
<lans  l*hypothefe  de  Galilée  x.z\:  kc.  Id.  oa 
X.  Z : : d.  c.  parce  qu’ayanc  l.  k : : c^.  d^.ow 
ldi—  kcz.ot\  a aufTi  d,  c kc.  Id. 

40.  Si  l’on  luppofe  feulement  e.  g ::  a.  b. 
la  première  égalité  donnera/^/<j'/'-+>r: 
c’eft-à-dire  en  général,  i dp*~^::filM.ki 
& dans  rhypothefe  de  Galilée  c^.  d*  : :/*  /. 
h^k.  ou  c.  d ; : f\/l.  h\Jk.  ce  qui  comprend  fes 

propofitions  & 6jp La  fécondé 

égalité  donnera  xfldp-=z  zbkcp , c’ell-à-dire 
en  général,  x.  z : : hkcp.fldp.  Et  dans  Thypo-' 
thefe  de  Galilée  x.  z hkc,  jld. 

5®.  S\  e.  g : : a.  b.  8!  k.  l : : /*.  h^.  l’on 
aura  e b:=.  ga  kh^-=z  Ifi.  Ainfi  la  premiè- 
re égalité  donnera  en  général  .dp-*-t:=:  cp-^\ 
ou  dz2  Ci  ce  qui  eft  la  proportion  7.  de  G<»- 

tflée  . . La  fécondé  égalité  donnera 

zfcfy  e’eR  à dire  en  général,  x.  zii 
fcp  bdp.  Et  dans  l’hypothefe  de  Galilée  x,  z : : 
fe,  hd.  ou  X.  z::f.  h.  puifqu’en  ce  cas  crz  dé 
. V 1 1.  La  Régie  de  l’art.  5 , qui  vient  de 
donner  tous  ces  rapports , en  fournira  encore 
de  même  une  infinité  d’autres , tant  en  géné- 
ral, qu’en  particulier,  auxquels  Galilée  nî 
tous  les  autres  n’ont  point  touché.  Pour  les 
avoir  en  particulier  dans  l’hypothefe  ordi- 
naire, qui  eft.  celle  de  Galilée  ^ il  n’eft  pas 
befoin  de  fuivre  cette  Régie  dans  toute  fon 
étendue:  il  fuffit  d’y  faire  />=  1,  & elle  fe 
changera  en  celle-ci , eblj^diz:,  gakhc^ , ou 
xe^ldzz  zghakc  i qui  fera  la  Régie  parti- 
culiéré  de  cette  hypothefe,  & cependant 
encore  la  fource  de  tôiic  ce  qu’on  y peut 
chercher  de  rapports. 
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Kè^le  fpeciale  de  l*h^'pot/:efe  de  Galilée 
chant  la  chute  des  corps. 

. \ 

I®.  eblf^d^"::^ gakh^ez. 

ou 

z^.xefbld—  Zf^hülc.  ‘ 

* ' " ' 

VIII.  L’ufage  de  cette  Régie  fera  encore 
le  meme  que. celui  de  l#  Régie  généraledes 
mouvemens  uniformes , qui  eft  dans  le  Me-: 
moire  djj  3 1 Décembre  i6^z.  c’dl  pourquoi, 
on  ne  s’y  arrêtera  pas  davantage.  ..Mais 
avant  que  de  finir  l’article  de  Galilde; , il  eft 
à propos  de  faire  une  remarque  fur  fun  hÿ- 
pothefe  touchant  le  pafiage  d’un  plan  à un 
gutre,  lorfqu’ùn  corps  tombe  le  long  de  plu; 
(leurs  plans  contigus.  GalUee  & après  lui’ 
tous  les  autres  que  M.  Varignon  a vus  fur 
cette  matière , ont  fuppofé  qu’au  conco.urs  de. 
ces  plans  la  vitefle  du  poids  qui  pafle  de 
l’un  à l’autre,  eft  la  même  ftiivant  la  direc- 
tion du  fécond  plan  fur  lequel  il  pafle,  que 
celle  qu’il  avoit  pour  fuivre  le  premier  j & 
p,ar  Gonféquent  aufli  la  mêmé  que  celle  que 
ce  corps  auroit  en  ce  point  de  concours,  s’il 
tomboic  du  haut  du  fécond  plan  prolongé 
jufqu’à  l’horizontale  qui  pafle  par  le  point 
où  il  a commencé  fa  chute:  Ce  qui  non  feu- 
lement n’eft  pas  éxaâ  , mais  .même  eft 
fort  éloigné  de  l’être  , puifqu’<««  concours 
de  deux  plans  contigus , ce  qu'un  corps  qui 
pajje  de  l'un  a l'autre  a de  viteffe  pour  fui^ 
^re  le  plan  le  long  duquel  il  tombe , efl  à ce 
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qü^il  en  a ful'vant  ta  dtreéiio»  de  celui  fur  le- 
quel il  paJJ'e  • comme  le  Jiaiis  total e(î  au  Jinus  du 
complément  de  T angle  que  ces  plans  font  en- 
tr'eux,  (Veft  ce  qui-  l’on  fera  voir  dans  nn  au- 
tre Mémoire  , où  l’on  donnera  quelques  re'fle- 
xions  de  conféqu’nce  par  r-apporr  à cette 
propofîtion.  Cependant  M.  l'^arignon  croit 
devoir  avertir  qu’il  s’eft  auflil  mépris  dans 
les  quadratures  des  roulettes  à l’infini , en  re- 
gardant l’efpace  compris  entre  deux  pblî- 
tions  d’une  courbe  nvuë  parallèlement  à elle- 
mème , comme  de  même  largeur  par  tout. 
Mais  cela  n’empêche  pas'  que  la  dénionftra- 
tion  des  tangences,  qui  étoit  le  delfein  prin- 
cipal , ne . fublîite  toujours  & ne  demeure 
dans  fa  force.  , . . ,• 

S'IL  ES7  ARRÎFf:  DU  CH  AN- 

gement  dans  la  hauteur  du  pote  j ou 

dan's  le  cours  du  Soleil  ? ^ 

~ , * Par  M.  C A S s I N I. 

i’ 

.*  T E dérèglement  que  l’on  a remarqué 
JL^dans  les  faifohs  depuis  «quelques  an- 
nées , & les  fréquens  cremblemens  de  terre 
arrivez  en  divers  lieux  , ont  fait  foapçonner 
qu’il  s’etoie  fait  quelque  changement  dans 
Pœconomie  du  Monde  ; & U y a eu  même 
des  Aftronomes  qui  ont  crû  s’êtrc  apperçus 
que  depuis  quelques  années-  le  pôle  avoit 
confiderablemenc  changé  de  hauteur.  M." 
CaJJini  aianc  été  confulté  de  divers  endroits 
-*  HjniSet.  , ' 
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fur  ce  fujec , a comparé  la  fituation  préfén-, 
re  du  Ciel  avec  les  obfervations  qu’il  a fai- 
tes depuis  plus  de  trente  ans , & même  avec 
celles  des  plus  anciens  Attronomesj  pour 
voir  s’il  y a eu  quelque  variation  dans^  lé 
Ciel  non-feuiement  depuis  peu  , mais  encore 
depuis  une  longue  fuite  de  fiecles.  ;■  -'.l. 

Les  Anciens  prirent  un  grand  foin  dé 
coirq>arer  les  parties  du  Ciel  avec  celles  dé 
la  Terre  , obfervanc  les  cercles  du  Ciel  quf 
réponJoient  alors  aux  Montagnes , aux  Proi 
montoires  , & aux  autres  endroits  les  plus- 
remarquables  de  la  Terre  ; & de  temps  êii 
temps  ils  examinèrent  s’il  n’étoit  point  arri- 
vé de  changement  dans  cette  correfpondan^ 
ce.  L’on  ne  fut  pas  long- temps  fans  y re- 
marquer quelque  différence.  Eratoflbene  qui 
vivoit  il  y a près  de  2000  ans  , aiant  exa- 
miné les  Cartes  faites  par  les  Géographes 
qui  l’avoient  précédé , trouva , comme  Ütrai 
hon  rapporte  au  commencement  du  ze-livrê 
de  fa  Géographie , que  les  montagnes  de  la 
partie  orientale  de  la  terre  n’écoient  plus 
dans  la  même  firuacion  où  ces  anciennes 
Cartes  les  marquoient  ; mais  qu’elles  avoient 
décliné  vers  le  Nort,  & que  de  fon  temps 
les  Indes  étoknt  plus  feptentrionales  qu’aux 
lîécles  précédens.  Il  corrigea  donc  ces  an- 
ciennes Cartes , & il  en  fit  une  nouvelle  où 
il  tira  d’orient  en  occident  une  ligne  paral- 
lèle à l’équinoxial , laquelle  pafïbic  par  les 
colonnes  à! Hercule , appcllées  aujourd’hui 
le  Détroit  de  Gibraltar  , par  le  détroit  de 
Sicile  , par  l’extremicç  méridionale  ‘du  P/- 
hfonnéfe , & continuant  le  long  de  la  CUi* 

etc 
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jufqu’au  Golphc  à'IJfus  , & de  là  juf- 
qu’aiix  Indes  le  long  du  mont  Taurtts  > par- 
tageoit  toute  V/ifie  en  deux  parties  , l’une 
fe-ptentrionale  8i  l’autre  méridionale. 

Ces  lieux  n’ccoicnt  plus  fous  le  même  pa- 
ralle'le  quatre  cens,  après  , fi  l’on  en  croit 
Ptolomée.  Car  cet  Allronome  , qui  vivoit 
au  fécond  fiécle  de  l’ére  Chrétienne , donne 
dans  fa  Géographie  3^  degrez  de  latitude  au 
détroit  de  Gibraltar  , & 38  au  mont  Tau-  ’ 
rus  : dé  forte  qu’à  ce  compte  le  mont  Tau- 
rus  , qui  du  temps  ài'B.ratoJlhene  étoit  dans 
Je  parallèle  du  détroit  de  Gibraltar  , auroit 
décliné  de  trois  degrez  de  l’orient  vers  le 
feptentrîon.  . ' ‘ 

Mais  fi  les  hauteurs  de  pôle  qui  fe  trou- 
vent dans  la  Géographie  de  Ptoîomée , é- 
toient  exades  ; il  faut  que  depuis  environ 
ijryo  ans  le  pôle  ait  encore  changé  de  hau- 
teur  , & qu’il  fe  foit  remis  en  partie  dans 
la  même  fituation  où  il  étoit  au  temps  d’£- 
raîojîhene.  Car  les  Géographes  modernes 
mettent  le  détroit  de  Gibraltar  &■  le  mont 
Taurus  prefque  dans  un  même  parallèle 
auquel  ils  donnent  3^  degrez  de  latitude  ; 
faifant  neanmoins  pafier  ce  parallèle,  non 
pas  comme  le  marque  Eratoflbene  , entre 
V Italie  & la  d/V/Ve,  -mais  deux  degrez  plus 
au  midi,  entre  la  Sicile  & V Afrique. 

' La  plûpart  des  plus  célébrés  obfervations 
faites  par  les  anciens  ,,  donnent  auflî  des  hau- 
teurs de  pôle  fort  differentes  de  celles  que 
l’on  a obfcrvées  en  ces  derniers  temps.  Si 
l*on  peut  faire  fond  fur  quelques-unes  des 
anciennes  obfervations',  il  fem'ole^que  ce  doit 
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être  fur  celles  qui  furent  faites  à Marfeille 
& à Byzance  , dont  e n a parlé  dans  les 
Mémoires  du  mois  de  Mars  de  l’anne'e  der- 
nière. Car  Vytheas  qui  obferva  à Marfeille  ^ 
Eratofihene  qui  adopta  pour  ainfi  dire  ï’ob- 
fervation  de  Pytheas  en  la  prenant  pour  fôô- 
dement  de  fa  Géographie  , & Hipparque  qui 
obferva  à Byzance  , étoient  les  plus  celcbr&s 
. Obfervateurs  de  leur  temps  : ces  obferva-, 
rions  furent  faites  par  des  gnomons  d ’iine 
très-grande  hauteur , dont  on  obferva  exac-. 
tement  l’ombre  au  foUîice  d’été  : elles  font 
bien  circonftanctées  : enfin  il  pâroît  que 
Ton  y apporta  toute  rcxadlitudc  dont  l’Afé 
tronomie  éroir  alors  capable.  Or  fi  ces  ob- 
fervations  étoient  exaéVes , il  faut  que  depuis 
le  temps  d'Hipparqt/e  il  foit  arrivé  du  dian^.^ 
gement  dans  la  hauteur  du  pôle.  1 

Car  Ihppétrque  trouva  par  fon  obferVè.-|y 
tion  que  Byzance  étoit  dans  le  même  pa-^ 
ralléle  où  Marfeille  étoit  au  temps  de  Py- 
theas  ; parce  qu’à  Byzance  la  proportion 
de  la  longueur  de  l’ombre  à la  hauteur  du 
gnomon  étoit  aloti  la  même  que  pytheas 
avoit  obfervée  à Marfeille  aux  mêmes  jqms. 
de  l'année. 

Cependant  Strabon  , qui  vivoit  ryo  ans 
apres  Hipparque  , foûtient  que  de  fon  temps 
Byzance  étoit  beaucoup  plus  feptentrionale 
que  Marfeille  ; parce  que  le  parallèle  qui 
paffoit  par  le  détroit  de  Gibraltar  , étoit 
éloigné  du  parallèle  de  Marfeille  de  trois 
degrez  , & 34  minutes , feulement  ; au  lie^ 
q^u’il  étoit  éloigné  de  celui  de  Byzance  de 
fept  dégrez  entiers.  Les  Aftronomcs  orièii» 

' ‘ ■ taux. 
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tiux,  qui  ont  écrit  pUifieurs  fiécles  après 
S^ral>o}j  font  aufii  Byzance  plus  fcprentrio- 
nale/dc  prefque  deux  degrez  , qu’elle  n’étoic' 
au 'temps  A' Hip'pûrqne  \ ccfmme  l’on  voit 
par  les  Tables  de  Chionides  & de  NaJJjrr , 
Eddin  Aflronomes  Perfans , & par 'celles 
âkUliig-hey  Agronome  ’T:irtare.  » 

Mais  au  fiécle  où  nous  fommes , tant 
s’en  faut  que  Byzance  foit  plus  feprentriona- 
le  de  deux  ou  trois  degrez  que  Marfeille  ,■ 
qu’au  contraire  Marfeille  fe  trouve  de  deux 
degrez  plus  feptentrionale  que  Byzance.  Car 
JVl'.  Cajfini  étant  allé  exprès  à Marfeille  l’an 
1671  pour  y obferver  la  hauteur  du  pôle  , la 
trouva  de  quarante  - trois  degrez  , dix-fept 
minutes  î & le  Père  de  Châles  a obfervé  à 
' . d^'^}îant:nople  , qui  eft  l’ancienne  Byzance  ^ ’ 
^a%aiucur  du  pôle  de  quarante  & un  degrez, 
'^dix^inutes , comme  il  le  témoigne  dans  Ton’' 
ime  de  l' Art  de  naviger  qui  s’accorde, -.v 
à quelques  minutes  près  , avec  les  obferva- 
tions  faites  à Conflantinople  par  d’autres, 

& particuliérement  par  le  Père  Defnier  y 
qui  prétend  mêmes  que  l’on  a pris  dans  les 
Tables  des  Aftronomes  orientaux  45:*.  degrez  *■ 
pouf  41  ,'à  caufe  delà  reifemblance  des  ca-'  ■ 
raftéres.  ", 

'Cela  étant  fuppofé,  il  efl  évident^  que  la 
hauteur  du  pôle  auroit  changé.  Car  au 
temps  A' Hipparque  elle 'étoît'la  même  à By- 
zance  qu’à  Marfeille  > au  temps  de  Strahtt  " 
elle  fe  trouvoit  plus  petite  de  trois  degrez  à 
Marfeille  qu’à  Byzance  ;,  Se  dans  ces  derniers 
temps  elle  fe  trouve  au  contraire  plus  petite, 
à Byzance^  qu’à  Marfeille  de  deux  degt ez  de 
'davantage.*  La 


m 
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La  différence  qui  fe  trouva  entre  les  hau- 
teurs de  pôle  de  quantité  de  lieux  maràuées 
par  Ptolomee  & celles  qui  ont  été  oofer- 
vées  en  ces  mêqies  lieux  p^  d’autres  Aftro- 
nomes  , pourroit  encore  faire  croire  que  de- 
puis le  temps  de  Ptolom/ê  ,i\  eft  arrivé  du 
changement  dans  la  fîtuation  du  pôle;  Gét- 
te  différence  parut  fî  convaincante  à Dorais 
ntque  Maria  de  Ferrare  , homme  d’un  ek- 
cehent  efprit , à ce  que  dit  Magin , & qui 
a eu  Copernic  pour  Difciple  , qu’il  ne  fit 
point  de  difficulté  d’affiircr  que  le  pôle  chan- 
ge continuellement  de  hauteur,  & qu’après 
une  longue  révolution  de  fiécics  il  arrivera 
enfin  que  les  pats  qui  font  aujourd’hui  dans 
les  zones  froides , fe  trouveront  dans  la  zo- 
ne torride  ; & que  ? Ethiopie  qui  eft  prefen-  • 
tement  brûlée  des  raions  du  Soleil , fera  ço«»l4 
verre  de  montagnes  de  glace  & de  n^gé*.  ï-  • 
Magin  & d’autres  Aftronomes  de  fon  tenl^  ' 
ont  auffi  crû  que  le  pôle  avoir  changé  de 
hauteur:  Et  l’autorité  de  ces.favans  Àftro- 
nomes  fit  tant  d’impreffion  fur  l’efprit  de' 
que  voulant  éclaircir  ce  doute  ,’ qu’il 
prétendoit  n’ctre  pas  mal  fondé , il  pria  la  - 
- République  de  d’envoyer  quelque  l)oa 

Obfervateur  t\\  Egypte 'powx  vérifier  fi  la  hau- 
'"teur  du  pôle  étoit  encore  la  même  à Âlexan~ 
drie  qu’elle  avoir  été  trouvée  par  Ptolomée. 
Car  comme  cette  Ville  étoit  autrefois , pour 
ainfi  dire,  le  liège  de  1* Aftronomie  j on  ne 
doit  pasdouter  que  la  hauteur  du  pôle  n’y  ait 
été  três-cxadement  obfervée  il  y a fort  long- 
temps par  plufieurs  favans  Allronomes  , & 
que  Ptolomée  ne  l’ait  vérifiée  avant  que  de 
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s’en  fervir  dans  fes  calails  aftrononmiques. 
Les  prières  de  Tycho  demeure'renc  fanseffet.* 
mais  d’habiles  obfervateurs  que  le  Roi  a de- 
puis peu  envoyez  exprès  à Alexandrie  pour 
y faire  cette  obfervation  importante,  nous 
éclairciront  bientôt  de  la  vérité.  .1, 

Il  eft  vrai  que  la  différence  des  obfervations 
anciennes  & des  modernes  fe  pourroit  rejet- 
ter  fur  les  defauts  des  obfervations  anciennes , 
-qui  étoient  en  effet  moins  exactes  que  celles 
que  les  Modernes  ont  faites  depuis  un  fîecle  : 
c’eft  pourquoi  on  ne  veut  pas  infiller  davan- 
tage fur  cet  article. 

Pour  fe  renfermer  donc  dans  les  obferva- 
tions faites  depuis  un  fiécle,  dont  l’exaéli- 
tude  ne  doit  pas  être  fufpede;  Rhotman ^ 
Aftronome  célébré , affure  dans  une  de  fes 
Lettres  à T^ycho , avec  leauel  il  avoir  relation 
pour  les  obfervations  aAronomiques,  qu’il 
avoit  quelquefois  remarqué , que  de  l’été  à 
rhyverla  hauteur  du  pôle  avoit  changé  d’une 
ou  de  deux  minutes  en  une  même  année. 

Snellim  & le  Père  Riccioîi  qui  combat- 
tent cette  opinion,  rapportent  eux -memes 
des  obfervations  qui  peuvent  fervir  à la  con- 
firmer. Telles  font  celles  de  Tycho  ^ qui  aiant 
une  fois  obfervé  à Prague  la  hauteur  du  pô- 
le de  ()';la  trouva  quelque  temps  après 
de  yod, 4' & 30” feulement.  Telles  font  en- 
core les  obfervations  faites  en  divers  temps  à 
Paris , où  la  hauteur  du  pôle  a été  trouvée 
par  differens  Agronomes  tantôt  de  48^, 
39' î tantôt  de  48^ , 45'  ; quelquefois  de  48^, 
yo'  ; & d’autres  fois  de  48^ , yy'. 

Il  fe  trouve  auffi  des  variations  confidéra- 
Mem.  1693.  H ^ blc« 
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blés  dans  les  hauteurs  du  pôle  que  les  Pères  Ric^ 
doit  & Grimaldi  prirent  eu  divers  temps 
dans  les  mêmes  lieux  en  travaillant  avec  toute 
l’exaélitude  poffible  aux  obfervations  delà 
mcfure  de  la  terre  qui  demandent  une  très- 
grande  précilîori.  L’on  voit  au  premier  Tomé 
de  VAlmagefle  du  Pcre  Riccioli  qu’en  l’an 
le  Pcre  Grimaldi  prit  très-foigneufc- 
ment,&  plufîcurs fois , avec  de  grands  inftru- 
mens , la  hauteur  du  pôle  à la  tour  de  Mode- 
& qu’il  la  trouva  toujours  de  44^,  ^7' 
prècifément  : Mais  l’an  16^^  le  Pere  Riccio- 
li l’aiant  obfervée  au  même  lieu  avec  le  mê- 
me Père  Grimaldi  ^ il  la  trouva  de  44^^  58'^ 
50*:  de  forte  qu’elle  ctoit  alors  plus  grande 
d’une  minute  & cinquante  fécondés  que  neuf 
ans  auparavant,  comme  le  Vête  Ricccioli  le 
dit  lui-même  au  5*  livre  de  fa  Géographie 
reformr'sy  chapitre  25'. 

11  dit  auÏÏi  qu’aiant  pris  avec  une  très-gran- 
de exaâitude  la  hauteur  du  pôle  fur  les  mon- 
tagnes de  Boulogne^  il  nel’avoit  trouvée  que 
de  44^,  17',  & fo’jau  même  lieu. 

En  l’année  1645  ce  Père  avoir  pris  plus  de 
quarante  fois  la  hauteur  du  pôle  dans  Ton  ob- 
fervatoire  de  Bouh^ae  , & il  l’avoit  tou- 
jours trouvée  de  44<1 , 29%  30*:  Mais  neuf 
ans  après  l’aiant  prife  de  concert  avec  M. 
Caffmi  le  plus  exàâcmenr  qu’il  fut  poffible, 
ils  la  trouvèrent  tous  deux  de  44^,30',  20'; 
comme  il  le  témoigne  dans  fa  Géographie  ri- 
forme'e  au  livre  7 , chapitre  ij. 

' Au  livre  y,  chapitre  18,  il  dit  qu’aîant 
fait  exaélement  obferver  à Ferrare  la  hau<^ 
teut  du  pôle,  pour  lui  fervir  à la  mefure  de 
U'teç»ej  elle  fut  trouvée  une  fois  de  44d, 

50; 
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5To';  & une  autre  fois  de  44.<*,  fi',  7';  Et 
quelque  teiTi5  après  M.  Cajfini  par  plufîeurs 
obferv  ations  la  trouva  Je  44^ , 5^^ 

L’an  16^6  au  folftice  d’été  M..CaJfim  zhnt 
obfervé  à Rome  proche  du  palais  Farneft  ia 
hauteur  apparente  du  pôle*  la  trouvade4i<** 
fl'  ; comme  le  Père  le  témoigne  au  li- 

vre 7,  Chapitre  16.  Mais  en  166S  l’aiant  obfer- 
vée  au  palais  du  Cardinal  d'Ejle , où  elle  devoit 
être  un  peu  plus  grande;  il  la  trouva  de  41*1, 
fl',  feulement;  d’où  aiant  ôté  une  minute  de 
refraélion , il  détermina  pour  lors  la  vérita- 
ble latitude  de  Rome  de  4i<i , fo*. 

A Pans  on  a aufli  remarqué  en  peu  de 
temps  une  variation  fenfible  dans  la  hauteur 
du  pôle.  Car  le  ii  Décembre  léép  Meilleurs 
Cajfini  & Picard  trouvèrent  qu'à  la  Biblio- 
thèque du  Roi  la  plus  grande  hauteur  de  l’é- 
toile polaire  étoit  de  f id , ao' , fo*:  Et  delà 
ils  conclurent  qu*en  ce  lieu  la  hauteur  appa- 
rente du  pôle  étoit  de  48d,  fj' , o*;  & que 
par  confequenc  à l’Obfervatoire  roial  (que 
l’on  bâtilToit  alors  ,&  qui  eft  plus  méridional 
de  6d  , i',  fo*.  que  la  Bibliothèque  du  Roi) 
la  hauteur  apparente  du  pôle  étoit  de  48<1, 
fi'*  10*:  d’où  ôtant  une  minute  à caufe  de 
la  refraftion  , il  reftoit  pour  la  vraye  hauteur 
du  pôle  à rObfervatoire,  48** , fo',  10*. 

Deux  ans  après,  rObfervatoire  étant  a- 
chevé  , & M.  Cajfini  y aiant  obfervé  l’étoile 
polaire,  il  trouva  que  le  a8c  Septembre  léyi 
îa  plus  grande  hauteur  étoit  de  f i , 19, 

40*.  Mais  le  ii«  & le  ia«  du  mois  d’Odobre 
fuivanr,  elle  étoit  de  19'  & 45011 50  fécon- 
dés ; ayant  un  peu  augmenté , quoi  que  félon 

Ha  iç 
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le  mouvement  ordinaire  de  cette  étoile  elle 
eût  dû  diminuer  de  deux  fécondés:  Etau  con- 
traire le  8«  Décembre  de  la  même  année 
cette  hauteur  avoir  fenfiblemcnt  diminué,  ' 
n’étant-que  de  , 19',  10*:  de  fortequ’ellc 
étoit  plus  petite  de  près  de  quarante  fécondés 
qu’au  mois  d’Odobre  précédent  ; bien  qu’el- 
ie  n’eût  dû  diminuer  en  deux  mois  que  de 
trois  fécondés  & demie. 

Cependant  M.  P'ic/jrd,  qui  étoit  allé  en 
Danemarc  par  l’ordre  du  Roi  pour  examiner 
cntr’autres  chofes  fi  la  hautear  du  pôle  étoit 
encore  la  même  à Urantbourg  que  du  temps 
àtTycho , écrivit  à M.  Cajjini  que  le 8^  d’Oc- 
tobre  ï6']i  la  plus  grande  hauteur  de  l’étoile 
polaire  s’étoit  trouvée  à Uranibourg  de 

mais  que  depuis  le  mois  de  Novem- 
bre ellcfe  trouvoit  de58‘^ , ii',  j de  forte 
qu’en  un  mois  elle  avoir  paru  diminuée  de 
vingt  fécondés  : Et  au  mois  de  Décembre  M, 
Picardla.  trouva  encore  diminuée  de  dix  au- 
tres fécondés:  ce  .qui  s’accordoit  avec  les  ob- 
fervations  de  M.  Cajfini  ^ qui  avoit  trou- 
vé que  cette  hauteur  avoit  diminué  à Paris 
aux  mêmes  mois. 

Le  ii«  Décembre  delà  même  année 
avant  le  lever  du  Soleil , l’étoile  polaire  aianc 
commencé  d’être  vifible  par  la  limette  du 
quart  de  cercle  au  méridien  dans  la  partie 
inférieure  de  fon  cercle,-  M.  Cajjini  trouva 
qu’à  rObfervatdire  fa  plus  petite  hauteur 
étoit  de  4éd,  14.',  lo":  de  forte  que  la  diffé- 
rence entre  cette  plus  petite  hauteur  obfervée 
ie  ii«  Décembre,  & la  plus  grande  obfervée 

le 
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îe  8®  du  même  mois,  étoit  de  4*^,  Ec 
par  confequent  cetre  étoile  paroifîbit  alors 
éloignée  du  pôle  de  30*.  Cette  diftan- 

ce  jointe  à la  plus  petite  hauteur  donnoit- 
pour  la  hauteur  apparente  du  pôle  4.8^,  51','. 
40*:  Ainfî  M.  CaJJini  trouva  la  hauteur  di» 
pôle  à rObrervatoire  plus  grande  qu’il  ne  Tat- 
tendoic  par  rapport  aux  obfervations  précé- 
dentes. 

A Copenhague  où  le  pôle  eft  plus  élevé 
de  fept  degrez  , & les  nuits- d’hyver  pins  lon- 
gues d’une  heure  & un  quart  qu’à  Paris,  011 
avoir  pû  voir  l’éfoile  polaire  le  matin  au 
méridien  quelques  jours  avant  qu’on  la  pût 
voir  à Parist  M.  Picard  aiant  donc  obfervé 
cette  étoile  dans  la  Tour  agronomique  de 
Copenhague  le  5®  Décembre  léji , il  trouva  > 
que  fa  plus  grande  hauteur  étoit  de  58^^  , 9', 
10*5  & que  fa  plus  petite  hauteur  étoit  de 
53d>  14',  40’ i dont  la  différence  eft  4<i , 54', 
30*:  Que  parconfequent  l’étoile  polaire  étoit 
éloignée  du  pôle,  de  2<i , 27',  15*;  & que  la 
hauteur  apparente  du  pôle  étoit  à Copenha- 
gue de  55"- 

Mais  le  I2«  du  même  mois  de  Décembre 
il  trouva  qu’au  même  lieu  la  plus  grande  hau- 
teur de  l’étoile  polaire  étoit  de  58**»  9' , 10'  ; 
& fa  plus  petite  hauteur,  de53<l , 14',  30'; 
dont  la  différence  eft  de  4^  , 54',  40*:  Et  que 
par  confequent  l’étoile  étoit  éloignée  du  pôle, 
de  2<l,  27',  20’;  - ce  qui  s’aecordoit,  a dix 
fécondés  près,  avec  l’obfervation  de  M.  Caf- 
fini.  Or  par  une  obfervation  que  M,  CaJJini 
avoir  faite  au  commencement  de  l’an  16^6 , 
il  avoic  trouvé  l’étoile  polaire  éloignée  du 
H 3 po\s. 
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foie  dei<*,  1%' . 50".  D’où  il  paroit  que  cette 
«toile  sVroit  approchée  du  pôle  de  f',  10", 
en  fei2C  ans , à raifon  de  dix-neuf  fecondes  & 
demie  par  an  ; & que  par  confequent  la  dif- 
férence de  trente  fecondes  obfervée  en  naoins  de 
deux  mois  doit  être  attribuée  au  changement  de 
la  hauteur  apparente  du  pc!e  même  : 11  paroic 
auflî  ^uela  hauteur  apparente  du  pôle  avoir  di- 
*minue  à Coppenhagve  de  plus  d’une  minute 
en  foixante  ans.  Car  en  1610  Longomonta^ 
v;»ji’a voit  obfervée  de  55^,  4.3';  & il  réfulte 
des  obfervations  de  M.  Ptcard  qu’en  l’an 
,î(»7i  elle  n’e'toic  que  de  55-4 , 41' , 50". 

Le  13  Décembre  1671  la  plus  grande  hau- 
teur de  l’étoile  polaire  avoir  encore  diminué  ; 
car  ce  ;our*là  M.  CaJJïm  la  trouva  de 
19’,  6”;  c’eft  à dire  plus  petite  d’environ 
quarante  fecondes  que  deux  mois  auparavant: 
au  lieu  que  par  le  mouvement  ordinaire  cette 
diftance  ne  devoit  être  diminuée  que  de  quatre 
fecondes. 

A la  fin  de  De'cembre  M.  Ptcard  obferva» 
à Urambmrg  la  plus  grande  hauteur  de  l’é- 
toile polaire,  de  5'8‘i,  45*5 

& fa  plus  petite  hauteur,  de  53  » ^7  > 55» 
dont  la  différence  cft  de  4 > 54  j 50- 

la  diftance  de  l’étoile  polaire 
au  pôle,  de  2,  27.,  3 

fc  la  diauteur  apparente 
du  pôle,  de  , 5:5^  5 ^o. 

Or  Tycho  avoir  trouvé  cette  hauteur  du  pôle 
Pan  15-83  , de  55*1,  54  j 3o";  & l’an  lySt), 
de  55d,  5-5',  20'.  11  faut  donc  que  la  hauteur 
du  pôle , qui  fe  trouva  augmentée  à 
de  50 fecondes  en  trois  ans,  n’ait  pas  con- 

ti-  ‘ 
\ 
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tinué  d’augmenter  à proportion  ; ou  que  R elle 
a depuis  augmenté , elle  foie  peu  à peu  ré- 
tablie. 

Le  10  janvier  j6yi  M.  Caffint  aiant  bien- 
examiné  & vérifié  fon  quart  de  cercle , trouva 
à l’Obfervatoire  Roial  la  hauteur  méridien- 
ne de  l’étoile  polaire 
le  foir  de  ■ , 5*1^,  19', 

le  matin  , de  4.6  , , lo. 

dont  la  différence  eft  de  4-»  54>  2-5» 

la  diftance  de  l’étoile 
polaire  au  pôle  , de  *7» 

& la  hauteur  apparente  du 
pôle,  de  ’ 48, 5-1,  3zJ-. 

Cette  hauteur  du  pôle  cft  la  plus  grande  que 
M.  CaJJtiitzh  trouvée  à l’Obfervatoire  Roial 
depuis  vingt  deux  ans. 

M.  Cajjini  a continué  d’obferver  de  temps 
en  temps  ces  variations  de  la  hauteur  du  pôle. 
Voici  les  plus  importantes. 

En  l’année  1^84 , le  14  Janvier 
hauteurs  méridiénes  de  l’étoile' 
polaire,  le  foir,  jid,  15',  o". 

' le  matin  , 4<$ , z8 , 10. 
différence  4j  46,  50. 

diftance  de  l’étoile  polaire  au 
pôle  2 , a3  > “^5* 

hauteur  apparente  du  pôle  ^ 48 , 51 , zf. 

En  l’année  1688,  au  mois  de  Janvier 
hauteurs  méridiénes  de  l’étoile 
polaire , le  foir , yid,  15*  o*'. 

le  matin,  46,  30,  o. 
différence-  4 >43» 

diftance  de  l’étoile  polaire  au  pôle 

H 4 ' 
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hauteur  du  pôle,  comme  en  Pan 

1^73  ^ 48  ^ 5^  30- 

Kn  l’annee  j6çi  , le  ai  Décembre 
hauteurs  méridiennes  de  Pe'^toile 
polaire,  le  foir,  5”id  , iP,  30  . 

le  matin,  46,  30,  30, 
différence  4?  41,  o- 
diftance  de  l’e'toile  polaire  au  pôle  2,  20 , ^o. 
hauteur  apparente  du  pôle  48  , ^ Ji , o. 
Cette  hauteur  du  pôle  eft  la  plus  petite  que 
IW.  Caÿini  ait  trouvée  à PObfervatoire  roial. 

Sur  ces  obfervations  il  faut  rabattre  la  ré- 
fradlion,qui  eft  à cette  hauteur  fuivant  les 
tables  de  M.  CaJJini  3 de  51',  ou  d’une  mi- 
nute. Ainfi  la  vraye  hauteur  du  pôle,  que  l’on 
a déterminée  à PObfervatoire  Roial , de  48**, 
^o',  10",  répond  plutôt  à la  plus  petite  hau- 
teur obfervée,  qu’à  la  moienne. 

Nonobftant  toutes  ces  variations  apparen- 
tes , on  peut  dire  que  non  feulement  il  n’eft 
arrivé  dans  ces  derniers  temps  aucun  change- 
ment extraordinaire  ni  dans  la  hauteur  du  pô- 
le , ni  dans  les  hauteurs  méridiennes  du  Soleil; 
mais  aufli  que  le  (])iel  a de  tout  temps  été 
dans  la  même  lîtuation  où  il  eft  depuis  un 
fécle  à Pégard  de  la  terre.  Car  il  y a lieu 
de  croire  que  routes  les.  variations  dont  on  a 
parlé  ci-defliis,  viennent  de  plufîeurs  defauts 
qui  fe  rencontrent  dans  les  obfervations. 

icnt.  Ces  variations  apparentes  peuvent  ve- 
nir du  defaut  des  inftrumens  avec  lefquels  on 
^obferve.  Car  il  eft  certain  que  ces  inftrumens 
fouffrent  de  temps  en  temps  des  altérations 
fenfibles , mais  dont  la  caufe  eft  impercepti- 
ble: 
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l>le  ; ce  qui  oblige  à les  vc'rifîer  fouvenc  & à 
hs  corriger. 

Elles  viennent  aufli  quelquefois  de  la 
difficulté  qui  {e  rencontre  à eftimer  les  par- 
ties des  minutes,  quand  les  hauteurs  ne  fe ter- 
minent pas  à des  minutes  entières,  ni  à quel- 
ques parties  aliquotes , comme  font  la  moitié, 
le  tiers , ou  le  quart  î mais  à des  parties 
prefqu’incommenfurablcs. 

On  en  peut  attribuer  une  partie  aux 
réfradions  irrégulières  qui  fe  font  dans  l’air, 
principalement  à l’Obfervatoire  roial,  quieft 
au  midi  d’une  grande  Ville  dont  les  feux  peu- 
vent raréfier  diverfement  l’air  par  où  pafTenc 
les  raions  des  étoiles  feptentrionales  .*  Ce  qui 
cft  d’autant  plus  croiable,  que  M.  Caffini  n’a 
pas  trouvé  jufqu’à  prefent  tant  de  variation 
dans  les  hauteurs  folftitiales,  que  l’on  prend 
du  côté  du  midi  ; que  dans  les  hauteurs  dn 
pôle  , qtii  fe  prennent  du  côté  du  nord. 

4cnt.  Comme  de  temps  en  temps  il  y a , 
une  variation  fenfible  dans  la  direélion  de 
l’aiman  ; il  fe  peut  auffi  faire  qu’il  arrive 
quelque  changement  dans  la  direction  du  fil 
perpendiculaire  des  inftrumens,  & que  ce 
changement  foit  plus  fenfible  en  certains  lieux, 
delà  terre  qu’en  d'autres. 

Enfin  pour  ce  qui  eft  des  obfervatîons  an- 
ciennes, comme  l’on  fait  que  les  anciens  ob- 
fcrvoient  avec  des  inftrumens  groffiers  en. 
comparaifon  de  ceux  dont  on  fe  fort  aujour- 
d’hui , qu’ils  n’avoient  point  d’égard  à la  ré- 
fradion  ni  à la  parallaxe . & qu’ils  ne  pre- 
ijoient  pas  garde  à plufieurs  circonftances  qui 
peuvent  caufer  de  l’erreur  en  obfervant , & 

H 5 
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<]ue  l’expérience  a depuis  cnfeigné  à connoî- 
tre  & à éviter  î il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’il • 
fe  trouve  des  différences  confidéraWes  entre 
leurs  obfervations  & celles  qui  ont  été  faites 
depuis  un  fiécle.  De  plus , il  s’eft  gliffé  tant 
de  fautes  dans  les  caraélercs  numériques  des 
•anciens,  ou«pàr  la  négligence  ou  par  l’igno- 
• rance  des  copiftes  ; qu’il  eft  quelquefois  diffi-  ^ 
eilede  favoir  au  vrai  ce  qu’ils  ont  obfervé. 

Quand  on  aura  donné  à chacune  de  ces 
taufes  la  part  qu’elle  doit  avoir  dans  la  dif- 
férence ^ui  fe  trouve  entre  les  obfervations - 
rapportées  ci-defTusj  il  n’en  reliera  que  très- 
peu  que  l’on  puiffe  attribuer  à un  changement 
réel  arrivé  dans  la  lîtuation  du  Ciel  à l’t^ard 
de  la  terre,  ou  dans  le  mouvement  des  alfres; 

. & il  eft  bien  plus  raifonnable  d’attribuer  cet- 

te différence  à ces  caufes  accidentelles , qu’à . 
unchangement  efleâif  arrivé  dans  le  Ciel, 

& à une  irrégularité  que  l’on  ne  doit  pas 
-préfumer  fans  des  preuves  convaincantes. 

Il  ■ eft’r  neanmoins  très  probable  que  de 
temps  en  temps  il  arrive  effeélivement  quel- 
que petite  variation  dans  la  hauteur  du  pôle:  ■ 
Qiais-elle  fs  rétablit  dans  la  fuite,  & elle 
n’excede  point  deux  minutes.  Cette  petite  va- 
riation qui  paroît  par  la  différence  des  obfer- 
vations.  faites  en  plufîeurs  lieux,  eft  fort  re- 
marquable dans  la  hauteur  de  pôle  à'ÂUxan- 
djrie,  Car  P/e/oiwéip  dans  fon  Almagejieîait 
cette  hauteur  de  pôle  de  50  degrez  & 58  mi- 
.nutes;  & dans  fa  Ge9grupbie  qu’il  a compo- 
fée  après  VAlmageJïe  ^ il  la  fait  précifémenc 
de  31  degrez  5 ,comme  pour  marquer  que  non- 
obitant  tous  les  foins  qu’il,  avoit  apportez  à 
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obferver  précifément  cette  hauteur  de  pôle  , 
qui  étoit  un  des  principaux  fondemens  defes 
fpéculations  aftronomiques  ; il  l’avoic  trou- 
ve'e  tantôt  plus  petite , tantôt  plus  grande 
de  deux  minutes , fans  avoir  pû  la  détermi- 
ner plus  précifement^ 

Ainfi  l’on  peut  dire,  que  bieh  que  quel- 
quefois le  pôle  change  un  peu  de  hauteur , 
neanmoins  ce  changement  ne  doit  point  paf- 
fer  pour  extraordinaire,  pourvu  qu’il  n’ex* 
cede  pas  deux  minutes.  Or  depuis  un  'fiécle  ‘ 
on  n’a  point  obfervé  de  changement  qui  al-  ' 
lât  jufques-là  dans  la  hauteur  du  pôle. 

La  différence  qui  fe  trouve  entre  les  obfer- 
vations  faites  à Urambourg  'par  Tycho  i & ' 
celles  qui  ont  été  faites  au  même  lieu  par  M.*  - 
Picard  tn  1671  & ^ ne  monte  qu’à  cin- 

quante fécondés  en  88  ans;  & encore  il  faut  • 
confîdérer  que  cette  différence  n^a  pas  aug- 
menté depuis’ à proportion,  & que  l’on 'a  • 

Quelquefois  trouvé  autant  de  différence  entre  ' 
es  obfervations  faites  en  un  même  lieu  dans  • 
l’efpace  d’une  feule  année.  - 

Depuis  vingt*  deux  ans  qu’il  y a que  l’Obr 
fervatoire  roial  eft  bâti,  on  y a obfervé  quan-r 
titc  de  fois  la  hauteur  du  polej  mais  on  h’y  - 
a point  remaa-qué  de  changement  qui  ne  Toit 
au  deffous  de  deux  minutes.  Les  obfervations 

2 ne  M.  Cajfmi  y a faites  de  la  plus  grande  & ^ 
e la  plus  petite  hauteur  de  l’étoile  polaire 
au  mois  de  Novembre  & Décembre  de  l’an-' 
née  169a , donnèrent  la  hauteur  apparente  de 
481  1 *5'»  & celles  qu’il  avoir  faites  les 

années  précédentes  ' avoient  donné  la  même • 
hauteur  à quelques  fécondes  près. 

H 6 M. 
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M.  Cajfini  avoir  tâché  de  réduire  cette  va- 
riation à quelque  régie.  Il  lui  fembloit  que 
la  hauteur  du  pôle  diminuoit  à mefure  que  le 
Çoleil  s’approchoit  des  équinoxes  & des  folf- 
tices , & qu’elle  augmentoit  à mefure  que 
le  Soleil  s’éloignoit  de  cps  quatre  points  prin- 
cipaux; mais  dans  la  uiire  il  n’a  pas  trouvé 
•-  que. ce  changement  fut  aflez  régulier. 

Après  avoir  parlé  des  variations  apparen- 
tes de  la  hauteur  du  pôle,  il  refte  à éxaminer 
s’il  y a eu  dans  ces  derniers  temps  quelque 
variation  dans  les  ■ hauteurs  meridiénes,  ou 
au  folftice  d’hiver  ou  au  folllice  d’été. 

M.  Cajjint  croit  qu’il  y a auffi  très-fouvent 
d’une  année  à l’autre  quelque  variation  dans 
les  hauteurs  folftitiales  apparentes.  Il  com- 
mença à s’en  appercevoir  l’an  lorfqu’il 

eut  fait  faire  dans  l’Eglife  de  faint  Pétrone 
de  Boulogne  le  grand  gnomon  dont  le  Pere  A/V- 
cioit  a fait  la  defcriptiori  au  livre  de  Ton 
Àl/nagefte.  La  hauteur  de  ce  gnomon  eft  par- 
tagée en  cent  mille  parties  égales  5 fa  bafe, 
qui  eft  terminée  par  le  raion  qui  vient  du 
bord  inferieur  du  Soleil  au  folftice  d’hiver, 
eft  divifée  en  deux  cens  cinquante  mil  cent 
- parties , dont  chacune  eft  égale  à un  pouce  du  ‘ 
pied  de  Paris^  & dont  fept  parties  valent  deux 
fécondes.  S’il  n’y  avoit  point  eu  d’autre  varia- 
tion d’une  année  à l’autre  que  celle  qui  dé- 
pend de  la  différence  de  l’heure  du  midi  le 
plus  proche  du  folftice  d’hiver  i elle  n’auroit 
jamais  furpaffé  quatorze  de  ces  parties.  Mais 
on  a obfervé  que  fouvent  il  y avoit  d’une  an- 
née à l’autre  une  différence  de  plus  de  cent  de 
ces  parties  : ce  qui  éft  une  preuve  évidente  que 

C.'t- 
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cette  variation  ne  vient  pas  feulement  de  la 
diverfité  de  l’heure  du  folftice. 

Une  femblablc  variation  a paru  auflü  dans 
les  obfervations  faites  à l’Obfervatoire  roial  : 
mais  elle  n’a  pas  été  fi  grande  que  la  varia- 
tion des  hauteurs  apparentes  du  pôle. 

En  l’année  1^71,  la  première  fois  que  M. 
Cajftm  obferva  le  folftice  d’hiver  à robferva- 
toire  Roial , il  trouva  la  hauteur  folftitiale  ap- 
parente du  bord  fupérieur  du  Soleil,  de  , 
o',  14.":  Le  xo  Juin  de  l’année  iCir  au  folf- 
tice d’été  il  la  trouva  de  5^'»  Jfo";  Et 
le  lendemain , de  64.d , 3 3+  j ou  au  plus , 

37"- 

L’an  \6^^  le  xo«  Décembre  au  folftice  d’hi- 
ver elle  fut  de  i8<^3  o'j  i8",  à quatre  fécondés 
près  de  l’obfervation  de  l’année  \6’]i  : Et  le  > 
xo®  Juin  au  folftice  d’été  elle  fut  de  Ô4d, 
55' 37";  de  meme  qu’en  l’année  \6“]x. 

11  n’y  a eu  dans  les  hauteurs  folftitiales  des 
dernières  années  qu’une  variation  de  fécon- 
dés; qui  eft  très-ordinaire:  & depuis  vingt- 
deux  ans  que  M.  Cajjini  a toujours  obfervé 
avec  beaucoup  d’afliduité  & d’exaélitude , il 
n’a  trouvé  dans  les  hauteurs  folftitiales  qu’une  • 
femblable  différence  de  quelques  fécondés, qui 
n’augmente  point  dans  la  fuite,  mais  qui  fe 
rétablit  en  peu  de  temps.  Dans  les  Mémoires 
du  mois  de  Mars  de  l’année  derniere  on  a fait 
voir  par  la  comparaifon  de  l’obfervation  que 
Pytbeas  fit  à Marfeille  plus  de  trois  cens  ans 
avant  la  venue  de  Jesus-Christ  , & de  celle 
que  M.  Cajfini  a faite  dans  la  même  Ville 
J’an  l6‘}^ , qu’en  deux  mille  ans  la  différence 
de  Ja  hauteur  folftitiale  ne  monte  qu’a  peu  de 
H 7 mi- 
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minutes.  On  verra  certainement  par  Ja  com- 
paraifon  des  obfervations  de  Ptolome'e  avec 
celles  des  Aftronomes  que  le  Roi  a envoyez  à 
Jiiéxandrie  3 de  combien  ces  hauteurs  folfti- 
tiales  ont  augmenté  ou  diminué  depuis  plus 
de  quinze  fiécles. 

Il  eft  important  dans  TAftronomie  de  favoir 
jufqu’<à  quel  degré  de  précifion  Ton  peut -trou- 
ver la  hauteur  du  pôle.  Si  l’on  fait  que , quel- 
que foin  oue  Pon  prenne,  Pon  ne  peut  être 
afluré  de  la  hauteur  du  pôle  qu’à  une  demi- 
minute  près;  il  ne  faudra  Pemploier, qu’avec 
beaucoup  de  circonfpedion  dans  des  opera- 
tions qui  demandent  une  très  - grande  ex- 
aéHtude  ; par  exemple  , dans  la  recher- 
che ,des  parallaxes  des  planètes  au  deffus  de 
la  Lune,  & dans  la  détermination  de  l’heure 
du  folftice  : car  dans  ces  calculs  une  erreur 
de  peu  de  fécondés  eft  très-confîdérable.  On 
s’en  pourra  fervir  avec  plus  d’alfurance  des 
recherches  moins  délicates  ; comme  pour  éta- 
blir les  déclinaifons  des  aftres , & pour  trou- 
ver Pheure  par  la  hauteur  des  étoiles.  Mais  on  • 
s’en  fervira  fans  fcrupule  dans  la  Géographie 
& dans  la  Navigation  ; parce  que  la  différence 
d’une  demi  minute  dans  la  hauteur  du  pôle  ne 
peut  pas  caufer  une  erreur  de  plus  d’un  quart  ' 
de  licüe  qui  n’eft  confîdérable  que  lorfqu’on  ^ 
fait  la  carte  d’un  lieu  de  peu  d’étendue  ; Sc 
en  ce  cas  il  faut  avoir  recours  à la  mefureac- 
tuelle , plutôt  qu’aux  obfervations  des  hauteurs  ^ 
du  pôle. 


OB- 
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de  la  différence  du  poids  de  certains  corps 
dans  l'air  libre  ^ dans  le  vuide. 


Par  M.  H O M B 2 R G. 

O N fait  que  l’air  eft  pefant  ; & mêmes  on 
’a  fait  plufieurs  expe'riences  pour  déter- 
miner la  proportion  de  fon  poids  à celui  de 
l’eau.  Qiielques-uns  ont  prétendu  que  la  pefan- 
teur  de  l’air  eft  à celle  de  l’eau , comme  i à 
600.  D’autres  ont  dit  qu’elle  eft  , comme  i à 
1000.  M.  Homberg  a plufieurs  fois  expérimen- 
té qu’un  balon  de  verre  qui  tenoit  dix-neuf  pin- 
tes d’eau , pefoit  fîx  gros  davantage  quand  il 
étoit  plein  de  l’air  que  nous  refpironsj  que 
lorfque  l’on  en  avoir  vuidé  cet  air  par  la  ma» 
chine  pneumatique;  d’où  il  a inféré  que  la  pe- 
fàntcur  de  l’air  eft  à celle  de  l’eau  , à peu  près 
comme  i à 800.  II  a depuis  réitéré  la  même 
expérience  avec  un  autre  balon  de  verre  qui 
tient  foixante  & douze  pintcs'5  & il  a trouvé 
que  ce  balon  étant  plein  d’air  pefoit  deux  on- 
ces & ftx  gros  davantage  que  lorfque  l’air  en 
a été  vuidé  : ce  qui  revient  à peu  près  à la  mê- 
me proportion  de  i à 800. 

Mais  toutes  ces  expériences  aiant  été  faites 
dans  des  lieux  pleins  d’air,  elles  ne  peuvent  pas 
donner  une  connoiflance  exafte  de  la  propor- 
tion du  poids  de  l’air  à celui  de  l’eau.  Car  com- 
me lorfque  l’on  péfe  l’eau, elle  paroît  plus  lé- 
gère qu’elle,  n’eft  lorfqu’om  la  péfe  dans  l’air  j 
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ainli  l’air  étant  pefé  dans  l’air  doit  paroître 
plus  léger  qu’il  n’eft  en  eftét. 

Pour  connoitre  donc  plus  précifément  le 
poids  de  l’air , M.  Homberg  a eflayé  de  pe- 
ler l’air  dans  le  vuide  ; & cette  expérience  lui 
a donné  occalion  de  faire  d’autres  obfervations 
curieufes. 

Il  a pris  une  petite  veffie  de  porc;  & l’aiant 
lailTée  a demi  pleine  d’air,  il  en  a bien  lié 
l’entrée  : en  fuite  il  l’a  attachée  à un  trébucher 
trèsjufte;  &:  après  l’avoir  mife  en  équilibre 
avec  du  petit  plomb , il  a enfermé  le  trébu- 
cher dans  un  gros  balon , & il  a vuidé  l’air  du 
balon  avec  la  machine  pneumatique.  Mais  il 
a été  furpris  de  voir  qu’à  mefure  qu’il  vuidoit 
l’air  du  balon , la  veflie  en  s’enflant  diminuoit 
fenlîblement  de  poids,  fl  l’a  laiffée  en  expérience 
toute  la  nuit , & le  lendemain  il  a fait  rentrer 
l’air  dans  le  balon,  pour  voir  fllaveffie  fere- 
metroit  en  équilibre:  Mais  s’étant  flétrie  à 
l’ordinaire,  elle  ne  s’y  eft  point  remife  ; &■ 
pour  l’y  remettre  il  a fallu  y ajouter  neuf 
grains,  dont  fon  poids  fe  trouvoit  diminué. 
Ces  neuf  grains  étoient  environ  du  poids  de 
la  veflie  avant  qu’elle  eût  été  mife  dans  le 
vuide  i car  elle  pefoit  alors  un  peu  plus  d’une 
once.  Cette  expérience  aiant  été  reïterée  )uf- 
qu’à  trois  fois  le  poids  de  la  veffie  s’eft  toû- 
jours  trouvé  diminué  à peu  près  de  même. 

D’abord  M.  Homberg  snuihuoh  cette  di- 
minution de  poids  au  ddféchement  de  la  vef- 
f e : car  il  l’avoit  un  peu  motiillée  avant  que 
de  la  mettre  la  première  fois  dans  le  balon. 
L’aiantdmc  remife  en  équilibre,  il  la  laiffa 
dans  le  balon  tout  ouvert  j afin  de  voirü  en  fe 

def- 
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deflech.'int  davantage,  elle  diminueroic  encore 
de  poids.  Au  bouc  de  vingt-quatre  heures  com- 
me il  vit  que  fon  poids  ilfe  diminuoit  point, 
il  la  tira  hors  du  balon,  il  l’expofa  au  foleil 
deux  jours  durant  j & l’aianc  après  cela  ren- 
fermée dans  le  balon , il  en  vuida  l’air  avec 
la  machine  pneumatique  Nonobltanc  cedelTé- 
chement  elle  ne  laifla  pas  de  diminuer  de  poidsî 
le  premier  jour , de  cinq  grains  & demi  ; & 
le  fécond  jour , de  quatre  ; mais  elle  ne  s’enfla 
pas  'dans  le  vuide;  apparemment  parce 
qu’aianc  été  trop  defiechée  par  la  chaleur  du 
Soleil,  elle  avoir  crevé  dès  qu’elle  avoir  com- 
mencé à s’enfler. 

. M.  Homberg  a fait  une  femblable  expérien- 
ce avec  une  éponge  qu’il  a mouillée , & qu’il  * - 
a enfuice  fortement  preffée  dans  une  ferviet- 
te  féche  pour  en  faire  fortir  l’eau.  Bien  que 
cette  éponge  ne  fût  pas  plus  pefante  que  la 
veflie,  fon  poids  a diminué  de  quatorze grainsi 
peut  - être  parce  qu’il  y étoit  refté  plus, 
d’eau  que  dans  la  veflie  j outre  que  l’éponge 
étant  percée  d’une  infinité  de  pores  , l’humidi- 
té qui  y était  reliée , avoir  pu  s’évaporer  plus 
facilement  que  celle  de  la  veflie  donc  la  fuper-  : 

ficie  intérieure  qui  étoit  exaélement  fermée, 
ne  fe  pouvoir  pas  tant  deflecher  que  l’exté- 
rieure. Cependant  quoi  que  depuis  l’on  ait 
bien  fait  fécher  l’éponge  avant  que  de  la  re- 
mettre dans  le  vuide  ; elle  n’a  pas  lailTé  dedi-  j 

minuer  de  quatre  ou  cinq  grains  chaque  fois  J 

qu’on  l*y  a remife.  . j 

Ces  deux  expériences  ont  donné  à M.  Honf‘, 
berg  la  curiofité  de  voir  fi  les  corps  un  peii 
folides  diminuerqisnt  aufli  de  poids  dans  le  vui- 
de. 
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de.  II  y a donc  mis  un  morceau  de  bois  de  chêne 
& un  morceau  de  boi|  de  fapin  ; mais  le  mor- 
-ceau  de  chêne  n’a  diminué  que  de  trois  grains  ; 
& le  morceau  de  fapin,  de  deux  feulement  j quoi 
que  chacun  de  ces  morceaux  de  bois  fût  ûx 
fois  plus  pefanr  que  l’éponge  ou  la  veffie.  La 
raifon  de  cette  différence  efl  qu’il  y a dans  le 
fapin  plus  de  matière  grafle  que  dans  le  chê- 
ne, Sz  que  les  matières  graffes  ne  fe  détachent 
pas  fi  aifément  que  la  fîmple  humidité. 

Avec  ce  morceau  de  chêne  & ce  morceau 
de  fapin  M..  Homèerg  avoir  mis  auflî  dans  le 
vuideune  boule  creufe  d’ivoire,  d’environ  deux 
pouces  de  diamètre , & du  poids  de  deux  onces 
cinq  gros.  Les  deux  morceaux  de  bois  diminuè- 
rent de  poids  promptement  & pendant  même 
que  l’on  pompoit  l’airj  comme  avoient  auffi  fait 
& l’éponge  la  veffie:  mais  la  boule  d’ivoi* 
re  ne  commenp  à diminuer  de  poids  qu’une 
demi-heure  apres  que  l’on  eut  pompé  l’air  } 6c 
l’autre  badin  de  la  balance  ne  toucha  le  fond 
que  le  lendemain  ; ce  qui  venoit , félon  toutes 
les  apparences,  de  ce  que  les  pores  de  l’ivoire 
étant  plus  ferrez  que  ceux  du  bois  & de  l’épon- 
ge, l’humidité  avoit  eu  plus  de  peine  à s’en 
détacher. 

Cette  boule  d’ivoire,  qui  en  vingt-quatre  heu- 
res fe  trouvoit  diminuée  d’un  peu  plus  de  qua- 
tre grains  dans  le  vuide,  aiant  été  expofée  à 
l’air  libre,  les  a repris  en  feixe  heures,  & s’efl: 
remife  en  équilibre.  M.  Homberg  a plufieurs 
fois  réitéré  cette  expérience , laifîant  la  boule 
d’ivoire  tantôt  plus , tantôt  moins  de  temps 
dans  le  vuide;  & il  ne  s’eft  point  apperçu 
' que  cette  différence  de  temps  ait  fait  aucune 

' • difl'c- 
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différence  dans  la  diminution  du  poids  : mais 
il -a  remarqué  que  le  poids  de  cette  boule  di- 
minuoit  davantage  quand  il  faifoit  froid  que 
lorfqu’il  faifoit  chaud.  Peut-être  parce  que  le 
peu  d’air  qui  refte  toujours  dans  la  machine 
pneumatique , quelque  foin  que  l’on  prenne  de 
le  vuider , fe  dilatant  davantage  & occupant 
plus  de  place  en  un  temps  chaud  , qu’en  un 
temps  froid  ; empêche  l’humidité  qui  eft  dans 
les  pores  de  l’ivoire  , d’en  fortir  aufli  facile- 
ment pendant  le  chaud  que  pendant  le  froid. 

Il  paroît  par  ces  expériences  qu’il  y a cer- 
taines petites  parties  qui  s’évaporent  plus  ai- 
fément  des  corps  lorfqu’ils  font  enfermez  dans 
le  vuide  ; que  lorfqu’ils  font  dans  l’air  libre , 
quand  meme  ils  feroient  expofez  au  Soleil: 
parce  que  la  machine  pneumatique  dilate  Pair 
bien  plus  fortement  que  ne  fait  la  chaleur  du 
Soleil  ; & par  conféquent  ces  petites  parties  ne 
doivent  pas  trouver  tant  de  facilité  à fe-<ié- 
tacher  dans  Pair  libr^ , que  dans  le  vuide  , où 
l’air  forçant  avec  imperuoficé  du  corps  enfer- 
mé fous  le  récipient , leur  ouvre  les  pafTages  , 
& memes  les  entraîne  avec  lui. 


ME'- 
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pour  déterminer  les  point)  des  caujiiques 
par  réfradton  , avec  une  manière  non* 
velle  de  trouver  les  développées. 


Par  M.  LE  Marquis  de  L’HosP^TAL. 

M*.  Bernoulli  Profen*eur  des  Mathcmari- 
qiies  à Bajîe  a publié  dans  les  Journaux 
Leipfic  du  mois  de  Juin  , une  manière  ge- 
nerale de  déterminer  dans  toutes  les  courbes 
les  points  des  cauftiques  par  réfradlion , ert 
luppofanc  les  développées.  Mais  il  fupprime 
fon  analyfej  & il  n’eft  pas  aifé  de  la  décou- 
vrir 3 parce  que  la  plupart  des  voyes  que 
l’on'  peut  fuivre  dans  cette  recherefie,  mènent 
à des  calculs  très-pénibles  & très-ennuyeux. 
C’eft  pourquoi  l’on  a cru  que  ceux  qui  enten- 
dent le  calcul  différentiel  feroient  bien  aifes  de 
trouver  ici  une  méthode  fort  aifée,  d’où  l’on 
déduit  immédiatement  la  conftrudidn  de  cet 
Auteur. 

Problème. 

* Soit  une  courbe  quelconque  DHM  , ÇsP  fait 
un  point  rayonnant  A , d^oit  partent  deux  ra-^ 
yons  d"* incidence  AH  , Ah  ; infiniment  proches 
de  Vautre  : On  demande  le  point  de  con- 
cours I des  râpons  de  réfraâion  HI , h I. 
Solution. 

Ayant  mené  par  le  point  H donné  fur  la 

cour- 

• îi.  Août. 

* Fig.  l. 
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■^ourbe,  les  perpendiculaires  HK^  HL^  fur 
A by  h I\ik  par  le  point  B où  fe  rencontrent  les 
rayons  de  la  de'veloppée  HB  ^ b B ^ les  per- 
pendiculaires B E y B e y iwr  H I y h 1 : ox\ 
nommera  rhidécerinince  A H ow  A b ^ y -y  la 
confiante  H B ou  h B y a ih  diflfércntielîe  H b 
delà  courbe  d h \ & la  raifon  confiante  des 
finus  qui  inefurent  la  re'fradion  qui  ell  celle  de 
hKzbLy  m.n\  S:  on  aura  par  confe'quent 

hKzzdyybLzz.  — dy^j 

„ rr  r JtrnfTdut — • n dn  y * 

HL  z=y — — ) & on  fuppofe- 

xa  pour  faciliter  le  calcul,  HK  =.dx,  HL 
zudz.  Celapofé: 

Lesuriaogles  reftangles  femblablcs  HhL 
& //i^£  donneront  H b.  HL  ::  HB.HE 

— TT)  & Hb.  hL-.:  HB.  BE  = 
d’où  l’on  tirera  -(  en  prenant  d u pour  confian- 
te) la  différentielle  Ne  — ^ Oi"  à cau- 

ic  des  triangles femblables  HLI  & Nel  ox\. 
aura  HL  — Ne.  H L : H E.  Hl  rà 

nmdtA  ^ mydxdx.^ 

mdx.du-*nddy  mydx.dd‘t~-mdx^  dz.-nydxddj 

en  mettant  pour  a la  valeur  qu’on 

. en  va  trouver.  Donc  fi  la  nature  delà  cour-  - . 

•be  OHM  ell  donne'e,  l’on  trouvera  une  va- 
leur de  Hl  exprimée  en  termes  entièrement 
connus.  Ce  qui  étoit  propofé. 

Mais  fî  l’on  fuppofe  que  le  rayon  HB  àiz 
la  développée  foie  donné  ; on  trouvera  en 
cette  force  la  raifon  de  HE  2,  H I , fans 
avoir  befoin  de  la  nature  de  la  courbe.  Puif- 

que 
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que  1 O"  addyzzdxda 

ûdx*  Andk*- 

ôcNeoa  ~i;r^ 

& partant  HE.  HI  : : 

dz  \ d’où  l’on  tire  cette  conftruâion  qui  ell 
celle-là  même  de  Mr.  Bernoulli. 

Ayant  mené  par  le  point  B de  la  dévelop- 
pée  Jes  perpendiculaires  fî  C , BE  fur  les  ra- 
yons d’incidence  & de  réfraftion  /IH,  HI\ 
on  fera  l’angle  HBF  égaX  à l’angle  CB  E. 
Et  ayant  pris  G H troiùcme  proportionnelle 
, à A //,  /-/C;  on  fera  FG.  FC  ::  HE.  H I.  je 
dis  que  le  point  / fera  celui  qu’on  cherche. 
..  Car  les  triangles  femblrhles  H b K &: 
H B C donneront  H h.  h K : : H B.  B C 

Sc  Hh.  H K ::  HB.  HC  = — 

du  ^ du  ^ 


d’où  l’on  forme  H G — l^^^.Or  par  la  con- 

ydu  t ‘ 

ftruftion  le  triangle  redlangle  B C Fefl  fembla- 
bleau  triangle  B E H qui  eft  feiriblablcau  tri- 
angle^ L//,&  partant  hL.  LH::  CB.  CF 

zz.  Donc  FG  ^ c’cft  à dire  FC — HC 
— llG.  FC  — J - 

m — mydu  • » ^ 

: : H E.H /.  Ce  qu’il  falloir  démontrer. 

Il  refte  maintenant  à faire  voir  de  quelle 
manière  on  trouve  la  longueur  du  rayon  H B 
de  la  développée.  Ayant  mené  les  perpendi- 
culaires A P , A P (ur  les  rayons  prolongés 
B //,  Bh , on  aura  à caufe  des  triangles  fera- 
bIables/&i/iC&^//P,  Q^pB&cHbB;HP 


I 


ndï  ««»*•  ^ 
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add^'ziiii 

ndt  <i<f' 

• — -f  ““ 

- m »j<i 

»dt 

■ ~m 
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lilru^on 

B delâdé»»»' 
B£furl5» 
non 
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_>£r 

rfu 
yddy 


-P  — (dont  la  différentielle  don- 

dn^  du  ^ 


à H 


. ) & <2/*  — lib.Hh  ; : 


J dK  du 


angle  — 

oroporrio'®  ■ 

qu’on  cli.^ 

>r.s 

■ /I  B. 

lU  -7.1 


y ddy  — d X 1 

Si  l’on  fuppofe  que  les  lignes  AH,  Ah  y 
foient  })aralléles,c’eft  à dire  que  le  point  A foie 
infiniment  éloigné  , y fera  alors  infiniment 

frande,  & partant  dx^  fera  nulle  par  rapport 
y d y d : Ce  qui  donne  en  ce  cas  H B 

5^  , & c’eft  apparemment  dans  cette 

fimple  proportion  que  confifte  l’artifice  que 
JVI*.  Bernoulli  n’a  pas  voulu  découvrir  dans 
les  Journaux  page  149,  &'qu’il  dit  être  parti- 
culier à fon  frere  & à lui. On  peut  l’énoncer  ainCr 


*Soit  une  courbe  quelconque  AD  dont  Pah^ 
cijfe  ^ AB  y t'appliquée  BD.  Si  P on  prend 
pour  confiante  la  différentielle  de  la  courbe , ^ 
que  l'on faffe  comme  la  différentielle  de  différen- 
tielle de  l'abciffe  A B à la  différentielle  de 
r appliquée  B C,  de  même  la  différentielle  de 
la  courbe  e fl  à une  quatrième proportionelle  CD; 
je  dis  qu'elle  fera  la  longueur  du  rayon  de  la 
développée. 

On  trouve  encore  cette  conftruébion  d*une 
autre  manière  qui  me  paroît  très-fimple  , & 
dont  je  ne  crois  pas  que  perfonne  fe  foit  enco- 
re avifé.  La  voici. 

Ayant  mené  du  point  C concours  des  per- 
pendiculaires à la  courbe  C D , C d infini- 
ment proches  l’une  de  l’autre,  la  perpendicu- 
laire CF  fur  les  appliquées  BD,  dbt  & 
^ Fig,  II.  nom-' 
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nommé  l’abcifle  A B ^ y \ l’appliquée  BD, 
X ',  l’inconnue  D F ^ Zi  & la  différentielle 
Dd  de  la  courbe  , d u\  on  aura  /'"/ou  B b 
ou  DEz^dy^éc  d E ::z  d X qui  eft  la 
différentielle  commune  àe  D B de  àe  D F. 
Cela  pof'é  ; les  triangles  femblables  D E d dc 
D FC  donneront  DE.  D d:  i D F.  DC  zz. 

Or  la  perpendiculaire  C D demeure  la 

même  (puifqu’elle  eft  égale  hC  d)  lorfque/^R 
augmente  de  l'a  différentielle  B ù de  I’  D às  Iz 
ftenne  dE^  d’où  il  fuit  que  la  diflfénentielle  de 
C D doit  être  nulle  , c’eft  à dire  égale  à zé- 
ro. On  aura  donc  en  prenant  du  pour  conf- 

tante , ^ , — o , d’ou  1 on  tire, 

dxdf  „ ^ dxdu 

^ partant  ♦ C D ( . 

Ce  qu’il  falloir  trouver. 

On  peut  aufti  trouver  la  longueur  du  rayon 
rompu  B 1 par  une  autre  voye  , qui  a cela  de 
particulier  qu’il  n’eft  point  neceftaire  de  favoir 
la  valeur  du  rayon  //B  de  la  développée  , ni 
de  prendre  la  différentielle  de  B E.  Ayant 
mené  ks  mêmes  lignes  qu’auparavant  , & de 
plus  perpendiculaire  {uv  A h , & qui  ren- 
contre A H zu  point  R ; on  nommera  les 
données  A H . y \ JiC  ^ t -,  B E ^ s •,  Se  la 
différentielle  H K , dx-.  Et  à caufe  des  trian- 
gles femblables  BBC  Se  b H K , B B E Sz 
h HL  , AHK  & AR  c , on  aura  ces  propor- 
tions: HC.  HE 


: H K.  HL  = a 


HK,  Or  fix 

la  propriété  connue  de  la  réfraction , B c.  B e 
*Fig.L  i:  B C, 
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::  BC,  B E.  8c  partant  Bc  — /?  C ou  Rc. 
Be  5 £ O mNc  ::BC.  B E On 

aura  donc  Ne.  zz  & HL-^Ne, 

lïî  JF  ^ 


HL::  HE.  HI  = 


mtsy 


qui  C0: 


la  même  valeur  que  l’on  trouveroit  parla  con- 
ftruilion  précédente , H l’on  metcoit  à la  pla- 
ce de  8c  dZy  leurs  proporcionelles 


a,  s 


8c  t. 


11  eft  inutile  de  faire  remarquer  que  cette 


A te 

valeur  de  H I fe  réduit  à dans  les 


cauftiques  par  reflexion . (parce  que  m devient 
égale  à »,  8c  fa  t qui  devient  négative  , de 
pofltive  qu’elle  étoit  auparavant)  & qu’on  ti- 
re de  cette  formule  la  folution  de  M*.  Ber- 
noulli , laquelle  fe  trouve  dans  les  Journaux  de 
Leipjîc  du  mois  de  Mai  de  l’année  derniere. 


EXPER  IENC  E 

touchant  la  Régularité  du  mouvement 
des  ondes  qui  fe  forment  dans  l'eau 
lorjque  l'on  y jette  quelque  chofe. 

Par  M.,  DE  LA  Hire. 

IL  y avoir  long-temps  que  M.  de  la  Hire 
defîroit  de  favoir  fi  le  mouvement  des  on- 
des qui  fe  forment  fur  la  furface  de  l’eau  par 
la  chute  des  corps  que  l’on  y jette , avoir 
qu'lque  régie  certaine.  Il  avoir  aflci  fouvenc 
remarqué  que  toutes  ces  ondes  , bien  qu’elles 

1 fuflcnc 

Mem.  i6pj. 
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fuflcnr  entrecoupées  &r  interrompues  par  d’au- 
tres ondes  , ne  laiFbient*  pas  d’être  circulaires 
& concentriques  ; & que  lorfqu’cllcs  rencon- 
troient  quelque  corps  qui  les  empcchoit  de  s’e'- 
rendre , elles  confervoient  cil  fe  .re'flechif  ant 
les  mêmes  augmentations  qu’elles  auroient 
eues  fi  elles  n’avoient  rien  rencontré.  Le  vent 
même  n’efl:  pas  capable  d’altérer  ce  mouve- 
ment circulaire  5 & il  femblc  que  ces  ondu-  ’ 
latiqns  de  l’eau  ont  un  très-grand  rapport  avec 
celles  de  l’air  , qui  s’étendent  rphériquement 
& qui  ne  font  point  interrompues  par  d’autres 

ouvemens  de  l’air. 

Au  mois  d’Avril  dernier  ayant  remarqué 
qu’il  y avoit  dans  les  jardins  du  château  de 
A/c«</fi'»'pluficnrs  grands  baffins  pleins  d’eau  fi- 
ruc7  en  des  endroits  où  le  vent  ne  pouvoir  pas  , 
facilement  agiter  la  furface  de  l’eau  ; il  crue 
avoir  trouvé  une  occafion  favorable  pour  l’ex- 
pcrience  qu’il  fouhaitoit  de  faire,  il  mefura 
donc  fur  le  bord  d’un  de  ces  baffins  unedillan- 
■'cc  de  douze  pieds  j 8c  ayant  jetté  une  petite 
pierre  dans  l’êau  à quatre  ou  cinq  pieds  du  bord^  ! 
vis-à-vis  l’endroit  qu’il  avoit  mefuré,  il  comp- 
ta les  demi- fécondes  à une  pendule  de  poche. 

Les  ondes  que  le  mouvement  de  cette  pier- 
re forma  dans  l’eau,  emploiérent  prefque  toû- 
jours  huit  fécondés  & demie  ou  environ  à par- 
courir cet  efpace  de  douze  pieds;  Sc  elles  s’e- 
tendoient  également:  car  elles  parcouroient  à 
peu  près  de  fix  piçds  pendant  la  moitié  du 
temps  qu’elles emploioient  à en  parcourir  doDze;- 
Al.  de,la  Hire  jetta  enfuite  dans  un  baffin 
plufieurs  autres  pierres  tantôt  plus  petites, tan- 
tôt plus  .grofifeS]  que  celle  qu’il  avoit  jetté  la 
‘ pre- 
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première.  Mais  il  ne  trouva  point  de  diferenee 
fenfible  encre  les  efpaces  de  temps  que  les  on« 
des  forme'es  par  ces  pierres  de  differente  grof- 
feur  cmploioient  à parcourir  les  mêmes,  cfpa- 
ces  de  lieu..  Ces  obfervations  ne  le  peuvent 
pas  faire  avec  une  très-grande  jufteffe  par  cet- 
te méthode:  il  feroit  à fouhaitter  que  Ton 
trouvât  quel  qui;  autre  méthode  qui  donnât  ce 
temps  plus  exademenc. 

Si  l’on  compare  cette  vîteffe  que  M.  de  la 
titre  a obfervée  du  mouvement  des  ondes  de 
l’eau , avec  la  viteffe  du  mouvement  des  ondes 
de  l’air,  qui  parcourent  i8o  toifes  en  une  fé- 
condé de  temps  ; on  trouvera  que  l’onde  de  l’air 
parcourt  7^3  pieds  pendant  le  temps  que  l’eau 
ne  parcourt  qu’un  pied  : ce  qui  ell  à peu  près 
dans  la  proportion  que  IA.,  de  la  titre  a trou- 
vée de  la  pefanteur  de  l’air  à celle  de  l’eau. 


POURQUOI  LA  RES'P  IRATIO  M 

. efl  neceJJ'aire  pour  entretenir  la  vie  del'homr 
. me  depuis  qu'il  efi  Jorti  du  jein  de  fa  mere  ^ 

Çg’  meme  lorjqü’ii  y eji  encore  enferme'  \ £3* 
qu'au  contraire  la  tortue  peut  vivre  très-long^ 
temps  fans  refpirer. 

Par  M.  M e'  R Y. 

DA  N S les  Mémoires  du  mois  de  Mars  der- 
nier M.  M/ry  a montré  que  la  vie  du  fœ- 
tus avant  qu’il  foit  né , dépe’nd  nécenairement 
de  la  refpiration  de  fa  mère  ; & qu'ainlî  il  efl 
vrai  de  dire  que  le  fœtus  n’a  pas  moins  befoia  , 
d’air  pour  entretenir  fa  vie  lorfqu’il  eft  enco- 
re dans  le  fein  de  fa  mère , que  depuis  qu’il  en 
cft  forti.  ■ la 
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Pour  faire  voir  la  vérité  de  ce  qu’il  avan- 
çoit  , il  a rapporté  trois  faits  importans  , 
qu’il  a obfervez  dans  la  pratique  des  accou- 
chemens. 

Le  premier  eft , Que  lorfque*  le  fœtus  a en- 
core la  tête  enfermée  dans  la  matrice,  il  ell 
étouffé  en  très-peu  de  temps,  fi  le  cordon  par 
où  il  tient  au  flatettta  , eft  fortement  com- 
primé. * 

Le  fécond , Que  lorsque  le  fœtus  a la  tête 
hors  delà  matrice;  alors  pourvû  que  d’ailleurs 
rien  ne  l’empêche  de  refpirer  par  fa  bouche  , 
il  ne  laifle  pas  de  vivre  , bien  que  le  cordoû 
Toit  fortement  comprimé. 

• Le  troifiéme,  Qiic  bien  que  la  tête  foit  hors 
de  la  matrice  , & que  le  cordon  ne  foit  point 
de  tout  comprimé  ; le  fœtus  eft  • étouffé  en 
très-peu  de  temps , fi  quelque  chofe  l’empêche 
de  refpirer  par  fa  bouche. 

De  ces  trois  faits  M.  Méry  a tiré  trois 
confcqiiences 

jcnt.  Que  l’air  que  la  mère  refpire , eft  ce 
qui  entretient  la  vie  du  fœtus';  puifqii’auflitôc 
que  la  communication  de  cet  air  eft  interrom- 
pue , le  fœtus ‘ceffe  de  vivre.  • > 

lent.  Que  par  conféquent  le  fœtus  n’a  pas 
moins  befoin  d’air  pour  entretenir  fa  vie , 
lorfqu’il  eft  encore  enfermé  dans  le  fein  de  fa 
jnére,  que  depuis  qu’il  en  eft  fdrti  : mais'qu’il 
y a feulement  ceye  différence,  que  depuis  que 
le  fœtus  eft  né  , il  attire  par  fes  propres  pou- 
mons l’air  dont  il  a befoin  pour  entretenir  la  - 
circulation  de  fon  fang  ; au  lieu  qu’auparavanc 
c’étoit  la  mère  qui  attiroit  cet  air , & qui  le 
lui  communiquoit  par  le  cord  on. 
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5«nt.  Que  fuppofé  même  qu*il  fût  vrai-que 
le  foetus  avant  fa  naiflance  n’eût  pas  befoin 
du  fecours  de,  l’air  pour  entretenir  la  circula- 
tion de  Ton  fan^;  ce  ne  feroit  pas  , comme  on 
ledit  ordinairement,  parce  que  le  trou  ovale 
du  cœur  & le  canal  qui  va  rendre  du.  tronc  de 
l’artére  du  poumon  dans  le  tronc  de  l’aorte 
' defcendance,  font  ouverts , & que  le  fang  peut 
aller  librement  de  l’un  à l’autre  lorfque  le  fœ- 
tus eft  enfermé  dans  le  fein  de  fa-  mère  ; Car. 
ces  mêmes  paflTages  demeurent  encore  ouverts 
long-temps  après  la  nailfance  du  fœtus , de 
même  qu’ils  l’étoient  auparavant  i & nean- 
moins dès  le  moment  que  le  fœtus  cft  né , il 
ne  peut  plus  fc  paflèr  de  refpirer. 

Il  reftoit  à répondre  à quelques  expériences 
irès-curiéufes  que  M.  Méry  a lui- même  faites, 
qu’il  s’étoit  oh)eâ:ées.  Deux  tortues  dont 
il  avoit  lié  les  mâchoires  & fcellé  le  nez  & 
la  gueule  avec  de  la  cire  d*Efpag»e , ont  vécu 
plus  de  trente  jours  fans  refpirer  : Une  autre 
tortue  à laquelle  il  avoit  dté  le  plaüron  qui  lui 
tient  lieu  de  fternon , de  forte  qu’elle  ne  pou- 
voit  plus  du  tout  refpirer , n’a  pas  laifle  de  vi- 
vre encore  fept  jours  après  : Au  contraire , un 
chien  auquel  il  avoit  aufli  enlevé  le  fternon  , 
cft  mort  tout  auffitbt  faute  de  refpiration.  Or 
il  femble  que  cette  diflference  vient  de  ce  que 
dans  le  cœur  de  la  tortue  le  trou  ovale  & le 
canal  de  communication  étoient  ouverts  , & 
qu’ils  ne  l’étoicnt  pas  dans  le  chien  : Et  par 
confecjuent  le  fœtus  aïant  avant  fa  naiftauce 
I ces  memes  paflages  du  cœur  ouverts, on  pour- 
roit  croire  qu’il  n’a  pas  plus  de  befoin  d’air 
que  la  tortue  pour  entretenir  la  circulation  de 
' Ion  fang.  I 3 A 

i • . - 
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A cela  M.  Méry  a répondu  en  peu  de  mots, 
que  la  raifon  pourquoi  la  tortue  peut  vivre  n 
long- temps  fans  refpirer  n’eft  pai  parce  qu’cl- 
le  a le  trou  ovale  du  cœur  & te  canal  de  com- 
munication ouverts , mais  parce  <|uc  fon 
cœur  a aflez  de  force  pour  entretenir  très- long- 
temps le  mouvement  circulaire  du  fang  fans  le 
fccours  de  la  refpiration.  Il  a promis  de  fai-  ' 
re  voir  dans  la  fuite  de  ces  Mémoires  en  quoi 
confifte  la  force  du  cœur  de  la  tortue  & la 
foiblelTe  de  celui  de  l’homme  : & c’eft  ce  qu’il 
fe  propofe  d’expliquer  ici.  • * 

Pour  bien  entendre  d’où  vient  que  le  cœur 
de  la  tortue  a plus  de  force  que  celui  de  l’hom- 
me pour  faire  circuler  le  fang  , il  faut  confi- 
dérer  non-  feulement  combien  ils  ont  l’un  & l’au- 
tre de  force  en  eux-mêmes  abfolument , mais 
aiiOi  combien  de  fang  ils  ont  chacun  à poulfer^ 
combien  ils  lui  font  parcourir  de  chemin , & 
avec  quelle  vitelfe.  Car  toutes  ces  circonftan- 
ces  contribuent  à augmenter  proportionelle- 
ment  la  force  du  cœur  ou  à la  diminuer. 

I.  Si  l’on  confidere  la  force  du  cœur  abfo- 
lument &en  elle*même,  c’eft-à-dire  fans  con- 
fidc'rer  ni  combien  de  fang  il  doit  pouflTer , ni 
par  quel  efpace  de  chemin , ni  avec  quelle  vi- 
tefie  ; l’on  peut  fuppofer  que  cette  force  , qui 
confifte  dans  la  fermeté  des  fibres  dont  le  cœur 
cil  compofé , eft  à peu  près  égale  dans  le  cœur 
de  l’homme  & dans  celui  de  la  tortue  à pro- 
portion de  leur  grandeur.  Mais  nonobllant 
l’égalité  de  forces  fuppofée,  il  y a encore  cet- 
te différence  entre  la  force  del’im  & celle  de 
l’autre,  que  toure  la  force  du  cœur  de  la  tor- 
tue cft  réunie  j & que  celle  du  cœur  de  l’hom- 
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me  eft  partagée  j comme  il  eft  aiTé  de  le  voir 
en  connderant  laftruâiure  de  leurs  ventricules, 
la  difpolition  de  leurs  vailfeaux , & le  cours 
du  rang. 

Il  y a trois  ventricules  dans  le  cœur  de  U 
tortue  : Le  ventricule  gauche  eft  feparé  du 
droit  par  une  doifon  charnue',  qui  a vers  la 
bafc  du  cœur  une  ouverture  à peu  prèi  égale 
à celle  du  fœtus  humain , 5c  qui  eft  toute  per- 
cée d’une  infinité  d’autres  petits  trous  par  lefr 
quels  ces  deux  ventricules  ont  communication 
enfemble.  Le  ventricule  du  milieu,  qui  eft 
beaucoup  plus  petit  que  les  deux  autres,  com- 
munique avec  le  ventricule  droit . par  une  ou- 
venure  prefqu’auffi  large  que  toute  fa  cavité, 
Sc  ne  doit  être  confideré  que  comme  une  ex- 
tenfion  du  ventricule  droit  dont  il  n’eft  difiin- 
gué  que  par  un  petit  rétrécilTement.  Ces  trois 
ventricules  aiant  donc  communication  enfem* 
ble , il  ne  les  faut  compter  que  pour  un  feul. , 

Il  paroît  par  la  difpofition  des  vaifteaux, 
que  ces  .trois  ventricules  agiftent  dépendam» 
ment  l*un  de  l’autre.  Car  le  ventricule 
gauche  ne  donne  naiffance  à aucune  artère; 
mais  il  reçoit  feulement  le  tronc  de  la  véne  du 
poumon,  laquelle  fc termine  à. l’oreillette  gau» 
che  du  cœur  ; Au  contraire  le  ventricule  du 
milieu  donne  naifiauce  à l’artére  du  poumon  , 
& ne  reçoit  aucune  véne  : Mais  le  ventricule 
droit  donne  naiffance  au  tronc  de  l’aorte  & à 
l’artére  qui  dans  le  fœtus  tient  lieu  de  canal* 
de  communication  entre  l’artérc  du  poumon  Sc 
l’aorte  defccndante  ; & il  reçoit.le  tronc  de  la 
veine  cave  , laquelle  fe  ternune  à l’oreillette 
droite  du.  cœur.  Le.  ventricule, du 
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fait  donc  que  porter  une  partie  du  fang  dans 
lés  poumons  J & le- ventricule  gauche  rapporte 
ce  fane  dans  le  ventricule  droit , d’où  tout  le 
fang  eft  pouffé  dans  les  artères  : Ainfi  ces  ven- 
tricules dépendent  l’un  de  l’autre  pour  agir;  & 
toutes  les  mrees  du  cœur  concourent  cnfemblc 
pour  paflèr  le  fang  hors  du  ventricule  droit. 

Le  «ours  du  fang  montre  la  même  choTc 
encore  plus  évidemment.  Le  fang  en  fortanc 
du  ventricule  droit  du  cœur  de  la  tortue  fc 
partage  en  deux.  La  plus  grande  partie  en- 
tre dans  l’aorte  & dans  l’artére  de  communi- 
cation ; & après  avoir  été  diftribuée  dans  tout 
le  corps  à la  réferve  des  poumons  , elle  revient 
par  la  véne-cave  dans  le  ventricule  droit , où, 
elle  achève  fa  circulation  fans  paffer  par  les 
poumons  ni  par  le  ventricule  gauche.  L’au- 
tre partie  , deftinée  pour  nourrir  les  poumons 
qui  ne  reçoivent  , comme  le  refte  du  corps  , 
qu’autant  de  fang  qu’il  en  faut  pour  leur  nour- 
riture , paffe  du  ventricule  droit  dans  celui  du 
milieu , & delà  dans  l’àrtére  des  poumons  ; 
& aiant  été  diftribuée  dans  les  poumons  , elle 
entre  par  la  vénedes  poumons  dans  le  ventri- 
cule gauche  : mais  n’y  trouvant  point  d’artè- 
res par  où  elle  puiffe  fortir , elle  eft  contrain- 
te cîe  s’échapper  ’ par  des  trous  de  la  cloifon 
charnue,  & derentrer  dans  le  ventricule  droit 
où  elle  Bnit  fa  circulation  fans  paffer  par  tout 
le  refte  des  parties  du  corps  de  la  tortue.  Or 
il  n’y  a pas  d’apparence  que  l’effort  de  la  con- 
traâion  du  ventricule  gauche  fe  termine  à ne 
ftire  faire  au  fang'  qu’il  contient , qu’une  H-. 
gne  de  chemin  que  ce  fang  a feulement  à par- 
courir pour  fe  rendre  dans  le  ventricule  droit 
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par  la  cloifon  charnue.  Il  eft  donc  e'vident  que 
toutes  les  forces  du  cœur  de  la  tortue  font 
unies  pour  pouffer  hors  du  ventricule  droit 
tout  le  fang  qui  vient  fe  raffembler  dans  ce 
ventricule. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  du  cœur  de  l’hom- 
me. Car  premièrement  la  cloifon  charnue 
qui  fépare  les  deux  ventricules  , n’ètant  point 
•percée,  comme  elle  l’eft  dans  la  tortue,  ces 
ventricules  n’ont  point  de  communication  en- 
femble,  & ils  font  leur  fondkion  chacun  à 
part. 

icnt.  Le  ventricule  gauche  donne  naiffancc 
au  tronc  de  l’aorte  & reçoit  la  vénc  du  pou- 
mon : Le  ventricule  droit  donne  naiffance  à 
l’artére  du  poumon  & reçoit  la  veine-cave^ 
Ainfi  ces  deux  ventricules  ^ant  chacun  une 
artère  & une  véne , ils  agiflent  indépendam- 
ment l’un  de  l’autre  , & ils  font  feparément 
ce  que  les  trois  ventricules  ' de  la  tortue  font 
en  femble. 

jent.  Le  fang  tient  toute  une  autre  route 
dans  le  cœur  de  l’homme , que  dans  celui  de 
la  tortue.  Car  le  fang  qui  fort  du  ventricu- 
le gauche  du  cœur.de  l’homme  ayant  été  diftri- 
bué  par  les  branches  de  l’aorte  dans  toutes  les 
parties  du  corps  à la  réferve  du  poumon  , de 
étant  rentré  dans  les  vénes , fe  raffemble  dans  x 
le  ventricule  droit.  Delà  il  eft  porté  dans  les 
artères  du  poumon , qui  le  répandent  dans  tou- 
te la  fubftance  du  poumon  ; & enfuite  il  ren- 
tre dans  les  vénes  du  poumon  qui  le  déchar- 
gent dans  le  ventricule  gauche  du  cœur  , pour 
être  derechef  porté  dans  l’aorte. 

On  voit  donc  &c  par  la  ftruôure  des  ventri- 

I ^ cules 
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cules  du  cœur  , & par  la  difpofîtion  des  vaif- 
feaux  , & par  le  cours  du  fang  que  les  trois 
ventricules  du  cœur'  de  la  tortue  ne  font,  à 
proprement  parler  , qu’un  feul  ventricule  ; & 
que  toutes  les  forces  du  cœur  concourent  en- 
femble  à pouffer  le  fang  hors  du  ventricule 
droit  pour  lui  faire  prendre  la  route  des  artè- 
res , qui  rirent  toutes  leur  origine  de  ce  ventri- 
cule: au  lieu  que  les  deux  ventricules  du  cœur 
de  l’homme  n’aiant  point  de  communication 
cnfemble  , font  leur  fondtion  chacun  en  parti- 
culier , & pouffent  le  fang  de  l’un  dans  l’aorte, 
& l’autre  dans  l’artére  du  poumon. 

II.  Pour  ce  qui  regarde  la  quantité  du  fang, 
qui  eft  la  fécondé  chofe  qu’il  faut  confîderer  , 
il  eft  certain  qu’il  y a plus  de  fang  dans  le 
corps  de  l’homme  que  dans  celui  de  la  tortue, 
à proportion  de  leur  grandeur.-  Car  déjà  dans 
les  poumons  de  l’homme  il  y a plus  de  fang 
que  dans  ceux  de  la  tortue  , comme  l’on  peut 
connoître  par  l’infpedlion  de  leurs  vaiffeaux  r 
Dans  les  poumons  de  la  tortue  il  y a peu  de 
vaiffeaux , 8c  encore  fort  étroits  ; au  lieu  qu’il 
y en  a une  très-grande  quantité  & de  très  am't 
pies  dans  les  poumons  de  l’homme.  Il  eft  vrai 
que  les  poumons  de  la  tortue  étant  bien  plus 
grands  que  ceux  de  l’homme  , les  vaiffeaux  en 
font  par  confequent  plus  longs  : Mais  les  vaif- 
feaux des  poumons  de  l’homme  ont  beaucoup 
plus  de  branches  & plus  de  finuontez.  Auffi 
quoi  que  les  poumons  de  l’homme  foient  plu» 

’ petits  que  ceux  delà  tortue,  ils  pefeut  nean- 
moins davantage } parce  qu’ils  font  pleins  de 
quantité  de  vaiffeaux  fort  amples , & que  ceux 
de  la  tortue  ne  font  prefque  coinpofez  que  de 

gran- 
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grandes  velicules^  toutes  vuides  entre  lefquelles 
il  y a peu  d’arte'res  & de  vénes  : ce  qui  s’ac- 
corde avec  ce  que  l’on  vient  de  dire  de  la  rou- 
te du  fang.  Car  puifqu’il  n’entre  dans  les  pou- 
mons de  la  tortue  qu’une  petite  partie  du  l*angj. 
il  doit  y avoir  de  plus  petits  vaiflTeaux  & en 
plus  petite  quantité , que  dans  les  poumons  de 
l’homme  par  lefquels  tout  le  fang  circule.  Et 
cependant  les  poumons  de  la  tortue  occupent 
au  moins  la  quatrième  partie  de  fon  corps  i an 
lieu  que  ceux  de  l’homme  n’occupent  pas  la 
dixiéme  partie  du  eprps  de  l’homme.  S’il  y 
a donc  dans  la  dixiéme  partie  du  corps  de 
l’homme  plus  de  fang  qu’il  n’y  en  a dans  la 
' quatrième  partie  du  corps  delà  tortue,  on  peut 
juger  que  le,rcfte  du  corps  de  l’homme  aianc 
plus  d’étendue- J doit  aulTi  contenir  plus  de 

rang-  , . 

- Il  eft  encore  a remarquer  fur  la  quantité  du 
fang  3 que  non  feulement  il  y a plus  de  fang 
dans  le  corps  de  l’homme  que  dans  celui  de  la 
tortue , mais  qu’il  y en  a auffi  plus  dans  fon^ 
cœur  : car  tout  le  fang  qui  fort  du  ventricule 
droit  du  cœur  de  l’homme  , 'rentre  dans  le 
gauches  mais  il  ne  rentre  dans  le  ventricule 
gauche  du  pœur  de  la  tortue  qu’une  partie  dui 
&ng  qui  fprt  du  ventricule  droit.  C’eft  pour- 

3uoi  la  capacité  des  deux  ventricules  du  cœur 
e l’hcJmme  pris  enfemble  eft  plus  grande,  que- 
celle  des  trois  ventricules  du  cœur  de  la  tortue, 
auflî  pris  enfemble, 

III.  Cftte  différente  route  que  tient  le  fangs 
montre  clairement  que  le  fang  fait  bien  moins 
de  chemin  dans  le  corps  de  la  tortue  , que 
dans  celui  de  r.hominc.  Car  dans  la  tortue  la 
■'■'16  plus 

» 
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plus  grande  partie  du  fang  aianc  paiTé  du  coeur 
dansT’aorte  & dans  Tartérede  communication, 
achevé  fa  circulation  faùs  traverfer  les  pou- 
mons ; & l’autre  partie  qui  paiTe  par  le  pou- 
mon, achevé  audi  fa  circulation  fans  pa(fer 
par  le  refte  du  corps  ; Mais  dans  l’homme 
tout  le  fang  que  les  deux  troncs  de  la  véne-ca- 
ve  ont  déchargé  dans  le  ventricule  droit,  fait, 
un  long  circuit  par  les  poumons  pour  aller  fe 
rendre  dans  le  cœur  par  le  ventricule  gauche. 

Ainfi  tout  le  fang  de  la  tortue  ne  palTe  qu’une 
fois  dans  fon  cœur  à chaque  circulation;  mais 
il'pafTe  deux  fois  dans  le  cœur  de  l’homme  ; 
la  première  fois , lorfque  les  deux  troncs  de  la 
véne-cave  le  déchargent  dans  le  ventricule 
droits  la  fécondé,  lorfque  les  vénes  du  pou- 
mon le  portent  dans  le  ventricule  gauche.  i 

IV.  Enfin  le  fang  circule  avec  plus  de  vî-  j 

teflè  dans  le  corps  de  l’homme , que  dans  ce-  | 

lui  de  la  tortue , à proportion  de  la  grandeur  - j 
de  leur  corps  ; comme  il  paroit  par  le  batte-  | 

ment  du  cœur  & des  artères  qui  eft  plus  frc-  î 

quent  dans  l’homme  que  dans  la  tortue. 

Le  concours  de  toutes  ces  circonftances  fait 
que  le  cœur  de  la  toriuë  p:ut  entretenir  le 
mouvement  circulaire  du  fang  très-lông-temps 
fans  le  fecoiirs  de  la  refpiration  : 11  a toute  fa 
force  reünie;  il  n’a  pas  beaucoup  de  fang  à 
pouffer  ; tout  le  fang  n’y  paffe  qu’une  fois  à ^ 
chaque  circulation  j ce  fang  n’a  pas  un  long 
chemina  faire;  enfin  il.  circule  lentement.  Mais 
bien  que  l’on  fuppofe  que  le  cœur  de  l’hom- 
me foie  par  lui  - même  aulîî  fort  que  celui  de  la  | 
tortue,  neanmoins  par  rapport  à la  manière 
dont  il  doit  pouffer^k  fang  , à la  .quantité 

qu’il  1 
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qu’il  en  doit  poufler , à l’efpace  de  chemin 
qu’il  lui  doit  faire  parcourir , & au  degré  de 
viteiTe  qu’il  lui  doit  donner , il  n’eft  pas  alTez 
fort  pour  le  faire  circuler.  Il  faut  don«  qu’il  ' 
emprunte  d’ailleurs  ce  qui  lui  manque  de  for- 
ce j . & delà  vient  que  l’homme  a beibin  de 
refpirer  continuellement. 

Mais  la  difficulté  eft  d’expliquer  comment 
l’air  peut  aider  à la  circulation  du  fang.  Voi- 
ci comme  M.  Mery  l’explique. 

Lorfque  la  poitrine  de  l’homme  fe  dilate  , 
l’air  de  dehors  comprimé  par  cette  dilatation 
entre  dans  les  narines  & delà  dans  les  canaux 
de  l’âpre- artère  difperfez  dans/  tout  le  pou- 
mon ; & ne  trouvant  rien  quH’arrête , il  cou- 
le jufques  dans  les  veficulds  qui  compofent  la 
fubftance  du  poumon.  La  poitrine  venant  " 
enfuite  à fe  reHerrer , prefTe  l’air  engagé  dans 
k poumon , & en  contraint  une  partie  de  paf- 
1er  des  véficules  dans  les  vénes  du  poumon  j où 
cet  air  entrant  avec  force  pouflTe  le  fang  par 
derrière  vers  le  cœur , & par  cette  impulfîon . 
donne  au  fang  le  mouvement  qui  lui  man- 
quoit  pour  achever  fa  circulation.  .L’air  en- 
fermé dans  les  vénes  du  poumon , s’y  mêle  avec 
le  fang  ; & comme  à chaque  veficule  du  pou- 
mon fe  termine  un  rameau  de  l’apre-iartére  & 
.un  rameau  de  la  véne  du  poumon  , l’air  & le 
fang  fe  trouvent  bien  mêlez  par  très-petites 
parties  iorfqu'ils  paffent  des  vértes  du  poumon 
dans  le  ventricule  gauche  du  cœur  & dans  les 
artères.  Ce  mélange  d’air  facilite  le  mouve- 
ment du  fang  par  deux  raifons:  Première- 
ment parce  que  le  fang  qui  autrement  au- 
roit  été  trop  naaflif  & trop  pcfaiU)  eft  rendu 
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leger  par  l’air  qui  le  raréHe , en  eft  bien  plus- 
aifc'  à mouvoir  ; Secondemenr  parce  que  Pair 
mêlé  avec  le  fang  y produit  necefîairement  une 
infinité  de  petites  bouteilles  qui  augmentent 
de  beaucoup  le  volume  du  fang,  & qui  gon- 
flent tellement  le  cœur  & les  arte'res,  que  la 
moindre  compreflîon  fuffii;  pour  en  faire  for- 
tir  le  fang  avec  violence. 

Les  efprits  animaux  venant  donc  alors  à ref-. 
ferrer  le  cœur.,  & leuf  aiHon  c'tant  aide'e  par 
l’augmentation  du  volume  du  fang  & par  la  pre- 
mière impreflSon  de  mouvement  que  l’air  don- 
ne au  fang  en  entrant  dans  les  vénes  du  pou- 
mon; le  fang  contenu  dans  le  ventricule  gau- 
che & dans  les  artères  eft  pouffe  avec  mree. 
vers  les  extremitez  du  corps  dans  toutes  les 
parties,  & eft  contraiqt  de  rentrer  dans  les- 
vénes  & de  retourner  par  le  ventricule  droit, 
dans  le  cœur  : car.fon  mouvement  eft  déter- 
miné'par  la  difpofition  des  valvules,  dont  cel-* 
les  qui  font  à la  fortic  du  ventricule  gauche,, 
permettent  au  fang  de  fortir  du  cœur  & l’em-, 
pêchent  d’y  rentrer  ; mais  celles  qui  font  da^s^ 
les  canaux  des  vénes  & à l’entrée  du  ventri- 
cule droit,  lui  permettent  d’entrer  dans  le 
cœur  & l’empêchent  de  refluer  vers  les  ex- 
trémitez  du  corps.  Au  même  remps  que  le 
cœur  en  fe  réfferrant  pouffe  le  fang  hors  du 
ventricule  gauche  & des -artères;  il  pouffe 
auffi  hors  du  ventricule  droit  & des  artères 
du  poumon  le  fang  qui  y eft  contenu  ; & ce 
fang  eft  contraint  de  rentrer  dans  le  ventricule 
gauche  par  les  vénes  du  poumon , fon  mou- 
vement étant  déterminé  par  d’autres  valvules, 
qui  permenent  au  fang  de  fortir  du  vcutriaile 
' . ' , ; ' droit 
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droit  & de  rentrer  dans  le  gauche  ^ & l’empê- 
chent de  retourner. 

• Ainfi  fe  fait  la  circulation  du  fang  par  la 
comprefljon  du  cœur,  appellée  communément 
Syftoîe  ; & par  fa  dilatation , que  Ton  appel- 
le Diafiole.  Ce  font  les  efprits  animaux  qui 
caufent  la  fyftole  en  gonflant  les  fibres , & en 
diminuant  par  ce  gonflement  la  capacité  des 
ventricules  du  cœur  & celle  des  canaux  des 
artères  : Mais  c’eft  l’air  qui  fait  la  diaftolc 
en  dilatant  par  fon  relTort  naturel  les  ventri- 
cules & les  artères  tout  auflî-tôt  qu’il  celfe 
d’être  comprimé  par  le  gonflement  que  les 
efprits  animaux  avoient  caufé  dans  leurs  fi-  ' 
bres.  C’eft  encore  l’air,  comme  on  l’a  remar- 
qué ci-devant,  qui  entretient  dans  l’homme 
la  circulation  par  lemouvement  qu’il  donne  au 
fang  en  entrant  des  véficuJes  du  poumon  dans 
les  vénes:  car  le  fang  demeureroit  en  chemin, 

& ne  pourroit  achever  fa  circulation  dans  le 
corps  de  l’homme  fans  ce  fecours,  dont  la 
tortue  fe  peut  long  temps  palTer  à caufe  de  la 
force  de  fon  cœur. 

Cependant  l’air  qui  entretient  la  circula- 
tion du 'fang , la  feroit  enfin  ceffer  s’il  demeu- 
roit  toujours  dans  les  vailTeaux.Car  comme 
chaque  refpiration  fait  entrer  de  nouvel  air 
dans  le  cœur  & dans  les  artères,  il  s’y  troûve- 
roit  enfin  tant  d’air  que  la  force  des  efprits' 
animaux  furmontèe  par  le  relTort  de  l’air , ne 
fuffiroit  plus  pour  refferrer  le  cœur.  Mais  la 
nature  y a fagement  pourvu  en  faifant  conti- 
nuellement fortir  des  vaiffeaux  par  unetranf- 
piration  infénfible  tout  autant  d’air  qu’il  y 
en  entre;  de  vforte  que  la  force  dsi  reflbrt  de 

- ^ ' l’air,  - 
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l’air , ne  l’emporte  jamais  fur  celle  des  efprits  ' 

animaux.  ' 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  cette 
tranfpiration  fe  fait  plus  • lentement  dans  la  j 

tortue  que  dans  l’homme  ; & c’cft  peut*  être  1 

là  en  partie  d’où  vient  que  la  tortue  peut  vi- 
vre fi  long  - temps  fans  refpirer  , & que 
l’homme  a befoin  de  refpirer  continuellement  ‘ 
pour  vivre.  ‘ Car  l’air  étant  long  - temps 
retenu  dans  la  tortue , doit  faciliter  la  cir- 
culation du  fang  en  le  rendant  plus  leger  & 
en  gonflant  les  vaifleaux  ; comme  on  l’a  ex-  - ‘ 

pliqué  ci  deifus:  Mais  la  tranfpirarion  fefai-  ' 

fant  promptement  dans  l’homme;  le  fang,  I 

pour  peu  que  la  refpiration  foit  inrerrompuè’,-  i 

doit  devenir  maflif  & pefant  par  la  fépara-  ■ 

tion  de  l’air;  & les  vaifleaux  n’étant  pas  af-  J 

fez  pleins , il  faut  une  plus  forte  compreflion 
pour  l’en  faire  fortir. 

La  ftruâure  des  poumons  peut  auflî  contri- 
buer à diminuer  ou  à augmenter  le  befoin  de  ' 

la  refpiration.  La  tortue  a les  poumons  fort 
grands  j & la  capacité  des  vefîcules  qui  com- 
pofent  leur  fubftance,  eft  très-ample:  ce  font 
comme  de  grands  refervoirs  qui  contiennent 
beaucoup  d’air,  & qui  en  peuvent  long-temps 
fournir  quand  ils  en  font  une  fois  pleins. 

Les  poumons  de  l’homme  font  plus  petits 
flf  ils  font  compofez  de  plus  petites  vefîcules:  I 

c’eft  pourquoi  ils  font  bien-tèt  épuifez,  & 1 

ils  ont  befoin  d’être  continuellement  remplis.  i 

Après  ce  qui  a été  dit  ici  de  l’homme, 
il  n’eft  pas  neceflaire  de  parier  du  foetus  en 
particulier.  Car  comme  la  ftruélure  des  ven- 
tricules du  cœur  eft  la  même  dans  le  fœtus 

que  ' 
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qûe  dans  l’homme  adulte  ; il  y a lieu  de  croire 
que  l’ufage  de  ces  ventricules  cft  femblable 
dans  l’un  & dans  l’autre,  & que  par  confe- 
^quenc  le  fœtus  a befoin  d’air  adlTi-bien  que 
l’homme  adulte , pour  entretenir  la  circulation  - 
de  fon  fang.  Il  eft  vrai  que  dans  le  fœtus  le 
trou  ovale  & l’artére  qui  décharge  le  pou- 
mon d’une  partie  du  fang,  font  ouverts, com- 
me ils  le  font  dans  la  tortue  : Mais  ce  n’eft  ni 
dans  l’un  ni  dans . l’autre  pour  fuppléer  à la 
refpiration , mais  pour  d’autres  ufages , que 
M.^  Méry  expliquera  dans  la  fuite  de  ces  Me- 
moires. 

Ce  que  l’on  vient  de  dire  de  la  refpiration  fc 
peut  étendre  à tous  les  animaux  dont  le  cœur 
& les  poumons  ont  du  rapport  à ceux  de 
l’homme  ou  de  la  tortuë.  Car  il  eft  à préfu- 
mer que  les  animaux  dont  le  cœur  & les  pou- 
mons agiflent  comme  ceux  de  l’homme,  doi-- 
vent  avoir  befoin  de  refpirer  continuellement, 
comme  l’homme, & que  ceux  qui  ont  du  rapport 
avec  la  tortuë  par  la  ftruélure  ou  au  moins  par 
l’aélion  du  cœur  6c  des  poumons,peuvent,  com- 
me la  rortuë , fe  pafler  long-temps  de  refpirer. 
C’eft  apparemment  à caufe  de  cette  différen- 
ce de  ftruâure , qu’un  chien , un  chat,  ou  une 
fouris  étant  enfermez  dans  quelque  vaiflèaui 
font  étouffez  tout  auflî-tôt  que  l’on  en  a pom- 
pé l’air  par  le  moien  de  la  machine  pneu- 
matique : mais  que  ni  la  vipere  ni  la  grenouil- 
le ne  meurent  point,  bien  que  l’on  ait  pom- 
pé  l’air  du  vaiifeaa  où  on  les  a enfermées, 
comme  M.  Homberg  en  a fouvent  fait  l’ex- 
perience  en  prefcnce  de  Meffieurs  del’Aca-' 
demie  Royale  des  Sciences.  . . 

NOU^ 
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fur  Us  devrloppées  t fur  Us  points  d'in-  ' 

flexion , ^ fur  les  plus  grandes  ^ 

■ Us  plus  petites  quantité  x..  , 

Par  M.LE  M A RQU  IS  DE  L’HoSP  ITA  L‘  N 

* \/f  2 confideré  Je  premier  qu’une 

iVl  »!igne  courbe  étant  donnée,  on  peut 
toujours  en  trouver  une  autre , par  le  dévdoppe- 
^ ment  de  laquelle  onia  pourroit  décrire;  & il 
a enfeigné  une  méthode  generale  pour  trouver 
les  points  de  ces  développées , dans  un  excel- 
lent Traité  qui  fait  partie  de  fon  livre  des  pen- 
dules: M.  Leibnits  a remarqué  enfuite  qu’en- 
tre tous  les  cercles  qui  touchent  une  ligne 
courbe  à un  point  donné,  il  y en  a un  qui  en 
approche  de  plus  près  que  tous  les  autres  : & 
enfin  M.  Huygens  a trouvé  que  les  centres  de 
CCS  cercles  formoient  les  développées.  Mef- 
fieurs  Leibnitz  & Bernoulli  ont  fait  fur  ce  fu-. 
jet  plufieurs  écrits  qui  fe  trouvent  dans  les  AÛes- 
de  Leipjîc  3 & qui  fervent  beaucoup  à éclair- 
cir cette  matière.  Il  y a néanmoins  plufieurs  ' 
chofes  , qui  méritent  d’être  plus  exaélemenc 
difeutées,  & entr’autres  ce  qu’ils  difent  tous, 
deux  3 t qu*au  point  d'inflexion  U rayon  de  la 
développée  eft  toAj ours  infiniment  grand.  Com- 
me l’autorité  de  deux  Geometres  fi  habiles 
pourroit  entraîner  les  autres  dans  leur  fenti-, 
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menr;  l’on  a cru  qu'il  étoir  à propos  de  faire 
voir  y a , four  ainfi  dire  , nne  infinité 
de  gem es  de  courbes  , qui  ont  toutes  danl  lesér 
point  (Ttnflexton.,  le  rayon  de  la  développée  égal 
à z.ero  ; an  lieu  qu'il  ny  a qii un  feul  genre  de 
courbes  dans  lequel  ^ce  rayon  fait  infiniment 
gr.ini.  Pour  le  prouver  ; 

Soii  B A C une 
de  ces  lignes  cour- 
bes qui  ont  dans 
leur  point  d’infle- 
xion A y le  rayon 
de  la  développée 
infiniment  grand. 

Si  l’on  développe 
les  parties  B A , 

AC  , en  com- 
mençant au  point 
Ai  il  cil  clair 
qu’on  formera  une  ligne  courbe qui 
aura  auffî  un  point  d’inflexion  dans  le  même 
point mais  dont  le  rayon  de  la  développée 
en  ce  point  fera  égal  a zéro.  Et  fi  l’on  formoic 
de  la  même  forte  une  troifiéme  courbe  par  le 
développement  de  la  fécondé  .D  A E y & u- 
ne quatrième  parle  développement  de  la  troi-  . 
fiéme,  & ainfî  de  fuite  à l’infini-,  il  eft  évident  ' 
ue  le  rayon  de  la  développée  dans  le  point 
’inflexion  A de  toutes  ces  courbes  feroit  tou- 
jours égal  à zéro.  Donc , ^c.  Soit  par  exem- 
ple la  courbe  DA E une  paraboloide  qui  ait 
pour  équation  aax'izzys,  on  peut  démontrer 
facilement  qu’elle  a un  point  d’inflexion  au 
fommet  A , & que  le  rayon  de  fa  dévelop- 
pée en  ce  point  eft  égal  i zeroâ 
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La  raifon  qu’apporte  M.  Letbutts  pour  ap- 
puyer fon  fentiment , n’eft  pas  fuflil'ante.  Car 
afin  que  deux  perpendiculaires  infiniment  pro- 
ches , puiflent  devenir  de  convergentes , diver- 
gentes; il  n’ed  pas  néccifaire  qu’elles  devien- 
nent parallèles,  mais  elles  peuvent  aufli  devenir 
égales  à zéro.  Le  premier  cas  arrive  lorfque 
les  rayons  de  la  développée  vont  en  augmen- 
tant à mefure  qu’ils  approchent  du  point  d’in^- 
■flexion  j & le  fécond , lorfqu’ils  vont  en  dimi- 
nuant. 

Il  fuit  de  ceci,  & de  rexprelîion  general© 
<les  rayons  de  la  développée,  qu’au  point  d’in- 
flexion, ddy  n’eft  pas  toujours  égal  à'2-ero,. 
comme  ces  Géomètres  l’ont  prétendu  * ; mais 
qu’il  peut  être  auflî  infiniment  grand.  Or  com- 
me dans  le  point  d’inflexion  dy  efl  toujours, 
un  plus  grand  ou  un  plus  petit , il  s’enfuit  que 
la  diflerentielle  d’une  quantité- qui  exprime^ 
un  plus  grand  ou  un  plus  petit  » n’efl  pas  toû- 
jours  égale  à zéro , & qu’elle  peut  être  aufli 
infiniment  grande. 

11  efl  donc  évident  que  les  méthodes  que  l*on 
a données  jufques  ici  dans  le  calcul  différen- 
tiel, pour  trouver  les  points  d’inflexion  , les 
plus  grands  & les  plus  petits,  ne  peuvent 
* de  rien  fervir  en  une  infinité  de  rencontres. 
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0 B S E -R  VA  t I 0 N 
d€  deux  Parafe  Unes , ^ d'un  Arc-en-Ciel  • 
dans  U erepufcule,  . 


Par  M.  C A S S I N I, 

ON  a très-peu  d’obfervations  de  Parafc'lè- 
n.^s.  Car  comme  ces  phénomènes  n’ont 
pas  le  même  éclat  que  les  parélies  qui  fe  font 
appercevotr  par  la  diverlîté  de  plufîeurs  cou- 
leurs aufll  vives  que  celles  de  l’Arc  en-ciel  ; on 
a de  la  peine  à les  diftinguer  des  nuages  ordi- 
naires, de  forte  qu’on  ne  les  remarque'*  pas 
lorsqu’ils  paroiflènt,  à moins  qu’ils  ne  ioient 
accompagnez  de  ces  grands  cercles  ou  cou- 
ronnes que  l’on  voit  fouvenc  autour  de  la  Lune. 

Le  io«  du  mois  de  Juin  dernier  M,CaJJini 
en  obferva  deux  fans  couronne , les  ayant  re- 
connus à leur  grandeur , à leur  figure , a leur 
fîtuation'à  l’égard  de  la  Lune.  A lo  heures 
& 20  minutes  du  foîr,le  Ciel  étant  trouble, 
& la  Lune  au  travers  des  brouillards  paroif- 
fant  très- pâle  & mal-terminée}  il  apperçût  du 
côté  du  midi  comme  un  petit  nuage  blanc , à 
'la  même  hauteur  que  la  Lune,  & environ  à 
la  diftance  que  les  parélies  font  du  Soleil.  Il 
lit  remarquer  ce  phénomène  à ceux  qui  fe  trou- 
vèrent avec  lui , & il  leur  dit  que  c’étoic  un 
Paraféléne;  mais  Us  eurent  d’abord  de  la  pei- 
ne à fe  le  perfuader , s’imaginant  que  ce  n’é- 
toit  qu’un  nuage  ordinaire.  Cependant  on  prit 
fa  diftance  de  la  Lune , & l’on  trouva  qu’il 
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en  ifroit  éloigné  de  degi  .2,  4.0  minutes , &: 
que  cette  diftance  s’entretenoit  toujours  la  mê- 
me nonobftant  le  mouvement  de  la  Lüne , dont 
la  hauteur  éroit  alors  de  ii  degrez  & 40  mi- 
nutes. 

Pendant  que  l’on  prenoit  cette  hauteur , il 
parut  à dix  heures  & 3+  minutes  , du  côté  du 
leprencrion,  un  fécond  Paraféléne,  dont  la 
clarté  étoit  d’abord  plus  foible  que  celle  du 
premier  ; mais  elle  s’augmenta  peu-  à-peu  , Juf- 
qu’à  ce  qu’enfin  elle  parut  l’égaler.  On  en  prit 
la  diftance  delà  Lune,  & elle>fe  trouva  aul2 
de  13  degrez  & 40  minutes. 

Quelque  temps  après  on  vit  le  premier  Pa- 
rafélene  s’affoiblir  j & il  difparut  entièrement 
à 10  heures  & 51  minutes,  environ  une  demi- 
heure  après  que  l’on  eut  commencé  de  l’ob- 
fetver.  Le  fécond  Paraféléne  s’afFoiblit  auflî 
peu'à  peu,  & il  difparut  entièrement  à il  heu- 
res, aiant  duré  un  peu  moins  d’une  demi- 
heure. 

On  n’apperçut  aucune  diverftté  de  couleurs 
dans  l’un  ni  dans  l’autre  de  cùs  Parafélénes, 
mais  feulement  une  blancheur  femblable  à cel- 
le de  la  Lune  lorfqu’elle  eft  couverte  de  nuages 
deliez. 

M.  CaJJini  raifonnant  fur  la  diftance  dont  ces 
deux  Parafélénes  étoient  éloignez  de  la  Lune, 
tomba  dans  l’hypothefe  dont  M.  Mariotte  s’eft: 
fervi  pour  expliquer  comment  le  font  les  gran- 
des couronnes  & les  parélies.  Si  l’on  fuppofe 
qu’il  y ait  dans  l’air  quantité  de  petits  filets  de 
'glace  de  la  figure  d’un  prifme  triangulaire  é- 
quilateral  qui  foient  perpendicnlaires  à l’hori- 
zon , & que  les  raions  du  Soleii.fe  rompent  en 
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paflTant  au  travers  de  ces  prifmes  > on  trouve 
fuivant  le  calcul  de  la  Table  que  M.  Mariot^ 
te  adonnée  dans  fon  ‘Traité  des  couleurs  , que 
tous  les  raions  diverfement  inclinez  à l’une  des 
furfaccs  de  ces  prilmcs  de  glace  entre  43  & 5J3 
degrez  , font  avec  le  raion  diredl , en  Ibrtanc 
de  la  glace  apres  deux  refraélions , un  angle 
entre  13  degrez  30  minutes,  & 23  degrez  yo 
minutes  ; dont  le  milieu  eft  23.  degrez  40  mi- 
nutes 3 qui  eft  juftement  la  diftance  que  M. 
CaJJini  a obfervée  entre  ces  deux  Parafélénes 
&la  Lune. 

M.  Mariotte  trouve  aufli  par  fon  calcul  que 
dans  cette  hypothefe , l’extrémité  où  la  cou- 
leur rouge  finit,  doit  être  à la  diftance  de  22 
degrez,  30  minutes:  & que  l’autre  extrémité 
où  le  bleu  finit  \ doit  être  à la  diftance  de  24 
degrez  , 30  minutes  ; entre  lefquelles  dilîances 
le  milieu  t:ft,  2?  degrez,  $0  minutes:  ce  qui 
s’accorde  encore  à fort  peu  près  avec  l’obier* 
vaiion  de  ces  Parafélénes. 

Le  19* jour  du  même  mois  de  Juin  dernier, 
M.  Cajjim  obfervaun  autre  phénomène,  très- 
remarquable.  C’eft  un  Arc-en-ciel  qui  aiant 
paru  un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil , dura 
plus  d’un  demi-quart  d’heure  après  que  le  So- 
leil fut  entièrement  couché.  Cet  Arc-en-ciel 
étoit  continu  & fans  aucune  interruption  juf» 

Îu’aux  deux  bouts  qui  touchoient  l’horizon, 
.e  rouge  qui  le  terminoit  au  dehors , s’affoi- 
blifibit  en  dedans  & fe  confondoit  avec  l’ex- 
trémité du  jaune  qui  étoit  foible.  Le  jaune  fi- 
niflbit  à une  bande  verte  , qui  étoit  la  mieux 
coupée  de  toutes  les  autres  bandes:  & cette 
bande  verte  fe  terminoit  à un  violet  qui  fem- 
f>loîc  tirer  fur  le  rouge.  P en-' 
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Pendant. que  le  Soleil  fe  couchoit,  on  me- 
fura  la  grandeur  de  l’Arc-en-ciel , en  prenant 
le  diamètre  qui  fe  terminoit  au  rouge,  que 
l’on  trouva  de  84  degrez  ; & en  même  temps 
on  prit  fa  hauteur , qui  fe  trouva  de  42  degrez; 
de  forte  qu’alnrs  (bn  centre  étoit  à l’horizon, 
& fon  demi-diametre  ècoit  de  42  degrez  ; ce 
qui  s’accorde  à 13  minutes  près  a ce  qui  doit 
arriver  félon  l’hypothéfe  de  Dtfeartes , 

qui  donne  au  plus  grand  diamètre  de  l’Arc  en- 
.ciel  intérieur  41  degr.z  & 47  minutes.  Le  de- 
mi-diamètre de  l*Arc-en-ciel  que  M.  Richer 
obferva  dans  l’Ifle  de  Caienne  à cinq  degrez 
de  l’èquinoèlial , étoit  aufli  d’environ  42  de- 
grez , d’où  l’on  voit  qu’une  grande  différence 
de  climat  ne  fait  pas  de  différence  fenffbledans 
la  grandeur  de  l’Arc-en-ciel. 

M.  Cajfmi  pourfuivant  fon  obfervation  trou- 
va qu’après  le  coucher  du  Soleil  l’Arc-en-ciel 
paroiffbit  encore,  mais  qu’il  fe  rètrèciffbit 
peu  à-peu.  A 8 heures  & 6 miniices , la  hauteur 
apparente  de  fon  extrémité  la  plus  fenfible  étoit 
de  42  degrez  : A 8 heures , 8 minutes , & 90 
fécondés  ; elle  étoit  de  49  degrez , & 40  mi- 
nutes: A 8 heures  & 13  minutes  l’Arc-en-ciel 
difparut  entièrement.  D’où  il  refulte  que  les 
vapeurs  dans  lefquelles  cet  Arc-en-ciel  fe  for- 
moit  étoienc  élevées  d’un  peu  plus  de  3000 
pieds. 
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OBSERtATION  CURI  EU  SE 
fur  une  infujion  d' Antimoine.  . 

Par  M.  H O M B E R 6. 

LEs  fcls  que  l’on  tire  ordinairement  des  mé- 
taux, par  exemple,  de  l’argent,  de  l’a- 
cier , & du  plomb , ne  peuvent  jpas  être  appel- 
iez de  véritables  fels  : car  c’en  eft  la  fubftance 
entière,  laquelle  aianc  fourni  à l’efprit  acide 
qui  les  avoit  diflbus , une  matière  convenable 
pour  reprendre  fa  première  forme  de  fel , s’eft 
criftallifée  avec  fon  diflblvant.  Cela  paroît 
manifeftement  lorfqu’on  détruit  ce  diflblvant 
par  un  alcali  ou  par  un  autre  acide  contraire. 
Car  alors  le  métal  n’étant  plus  diflbus  tom- 
be en  une  poudre  infipide  d’elle-même,  laquch 
le  étant  fondue  une  fécondé  fois,  paroit  de 
nouveau  dans  fon  premier  état  de  métal. 

Il  n’en  eft  pas  tout-à  fait  de  même  d’un  fel' 
*que  M,  Homberg  a tiré  de  l’antimoine:  ce  fel 
ne  fe  précipite  ooint  par  les  alcalis  , & fon 
, menftruë  ne  diflout  pas  toute  la  fubftance  de 
l’antimoine,  mais  il  en  fépare  feulement  la 
portion  faline;  C’eft  pourquoi  l’on  peut  dire 
•avec  plus  de  vraifemblance,-  que  ce  fel  eft  un 
véritable  fel  d’antimoine^ 

Mf  Homberg  donnera  la  manière  de ‘faire 
ce  fel , dans  le  Recueil  des  obfervations  qujil 
a faites  fur  l’antimoine.  Cependant  il  fait  ici 
part  au  public  d’une  obfervation  curieufequ’il 
a faite  fur  ce  minerai.  Il  ,y  a découvert  deux 
Mem.  1693*  K ûif* 
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différentes  fortes  (fc  fel,  dont  l’un  eft  manifef- 
tement  acide,  comme  l’efprit  de  vitriol j 
l’autre  eft  doux  .&  aftringent,  à peu  près  com- 
me le  fel  de  Saturne.  . • 

^ Ces  fels  ont  paru  en  figures  ditterentes  dans 
leurs  criftallifations.  L’acide  s’eft  congelé  en 
petits  bâtons  à quatre  ou  cinq  faces  delà  Ion- 
Sueur  de  deux  ou  trois  lignes  & de  lagrofleur 
d’une  grofle  épingle.  Leurs  extrémitez  ne  fe 
terminoient  pas  en  pointe  de  diamant  • mais 
chacune  étoit  par  tout  d’egale  grofleur  ; & les 
bouts  paroifïüient  inégaux , comme  s ils  avoienc 
été  rompus.  Ces  bâtons  n’étoicnt  pas  couchez 
parallèlement  les  uns  auprès  des  autres  ils 
partoient , comme  des  raions , ^ d un  meme  . 
centre , au  nombre  de  fept  ou  huit , ils  étoieut 
fortement  attachez  aux  parois  du  vaifleau  i & 
ils  faifoient  comme  plufieurs  bouquets. 

L’autre  fel  doux  & aftringent  s’eft  congelé 
en  aiguilles  menues  & pointues  vers  le  bout', 
qui  alloient  un  peu  en  grofliftant  vers  leurs  ba- 
• fes.  Quelques-unes  étoient  en  lames  plattes, 

■ d’autres  en  triangle,  d’autres  en  pointe,  & d’au- 
tres quarrées.  Leur  longueur  étoit  de  cinq  9^ 
fix  lignes  i & elles  ctoient  pofées  parallèlement 
les  unes  auprès  des  autres.  Il  fcmble  que  ces  dif- 
ferentes figures  viennent  en  partie  des  menftruës 
dont  on  fe  fert  pour  tirer  ces  fels,  & en^artic 
de  la  violence  du  feu  que  l’on  eft  oblige  dem- 
ploier  dans  les  operations  chimiques. 

Le  hafard  a fait  voir  à M.  Hornh/^g  une 
configuration  fort  extraordinaire , qu  il  croie 
. ne  devoir  être  attribuée  qu’au  fel  quia  été  de- 
. taché  de  l’antimoine  fans  aucune  chaleur  arti- 

ü 'icllc , feulement  par  le  menftruë  le  plus  fimpic 

_ . . ’ qut 
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qui  fe  puifle  trouver.  Voici  de  quelle  manie'rc 
la  chofe  s’eft  paffée. 

Comme  M.  Hor/iber?  par  expérience 

que  l’eau  commune  diffout  tous  les  métaux  , 
pourvû  qu’elle  foit  bien  emploiée;  il  s’en  elt 
fervi  en  diflférentes  façons  dans  l’analyfc  de 
rantimoine.  Il  avoir  mis  dans  plufieurs  bou- 
teilles de  l’antimoine  crud  grofliérement  con- 
cafle , cinq  livres  dans  chacune  s & par  deflus 
il  avoir  verfé  deux  pintes  d’eau  de  pluie.  Après  . 
■avoir  laiflTé  cet  antimoine  en  fufîon  pendant  fix 
moisjîl  l’avoit  emploie  à divers  ufages  3 mais 
il  oublia  une  de  ces  bouteilles,  où  l’antimoine 
demeura  en  infuiîon  pendant  un  hiver  & deux 
ctez.  Au  bout  de  ce  temps  aiant  trouvé  par 
hazard  cette  bouteille , il  apperçut  en  la  regai'- 
dant  de  près,  que  fes  parois  internes  étoienc  . 
coBverts  de  rinceaux  de  feuillages.  Il  crut  d’a- 
bord que  c’étoit  un  fel  criftallifé  fur  les  parois 
de  la  bouteille,  comme  l’on  en  voit  au  beurre 
d'antimoine  & à certaines  fublimations  ; mais 
en  les  touchant  avec  fes  doits  & en  grattant 
avec  un  canif,  il  trouva  que  les  parois  de  la 
bouteille  étoient*  enduits  d’une  pellicule  jaunâ- 
tre fans  aucune  apparence  de  fel , & que  les 
traits  de  ces  feuillages  n’étoient  pas  relevez  fur 
cette  pellicule,  mais  qu’au  contraire  ils  y é- 
toient  enfoncez , comme  s’ils  y euflent  été  gra-  . 
vez  avec  une  pointe. 

M.  Homberg  goûta  de  l’eau  de  cette  bou- 
teille, & ilia  trouva  un  peu  acide.  Il  en  fitauflî 
des  enais  fur  des  infufons  de  tournefol , de  fu- 
blimé , & de  diffolution  d’argent  ; elle  rougit 
légèrement  le  tournefol  ; elle  rendit  l’eau  de 
fubliméun  peu  louche;  & elle  blanchit. la  dif- 
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folution  d’argent  : ce  qui  marque  qu’elle  eft 
plus  fale'e  qu’acide,  & que  fon  fel  approche  du 
fel  marin.  On  en  auroit  des  marques  plus  cer- 
taines fi  l’on  de'flegmoit  cette  eau  : mais  M. 
Homherg  aime  mieux  la  laifîèr  en  expérience, 
pour  voir  fi  elle  deviendra  plus  acide , & s’il  s’y 
fera  de  nouveaux  feuillages. 

11  eft  très-diflicile  de  rendre  raîfon  de  la-fi- 
gure de  ces  feuillages , & d’expliquer  par  quelle 
mécanique  ils  ont  é.té  formez:  mais  pour  ce 
qui  eft  de  leur  imprefiion  fur,  les  parois  de  la 
bouteille,  voici  de  quelle  manière  M,  Homberg 
s’imagine  qu’elle  s’eft  pii  faire. 

Cette  bouteille  pleine  d’antimoine  & .d’e^u 
de  pluie  aiant  été  expofée  au  Soleil  pendant 
tout  un,  été,  la  chaleur  apparemment  a fait 
agir  l’eau  fur  l’antimoine,  & a .détaché  une 
partie  du  fel  de  ce  minéral.  Ce  fel  pendant  IJhi- 
ver  fuivant  s’eft  criftalliféen  forme  de  fçqillages 
fur  le  limon  qui  s’étoit  féparé  de  l’eau  de  pluie’, 
comme  il  afri^’c  to’ûjours  à l’eau  dç,  pluie 
quand  on  la  garde  •,  il  s’eft  qollé  contre  le  vei- 
fc.  Mais  l’été  fuivant’ces  çriftaux,.s’ctant  fon- 
dus de  nouveau  aiant  diffous  par.  leur, ."acri- 
monie les  endroits  du  limon  fur  lequel  ils  étoient 
attachez,  ils  y ont  laifie  les  traces  de  leur 'fi- 
gure, &ont  ainfi  gravé  les  rinceaux  defeuilla- 
ges  qui  fe  voient  fur  les  parois  de  la, bouteille. 
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OBSERl^ATIONS  PHTSIQUES,- 
touchant  Je  s mufcles  de  certaines  plan- 
■ ' •'  ‘ tes. 

Par  M.  T O U R N E F O R T. 

"I  . ^ 

ON  a fait  voir  dans  les  Mémoires  du  ly  Dé- 
cembre de  l’anne'e  dernière,  que  les  vaif- 
feaux  des  plantes  cj^viennent  des  fibres  capables 
de  cenfion  à mefure  qu’ils  fe  deflechenc  : On  a 
montré  qu’en  certaines  parties  des  plantes  plu- 
fieurs  de  ces  fibres  ont  une  diredlion  particuliè- 
re, qu’elles  agiflent toutes  enfemble,  & qu’el- 
les ne  peuvent  fe  racourcir  qu’en  un  certain 
fens;  Enfin  l’on  a comparé  aux  mufcles  des 
animaux  les  parties  où  ces  fibres  fe  trouvent. 
Mais  comme  cette  comparaifon  a paru  extra- 
ordinaire à quelques  Phyficiens  fort  éclaire2; 
on  a crû  qu’on  aevoit  la  foûtenir  par  de  nou- 
velles obfervations.  il  eft  bon  1 avant  que  de 
Içs  rapporter , d’avertir  que  par  le  mot  de  muf- 
de , on  entend  une  partie  tiflué  de  fibres  dont 
l’arrangement  eft  tel , que  par  leur  contradion 
elles  font  necelTairement  agir  d’une  maniè- 
re déterminée  cette  même  partie.  Voici 
quelques  exemples  qui  montrent  que  l’on  peuc^’ 
fe  fervir  en  Botanique  du  nom  àt-mufcle , fans 
abufer  de  ce  terme. 

. I.  Tout  le  monde  fait  que  les  goufles  des 
légumes  & des  plantes  légumineufes  font  com- 
pofées  de  deux  cofles  ou  lames  membraneufes 
yppeu  convies,  dans  la  plupart  des  efpéces. 
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Ces  co(Tes  font  appliquées  l’une  fur  l’autre  & 
collées  ou  coufuës , pour  ainfî  dire , dans  les 
bords  pardes  vàilTeaux  très-délicats  : elles  font 
attachées  plus  fortement  fur  le  dos  de  la  gouf- 
fe,  c’eft -à-dire,  fur  le  cbté  le  plus  relevé  A; 
( fig.  I.  ) que  fur  le  tranchant  B , qui  eft  le 
côté  le  plus  affilé.  On  découvre  zffez  facile- 
ment que  le  gros  tronc  des  vaiflTeaux  qui  por- 
tentla  nourriture  auxfemences,  & qui  eft  cou- 
ché fur  Je  dos,  fournit  beaucoup  plus  de  rameaux 
dans  cet  endroit  que  dans  le  coté  oppole. 

Chaque  colTe  eft  lilTué  de  .deux  couches  ou 
plans  de  fibres.  Les  extérieures  (fîg.  t.  )font 
parfemées  ordinairement  en  réfcau  : les  filets 
de  ce  réfeau  partant  du  dos*  de  la  gouflè  s’é- 
tendent obliquement  dans  la  longueur  des  cofTcSj 
& iis  vont  enfin  fe  rendre  au  tranchant  de  là 
gouffe,  après  en  avoir  traverfé  la  chair  ou  la 
partie  extérieure,  avec  lesréfeaux  de  laquelle 
elles  font  anaftomofées.  Le  plan  des  fibres  in- 
térieures C (fig.  a.  ) croife  celui  des  extérieu-  • 
res , à peu  près  comme  les  mufcles  interco- 
ftaux  intérieurs  croifent  les  extérieurs,  & il 
fontie  ce  que  l’on  appelle  proprement  le  par-, 
chemin  ou  la  partie  intérieure  de  la  gouffe.  Ce-s 
■ftbres  partent  auffi  du  dos , & montant  oblique- 
ment de  bas  en  haut  vont  fe  rendre  au  tran-  •" 
chant.  Elles  font  beaucoup  plus  fortes  & en" 
beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  premie-'- 
res.  On  a reprefenté  dans-  la  i fignre  les  fi- 
bres extérieures  telles  qu’on  les  trouve  fur  la 
gouffe  d’une  plante  que  GafpardBauhin  appel- 
le * Lathyrus  latifoliw.  On  voit  dans  la  %*fi^ 
gure  les  mêmes  fibres  extérieures  A B ^ & les 
intérieures  C £ de  la  mêim  gouffe.  Cela 
♦ fSw. 
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Cela  étant , il  cft  clair  que  les  libres  extérieures 
A B doivent  fc  delTécher  les  premières , ainfî 
que  la  chair  parmi  laquelle  elles  font  entre- 
femées;  & alors  par  leur  contraéHon  elles  tirent 
en  dehors  le  tranchant  de  la  goufle  vers  le*  dos  , 
entraînant  avec  elles  la  couche  des  fibres  inté- 
rieures C £ ; ce  qui  fait  ouvrir  & entrebâiller 
la  goulTe.  Mais  comme  l’air  qui  eft  fort  échauf- 
' fé  en  ce  temps-là,  s’infinuè  dans  la  cavité  de  ‘ 
la  goufle,  il  contribue  aufli  beaucoup  à deflfé- 
cher  les,  fibres  intérieures  : & c’eft  ce  qui  leur  > 
donne  liep^de  fe  racourcir  à leur  tour.  Cette 
contraélipn  commence  par  la  pointe  D 
Car  cetté  partie  étant  la  plus  éloignée  du  pé- 
dicule , qui  eft  l’endroit  par  où  le  fuc  nourri- 
cier entre  dans  la  goufle , les  vaifleaux  de  cette 
pointe  fe  deflechent  les  prémiers  dans  le  temps 
que  le  mouvement  de  ce  fuc  commence  à fe 
ralentir.  Ainfi  les  fibres  intérieures , qui  font 
beaucoup  plus  fortes  & en  plus  grand  nombre 
que  les  extérieures , furmontant , la  force  des 
extérieures  qui  fe  font  racourcies  autant  qu’el- 
les étoient  capables  de  l’être  ; elles  doivent  ra- 
mener en  dedans  les  lèvres  du  tranchant  de  la 
goufle  vers  le  dos. 

Lorfque  l’air  échauffé  a^it  fur  ces  fibres  elles  fe 
racourciflènt  à peu  près  egalement  par  les  deux 
bouts  , de  même  qu’il  arrive  aux  cordes  de 
boyau  quand  on  les  approche  du  feu  ; & la 
contraélion  de  ces  mêmes  fibres  feroit  plier  en 
goutiére  chacune  des  coffes,  fi  leurs  fibres 
étoient  tranfverfales  : mais  comme  elles  font 
obliques  & parallèles  entr’elles,  il  arrive  que 
les  coffes  font  torfes  en  ligue  fpirale  ou  en  ci- 
rebourre  3.  ) fans  que  les  petits  liens  qui 
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fervoient  à coller  les  lèvres  des  cofles  fur  le  dos, 
puiflTent  apporter  aucun  obftacle  à cette  con- 
torfîon  î patce  qu’alors  ces  liens  font  fi  deffé- 
chez  par  l’air  échauffé , qu’ils  fe  cafTent  au 
moindre  mouvement. 

On  eft  aifément  convaincu  de  l’arrange- 
ment & de  la  force  des  fibres  intérieures  quand 
on  caflTe  les  coflès  féches.  Cap  fi  on  les  prend 
obliquement  du  côté  du  dos,  de  bas. en  haut; 
ce  parchemin  fe  caffe  fans  peine,  & l’on  dé- 
couvre facilement  la  fituation  oblique  des  fi- 
bres dont  il  eft  tiffu  : au  lieu  que  fi  l’on  cafle 
les  cofles  en  travers  ou  obliquement  de  haüc 
■ en  bas , commençant  par  le  dos  ; on  eft  obli- 
gé de  déchirer  le  parchemin , tantôt  en  lin 
fens  & tantôt  en  un  autre , fuivânt  que  l’on’trou- 
ve  plus  ou  moins  de  facilité  à rompre  fes'fi- 
• bres.  ■ " '•  i 

L’entortillement  des  cofles  fe  lait  avec  un 
peu  de  bruit , à caufe  des  promptes  fecoufles 
'que  donnent  à l’air  les  cofles  qui  fe  roulent  en 
fpiralc.  Ces  cofles  quelque  tortillées  qu’elles 
foient , fe  redreflent  infenfîblement  & fe  re- 
mettent prefque  dans  leur  premier  état  lors- 
qu’on les  met  tremper  dans  l’eau.  Il  y sL'  ap- 
/ parence  que  les  particules  de  l’eau  qui  entrent 
,dans  les  pores  de  leurs  fibres,  les  font  gon- 
fler & les  dilatent  à peu  près  comme  faifoit 
le  fuc  nourricier  dans  le  temps  que  les  goufles 
■ étoient  encore  vertes  : de  manière  que  les  pores 
de  ces  fibres  fe  trouvent  prefque  dans  leur  pre- 
mière fituation;  & la  matière  fubtile  les  en- 
filant fuivant' la  même  direéHon  qu’elle  faifoit 
auparavant , rétablit  dans  leur  premier  état 
les  fibres  auxquelles  l’eau  a fait  reprendre  leur 
preQ}icre  fouplefle.  1 1.  ^ 
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II.  Le  fruit  du  Pavot-épineux  s’ouvre  auflî 
par  la  conrradionde  fes  fibres;  maiselle?  font 
d’une  ftruâgre' différente.  Ce  fruit  4.) 
eft  une  manière  de  falot  formé  par  cinq  ou 
fix  côtes  courbes , ( fig.  5.  ) qui  partant  du 
pédicule , vont  fe  joindre  à l’autre  extrémité. 
Chaque  côte  Â {fig.  6.  ) eff  relevée  fur  le  dos 
& accompagnée  de  part  & d’autre  dans  fa 
longueur  d’une  rainure  dont  les  bords  font  un 
peu  élevez,  & les  intervalles  d’une  côte  à 
rautre  font  remplis  par  des  panneaux  membra- 
neux affemblez  dans  les  rainures.  Ces  panneaux 
B,  C,  Z>,  7}  font  arondis  fur  le 

dos,  & parfemez  de  petites  élevures  qui  finif*  - 
fent  par  un,  piquant  affez  ferme.  Ils  font  gar- 
nis de  fibres  obliques,  lefquelles  montant  des 
bords  des  panneaux  de  bas  en  haut , viennent  fe 
joindre  fur, Je  dos  où  elles  font  un  angle.  Si 
l’on  s’imagine  que  l’on  tire  une  ligne  droite 
de  la  naif&nce  d’une  de  ces  fibres  à la  naifTan- 
,ce  de  l’autre,  telle  qu’eft  reprefentée  ,1a  ligne 
G H i fig.^T- ) il  eft  fur  que  dans  cette  fuppo- 
iition  tous  les  angles  qui  font  dans  la  longueur 
de_chaque  panneau  , feront  autant  de  triangles 
femblables  au  triangle  CK  H;  & cette  fup- 
pofition  eft  d’autant  plus  recevable,  que  Je 
point  fixé  de  chaque  panneau  fe  trouve  dans 
le  .bas  du  fruit/;  à caufe  que.  le  pédicule  lui 
fournit, dans  cet  endroit-là  des  vaifîèaux  beau- 
coup plus  forts  & en  plus  grand  nombre  que 
vers  la  pointe  L ( fig.  ) 

Le  bas  de  chaque  panneau  étant  immobile 
-par  rapport  à fa  pointe;  il  eft  évident  que 
dans  le  temps  que  les'  fibres  qui  for- 
ment les  jambes  de  tous  les  triangles  que  l’on  • 
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peut  concevoir  dans  la  longueur  de  chaque 
panneau,  viennent  à fe  racourcir  , l’angle  du 
fommet  de  chacun  de  ces  triangles  doit  être 
amené  vers  fa  bafe  : & comme  les  jambes  de- 
tous  ces  triangles  fe  racourcilTent  toutes  eA 
même  tempsj  la  pointe  de  chaqoe  panneau 
doit  être  tirée  de  haut  eh  bas  de  même  qu’elle 
le  feroit  par  une  corde  LI{fig.  4 ) qui  étant 
. tendue  d’une  extrémité  du  panneàü  à l’autre  à 
feroit  tirée  de  la  pointe  à la  bafe.  Il  eft  àifé. 
de  concevoir  que  la  contraftion  de  ces  fibres 
doit  faire  détacher  d’abord  les  excrémitez  des 
panneaux  {fig.  7.)  qui  éroient  courbez  en 
comble  à la  pointe  L , {fig.  4.  ) qu’enfuite  cet- 
te même  force  les  redrelfe , & qu'enfin  die  les 
jette  en  dehors^  ainfi  qu'il  paroît  par  la^.  7., 
Cette  ouverture  donne  entrée  à l’air  qui  contri- 
bue à la  perfedion  des  feménees  N (fig.  8 ) 
Elles  font  attachées  au  placenta  M , qui  eft 
•col H contre  la  face  intérieure  de  chaque  côte  ^ 
bf  dont  les  lèvres  qui  débordent  de  part  & d’au- 
tre & qui  font  un  peu  relevées,  font  les  rainu- 
res dont  nous  avons  parlé  ci-deflus. 

III.  Le  fruit  de  la  Fraxinelle  (fig.  ^O  eft  une 
tête  compofée  de  -cinq  gaines  affeinblécs  en 
étoile,  aplaties  fur  les  cotez,  arrondies  fur  le; 
dos4  plus  larges  par  le  haut  que  par  le  bas 
(fig.  JO.)  membraneufes,  parfemées  de  petits 
points , qui  vus  avec  le  microfeopeX fig.  . ) 

paroiffent  autant  de  petites  bouteilles  remplies, 
•d’une  efpéce  de  tlierebenrine  qu’elles  répan- 
•detft  par  leur  goulet , & qui  rend  ces  parties  ’ 
igluantes  dc^d’une  odeur  forte.  La  face  inté'' 

^ ricure  de  ces  gaines  (fig.  «z.  ) eft  tapiflee  de 
quantité  de  fibres  ^ qui  panant  du  dos  À où 

eft 
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cft  le  point  fixe,  viennent  le  rendre  aux  ten- 
dons B C i qui  font  placez  chacun  dans  uns 
des  lèvres  oppofées  au  dos  ; de  manière  que  ces 
fibres  par  leur  contraâion  font  entr’oüvrir.là 
gaine , & en  écartent  les  deux  lèvres. 

Dans  la  cavité  de  chaque  gaînt  fe  trouvé 
One  capfule  à rclTort  {fig.  13.  ) cartilagineufe 
dure , lifle , crochue , & coupée  comme  la  la- 
me d*une  ferpe  : fa  pointe  eft  placée  à l’entrée 
de  la  gaine,  & par  conféquent  cette  pointe  fe 
defléche  la  première.  Chaque  capfule  eft  com^ 
pofée  de  deux  lames  tiftuës  de  fibres  obliquesi 
dont  le  point  fixe  eft  fur  le  dos  Ù : aiufi  les  fi- 
bres de  la  pointe  E fe  racourciftant  les  premié- 
reSÿfont  entr’ouyrir  la  capfule  dans  cet  endroit*» 
là  ^ en  écartant  les  deux  lames  en  corne  de  bé- 
lier; comme  on  le  voit  dans  la  figure  14,  qui 
reprefente  la  capfule  dans  fa  gaine.  La  figure 
ijT  fait  voir' la  même  capfule  telle  qu’elle  eft 
hors  de  fa  gaine;  mais  il  cft  à remarq«e>:^que, 
dès  le  moment  que  les  fibres  de  la  pointe  de 
la  capfule  l’ont  fait  ouyrir  en  cet  endroit- 
Jà , les  fibres  du  refte  de  cette  même  capfule 
le  racou*'ci(Tent  auffi  : & comme  elles  f«it  fi- 
tuées  obliquement  dans  chaque  lame  ; elles 
tordent  chacune  de  ces  lames  en  limaçon  ifig. 
16  ) avec  une  force  furprename  : Car  on  voie 
fouventees  lames  fe  féparer  l’une  de  l’autre, 
heurter  contre  les  parois  de  la  gaine  qui  font 
fort  polies , & s’échaper  enfin  hors'de  la  mê- 
me gaine. 

Tous  ces  mouvemens  font  caufe  que  les  fe- 
mences  renfermées  dans  les  capfules  qui  font 
auflî  pclie'> , fautent  avec  impétuofîté  à qqet- 
ques  pas  de  la  plante  : mais  il  faut  pour  ceîi 
K 6 ; <305 
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que  l’air  foit  bien  échauffé,  comme  il  arrive 
Ordinairement  ver«  le  mois  d’ Août.  La  figure 
de  ces  femences  17.  ) tavorife  leur  élan- 
cement. Elles  font  de  figure  conique,  & fort 
polies  ainfi  que  la  furface  intérieure  de  la  cap- 
fule:  c’eft,  pourquoi  lorfque  les  lames  de  la 
capfule  font  torJes  en  ligne  fpirale  5 les  femen- 
ces , qui  font  preffées  fautent  bien  loin , de  me-' 
me  qu’un  noyau  de  cerife  que  l’on  ferre  avec 
le  bout  des  doigts.  Cet  élancement  eft  accom- 
pagne d’un  bruit  affez  fenfîble  à caufe  des  fe- 
coufiés  que  donnent  à l’air  les  lames  de  la  cap- 
fule qui  font  tories,  & qui  heurtent  avec  vio- 
lence contre  les  parois  de  la  gaine. 

Si  l’on  tire  la  capfule  hors  de  la  gaîne  dans 
le  temps  qu’elle  commence  à fe  dclfécher,un 
peu  auparavant  qu’elle  foit  prête  à s’ouvrir  j 
on  voit  entrebâiller  fes  deu«  lames  quelque 
temps  après  qu’on  l’a  mife  fur  une  tabledans 
ùn  lieu  médiocrement  chaud.  On  s’apperçoic 
’enfuite  que  ces  lames  font  torfes-en  corne  de 
bclier  i & enfin  en  limaçon:  mais  ces  mouve- 
jnens  fbnt  fi  prompts , que  les  femences  fautent 
' bien  fouvent  aux  yeux  de  ceux  qui  les  obfervent 
avant  qu’ils  ayent  pu  remarquer  les  changemens 
dont  nous  venons  de  parler.  Si  l*on  mouille  ces 
Capfules  dans  le  tetrips  qu’elles  s’entr’ouvrentîon 
'les  voit'fe  fermer  exa^ement,  & puis  Ven- 
tr’ouvi  ir  une  féconde  fois  en  jertant  les  femen- 
ces à mefure  que  leurs  fibres  fe  racourciffent  ; 
mais  après  une  fécondé  ou  une  troifiéme  expé- 
rience , la  même  capfule  ne  s’ouvrô  que  foi- 
blemcnt  & ne  fait  qu’entrebâiller,  à 'caufe 
que  fes  fibres  ont  été  trop  foulées  dan^  ces 
conrraélions  réitérées. 

IV.  Ea  Méchanique  du  fruit  de  la  plante 

' - que 
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^ue  Gajpard  Bauhin  * appelle  Baljamma  fæmi*- 
na^ei\  fort  fngulie're.  Ce  fruit  {fig. 
fait  en  poire  , & compofé  de  differentes  pièces 
' (fii'  *9  ) courbes,  charnues  :n  dehors , ffbreu-  ■ 
fes  dans  la  longueur  de  leur  furface  intérieure, 
femblables  aux  douves  d’un  baril  & aflemblécs 
à peu  près  de  même,  mais  attachées  à un  pi-, 
vot  B {fig.  %o.  ) qui  eft  un  allongement  du  pé- 
dicule & qui  tient  lieu  de  placenta  dans  ce 
fruit.  On  peur  regarder  toutes  ces  pièces  com- 
me autant  de  mulcles  dont  les  forces  font 
égales  & oppofées:  car  chacune  de  cespié-' 
ces  eft  par  rapport  à celle  qui  lui  eft  oppo- 
fée , ce  qu’eft  un  mufcle  par  rapport  à fou 
antagonifte.  Ainfi , tandis  que  cet  équilibre 
dure , le  fruit  de  cette  plante  ne  change  pas 
de  figure;  mais  il  fe  cafle  de  lui-même  & fes 
pièces  fe  détachent  du  pivot  d’aflcmblage , dès  ' 
le  moment  que  cet  équilibre  eft  rompu. 

Voici  à peu  près  comment  cela  fe  fait.  A 
mefure  que  ce  fruit  meurit , les  fibres  dé  cha- 
cun de  fes  mufcles  deviennent  en  fe  deftéchantj 
capables  d’une  tenfion  conHdérable;  & alors 
les  mufcles  les  plus  expofez  au  Soleil , ou  ceux 

Îjui  fe  defféchent  les  premiers  par  quelque  cau- 
e que  ce  foit , fe  racourciflent  avec  ph’s  de 
force  que  leurs  anragoniftes;  de  manière  qu’ils  • 
fe  détachent  de  la  bafe  du  pivot  d’affemblage 
JS  5 & fe  roulent  fur  eux-mêmes,  comme  l’on 
• voit  en  C (fig.  iz.  ) Mais  en  même  temps  les 
anragoniftes  de  ces  mufcles  deiîéchez  n’ayant^ 
plus  de  force'  oppofée , fe  racourciflent  auifi 
& entraînent  leurs  voifins  en  lè  rou» 

^ lant  iiir  eux-mêmes  de  la  bafe  du  fruit  vers  la 

poînçc 

•fén.ioé. 
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pointe  avec  une  vitefle  merveilleûfe:  ce  qiji> 
fait  que  tout  ce  fruit  tombe  en  pièces  de  mê- 
ine  qu’un  baril  effondré  dont  on  a détaché  une 
£bave  Si  l’on  perce  avec  une  épingle  ud  des 
mufcles  de  ce-ifuit  dans  le  temps  qu’il  com- 
mence à jaunir , c’eft^à-dire  dans  le  temps  que 
fcs  fibres  font  devenues  capables  d’une  tenfioti 
confiderable  $ le  fruit  fe  caflè  de  même  que 
nous  venons  de  le  dire.  Car  l’antagonifle  du. 
mufcle  percé  ayant  plus  de  force  que  celui 
tfue  Ton  a percé  & dont  on  a calTé  quelques' 
tores , fe  racoorcit  & donne  lieu  à tous  les  au- 
tres de  fe  dé  rainer. 

V.  Les  goufles  de  la  Dentaire  appellée  par 
Gafpard  Bauhin  Dentaria*  heptaphylhs{fig, 
& celles  de  plufieurs  efpéces  de  Carda- 
mine , élancent  leurs  femences  avec  une  force 
très-confîderable.  Ces  gouffes  ()îg.  ) font 

compofées  de  trois  pièces  , favoir  d’un  chaflis 
H-  ^ ®T-  ) & de  deux  panneaux  B C 
(A-  H-  ) le  chaflis  dl  un  allongement  du  pé-  ; 
dicule  qui  fe  fourche , & qui  forme  le  quadre 
de  ce  chaflis.  Il  eft  garni  d’un  parchemin  fort 
délicat  & aflèz  tfanfparent  ; les  panneaux  font 
des  lames  membraneufes  appliquées  fur  les 
bords  du  chaflis:  mais  elles  tiennent  plus  for- 
tement à la  pointe  D delagouffe»  qu’à  la  ba- 
fe  F;  & lorique  leurs  fibres  font  devenues  ca- 
pables de  tenfîoo  j ces  panneaux  fe  détachent 
par  le  bout  qui  tient  à la  bafe  du  chaflis  s & fe 
roulant  fur  eux-mêmes  avec  une  extrême  vireflè 
jufqu’à  l’autre  bout  qui  tient  à l’extrémité  de 
la  gouffe  , forment  une  volute , {fig.  ) fem- 
blable  en  quelque  manière  au  reflbrt  d’une 

* . , mpn- 

• Pi»,  ja*. 
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montre.  Cé  înouvecbent  eft  fi  prompt  que  le 
chafSs  auqi^l  les  femences  font  attachées  ^ell' 
iecoüé  avec  beaucoup  de  violence , Sc  Ton  voit  ’ 
ees  mêmes  feniençes  fauter  de  wus  cote!  avec  - 
line  grande  force,  j ' ' ï 

Bien  que  Ton  ne  puilTe  découvrir  aucunes  fi- 
bres fenfîbtes  dans  les  panneaux  de  ce  fraie j quel**' 
'^ue  foin  que  Pon  y apporte,  néanmoins  l’on 
pourroit  apporter  quelques  coine^ures  aflèz' 
-yraifemblables  fur  la  caufed’un  efïet  aufli  furpre* 
nant.  Qn  peut  fuppofer,  1^,  ) que 

les  panneaux  font  tâfus-de  fibres  longitudinales' 
entrecoupées  de  deux  lignes  en  deux  lignes  par 
de  petits  tendons  placez  de  travers  , fur  lef- 
quels  ces  fibres  tombent  à angles  droits,  zoit 
Que  les  couches  extérieures  de  ces  mêmes  fi- 
bres éfacnrMes  plus-èxpofées  à l’air,  fe  delfé- 
chent-  les’  premières^  & doivent  entraîner  ën 
fe|  racourcilfant , lès  fibres  qui  font  au  deflbus. 
3éntQue  leqjoint  fixe  de  chaque  panneau  eft  à 
la  pointe  D ( fig.  af.  ) Ainfi  le  premier  ten- 
don E {fig.  13.  ^ ) eft  immobile  par  rap- 

port au  bout  du  panneau  F,  qui  eft  feulement 
collé  fur  la  bafe  du  chaffis. 

Cela  étant  fuppofé,  l’on  peut  dire  qiK  les 
fibres  comprifes  entre  ce  premier  tendon  & le 
bout  F du  panneau,  font  détacher  par  leur  con-  ' 
traélion  "cc  ipême  bout  de  la  bafe  du  chaffis , 

& le  faifaht  recoquiiler  en  dehors,  lui  font  ' 
faire  le  premier  pas  delà  volute.  Ce  premier 
tendon  E étant  immobile  par  rapport  au  fe-  ^ 
■cond  G'ifig.  ad  } lent  être  entraîné  vers  ce  fe-  . 
cond^  ce  qui  fait  le  fécond  pas  de  la  volute: 
& ainfi  de  l*un  à l’autre  jufqu’à  l’extrémité 
du  panneau^  qui  eft  attachée  plus  fortement 
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à,la  pointe  de  la  gou0e,.  On  peut  appuyer  cet- 
tç  hypotheTe  fur  ce  quédans  la, longueur  des 
panneaux  il  y ,a  cértaîns  plîs  qui  è?mbleiit_ 
indiquer  qu’ils  Iqnt  tiflyç  de  fibres  longitudina- 
les. Les  ' tendons  tranfverfaux  lemblent  âufïi^ 
être  indiquez  par  d -autres  plis  qui  font  placez 
en  travers.  Mais  comme,  l’on  ne  fauroit  dé»  - 
couvrir  netteuient  cette  ftruâum,  l’on  nepro-‘ 
p'ofe  cette  explication  que  comme  une  conjec-' 


*'m  e r h 0 d e facile 


générale  four  trouver  au  jujte  le  raporf 
de  r Air  naturel  à l'' Air  raréfié  dans  la  ma-, 
chine  du  vuide , le  raport,  du  Récipient  eu 
Bahn  de  cette  machine  à fa  pompe  , y Ar 
nombre  des  coups  de  pompe  ou  de  ptfton  nécef- 
faire  s dans  toutes  les  fuppojitions  pojfiblesde  • 
ces  raports.  ( 

Par  M.  Va  RI  G N ON. 

La  maniéré  dont  M.  Hemberg  pefoit  l’Air 
.il  y a quelque  tems,  à l’Academie a , 
donné  occafion  à M.  Farignon  de  penferà  cet- 
te Méthode.  M..Hombergi  apref  avoir  pom- 
pé l’Air  du  Balon  de  la  machine  du  vuide  , 
fufpendoit  ce  balon  au  bras  d’une  balance , & 
le  pefoit;  enfuite  v laiffant  rentrer  l’Air,  il 
le  pefoir  plein  j & il  attribuoit  la  différence  dc’ 
poids  qu’il  y trouvoit,  à ce  qu’il  y avoit  a- 
lors  d’air  namrel  dans  ce  balon,  c’eft-à-dire. 
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à un  volume  d’Air  naturel  à la  capacité'  de  ce 
balon.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  vît  bien  que, 
quoi- qu’il  fît  pour  vuider  l’Air  du  balon,  il 
y en  devoir  toujours  rcfter,  & que  par  con- 
fequent  ( fans  compter  les  defauts  inévitables 
de  la  balance)  la  différence  de  poids  qui  fe 
trouvoit  entre  le  balon  vuide  & ce  même  ba- 
lon plein  d’Air , n’apartenoit  qu’à  ce  que  l’on 
^ y en  avoir  laiffé  rentrer , après  l’avoir  ouverr, 
& non  pas  à tout  ce  que  le  balon  en  conte- 
noir  : mais  il  négligeoit  encore  ce  refte  com- 
me de  peu  de  conféquence.  Cependant  • 

prézendolt  qu’on  ne  devoir  pas  ainlîle 
négliger  j’fur  tout  quand  on  ne  pompe  qu’au 
hazard , & fans  autre  réglé  que  celle  de  fes 
forces.  Car  fi  l’on  ne  fait  combien  il  relie 
d’air,  il  n’eft  pas  poflible  de  fa  voir  de  quelle 
confequence  eft  ce  qui  relie.  Pour  le  reconnoî- 
tre,  M.  Homberg  avoir  feulement  égard  à ce 
qu’il  voyoit  d’air  au-delfus  de  l’eau  qu’il  laif- 
foit  entrer  dans  un  vailTeau  dont  il  avoit  pom- 
pé l’air  auparavant  ; mais  cette  maniéré  ell  peu 
éxadle. 

JM.  f^artgmtt  voyant'donc  que  la  difficulté  fe 
reduifoit  à trouver  combien  il  relie  d’air  dans  le 
balon  après  qu’on  a celTé  de  pomper, il  a cherché 
une  méthode  pour  le  connoîtrè,  & il  a‘ trouvé - 
en  general  que  la  quantné  d' air  naturel  ^ 
trouve  dans  le  balon  avant  que  de  pomper , e(i 
ioâjoursÀ  ce  qu'il  y refie  ^ après  tel  nombre  de, 
"coups  de  pompe  du  de  pijhn  qu'on  aura  voulu, 
comme  la  capacité  de  la  pompe  Çg’  du  balon  prit' 
enfemble , élevée  à une  putjfance  dont  ce  nom^ 
^bre  J oit  V expo  faut , eft  d une  pareille  puiftance^ 
de  la  capacité  feule  du  balon. 
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Alais  coiiinne  le  calcal  de  ces  puUTances  de> 
vient  très-pénible , dès  que  Texpofant  en  eft  un 
peu  élevé,  ils’avifa , quelque  tems après, d’ex- 
primer cette  réglé  par  logarithrhes , à l’exemple 
de  M.  Bernoulli  Profeflèur  des  Mathématiques 
à Bajle^  lequel  vient  ( 169a.  ) d’exprimer  ainfî 
une  réglé , qu’il  a ajoutée  fans  dcmonftration 
à la  fin  de  la  fécondé  partie  de  fon  excellent 
Traité  De  Jeriebus  infimtîs , pour  favoir 
combien  il  faut  de  coups  de  pompe  pour  ra- 
.réfier  Pair  en  raifon  donnée,  fet  M.  P^arigno» 
trouva  encore  en  general , que  t'unit^  eji  toû' 
jours  au  nombre  des  coups  de  potnpe^ , comme 
le  logarithme  de  la  capacité  de  ta  pompe  ^ du 
balon  pris  enfemble  , à la  capacité  du  feul  ba~ 
Ion , ejl  au  logarithme  de  la  raifon  de  Pair  na~ 
turel  à l'air  de  refie  dans  le  balon  après  qu'on 
a cejféde  pomper.  Ce  qui  revient  à la  réglé  de 
Al.  Bernoulli:  Logaritbmum  rationis  3 dit-il  y 
quam  habet  raritas  aéris  defiderati  ad  rarita- 
tem  aéris  naturalisa  divide  per  logaritbmum 
rationis  quam  habet  cavitas  Recipientis  ^ Ant- 
Vue  fimul  ad  caviiatem  .foitus  recipientis  : In- 
dicahit  quoùens  quajîtum  agitationum  nume- 
rmm. 

M.  Bernoulli  n’cn  dit  pas  davantage  : 
Voici  l’Analyfe  qu’il  fupprîme,  ou  du  moins 
celle  qui  a conduit  M.  yarignon  à certe  même 
découverte  & aux  ufages  qu’il  en  faiti!  Mais 
pour  rendre  cette  Phyfique  éxaâe , il  faut  au-  . 
paravant  convenir  des  termes. 

Définition  I.  On  appelle  ici  Air , tout  ce  ' 

3ue  la  pompe  fait  fortir  de  la  machine  du  vui- 
c'ians  y pouvoir  rentrer  par  les  pores.  Ce 
qui  y peut  aiollx  rentrer  > ou  l’appelle  Matière  . 
/ubtife.  Défi 
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Déf.  a.  On  appelle  RaréfaSiion , la  difper- 
• fion  des  parties  imperceptibles  d’un  corps 
dans  un  plus  grand  efpace;  Et  Cmdenfation  ^ 
lorfqu’elles*  fe  reduifent  dans  un  efpace  moin- 
dre. En  ce  fens,  tout  corps  peut  • abfolument 
fc  raréfier;  maïs  il  n’y  a que  ceux  dont  les  ' ' 
parties  peuvent  encore  fe  ra procher,  qui  fe 
pui fient  condenfer.  C’eft  ce  qui  fait  que  la 
raréfaftion  peut  augmenter  à-  l’infini  ; mais 
non  pas  la  condenfacion.  - ' 

Ddf.  3'.  On  appelle  Air  naturel^  l’air  tel 
qu’il  eft  dans  la  machine  du  vuide  avant  que  ' 
de  pomper.  Et  ce  qu’il  y ehrefte  après  qu’on 
a celfé  de  pomper,  on  l’appelle  Air  de  refte: 

Déf,  4..  On  appelle  Volume  d’un  corps,  ce  que 
fafurface  renferme d’efpace.  Et  l’on  prend  pour 
fa  Majfe , la  quantité  de  mariere  dont  il  eft  fait. 

Eh  cc  fens,  deux  boules  de  même  diamètre  ,' 
dont  l’une  eft  creufe  & l’autre  folide,  ou 
dont' l’ùtte  eft  d’un  tjfiu  plus  ferré  que  l’autre,’' 
foht  de  même  vàlume  ; ma:is  la  folide , ou  cel- 
le qui  eft  d’un  tifiu  plus  ferré,  a plus  de  mafle^ 
que  l’autre.  C*eft  cette'  mafie  que  Ton  appelle 
\z~ Quantité  d’un  corps. 

Ddf.  On  appelle  Coup  de  pompe  ovt.  de  pif- 
ton  ^ l’aller  & le  revenir  du  pifton:' de  forte  , 
que,  tirer  lé  pifton •&  le  rcnfoncci'  à la'mê-  ' 
me  profondeur,  né  paflent-  que  potn’  un^feul 
coup  de  pompe.  Tant  que  le  pifton  ne  par- 
court que  lè  même  efpace,  l’on  dit  que  lés  j 
eouys  font  égaux.  Ce  qu’il  en  ’ parcourt  aü- ^ 
dedans  de  la  pompe,  ôn  le  prend  pour  ta  Ca-' 
paeité de  cette  pompe.  Par-delà,  c’eft  là  Ctf-  • 
ÿaeité  dn  balon.'  - _ -, 

Avertijfement  1.  Dans  la  A|ÿce  lorfiqunn^ 

par- 
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parle  de  balon  & de  pompe  , on  n’encend  par- 
ler que  de  leur  .capacité  , telle  qu’on  la  vient 
de  définir.  • « .•  , ' hu  . 

^ yîvertiff.  a.,  Ôii  fuppofera  par*  tout  que 
tous  les  coups,  de  pompe  d’une  même  expe^- 
rience  font  égaux  : ce  qu’il  eft  três-aifé  défai- 
re, en  mettant  des  bornes  fixes  haut  & bas, 
jufques  auxquelles  le  pifton  ou^'le  leyier  aille 
toujours , & par-delà  lefquelles  il  puifle  pafiTer.- 
ÀverttJJ'.  3.  Lorfqu’on  dit  Amplement  l'air 
naîttrel  ^ on  entend  toujours  ce  que  le  balon 
en  contient  avant  que  de  pomper , ou  après 
qu’on  l’y  a laifTé  librement  rentrer.  Et  quand 
on  dit  que  la  raréfadtion  de  l’air  .naturel  eft  à- 
celle  de  l’air  de  refte  en  telle  ou  telle  rai  Ton , 
on  ne  veut  dire,  autre  chofe,-  finon  que  la  quan- 
tité de  l’air  de  relié  eft  à celle  de  l’air  natu- 
rel en  cette  même  raifori.  On  a crû  pouvoir 
fuppofer  cette  ^réciprocation  de  rapports  « à 
caufe  que  ( déf.  x.  (ff  4-  ) dans  un  même  vo- 
lume l’air  y eft  d’autant. plus  raréfié^  qu’il  y . 
en  a moins.  . , . . . ‘ • • • 

Avertijf.  4.  De  même  quand  on  dit  que  l’air 
eft  à l’air  en  telle  ou  telle  raifon , par  exem- 
ple, que  l’air  naturel  eft  à l’air  dt  refte, com- 
me J»  r» , on  ne  prétend  parler , que  du  rap- 
port de  quantité  ; l’on  ; veut  feulement  dire 
que  la  quantité  de  l’air  naturel  eft  à la  quan»- 
tité  de  l’air  de  refte , ,comme^j»  à r».  . 

Avertijf,%.  On  fuppofe  dans  tout  i cèci  que  ., 
la  machine  du  vuide,  dont  il  eft  queftion , foit 
jufte,  & que  rien  n'y  puifte  rentrer  que 
par  les  pores , ou  que  de  la  matière  capa- 
ble depafler  par  les  pores.  Peut-être  que  dans  • 
...  ! ‘ . n . réxe- 
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l’éxcciition  cela  ne-fe  trouvera  pas  toujours 
exaéiemenc'  vrai.  Mais’  du  moins,  la  ’Keglc 
fuivante  donnant  précifément  la  quantité’ d’air 
qui  y feroit  reliée',  fî -cette  machiné  élit' été 
telle  i il  ne  s’en  faudra  que  ce  qui'poiirroits’y 
être  coulé  par  les  endroits  où  elle  pourroit 
faire  jour-,  qu’on  ne -fâche  précifément  & au 
jufle  combien  il  y en  refte  après  qu’on  a celfé 
de  pomper:  au  lieu ' que  négligeant  tout  ce 
refte.,  commed’on  fait  ordinairement,  il  s’en 
faudra  toûjours  ce  que  cette  Réglé  donne , 
qu’on  ne  foit  auffi  près  de  la  précilîon.  Voici 
la  Réglé. 

' ' f A ' _ 

Theoreme. 

£»  general  y la  aaantité  d'air  naturel  X[ui 
fe  trouve  dam  le  Récipient  ou  Salon  de  la 
Machine  du  vuide  , avant  que  de  pomper  , eji 
to&juurs  à celle  de  Pair  qui  y refte  ^ après  tel 
nombre  de  coups  de  pompe  qu'on  aura 
comme  la  capacité  de  la  pompe  d 
pris  enfemble^  élevée  a une  puijftance 
nombre  foit  Pexpofant , eft  à une  pareille  puift 
fance  de  la  capacité  feule  du  balon. 

Démonftration,  Soit  a',  l’air  naturel  qui  é- 
toit  dans  le  balon  avant  que  de  pomoer  j y, 
œ qu’il  y en  refte  après  qu’on  a celfé  de  pom- 
per; r,  la  capacité  du  balon;  r,  la  capacité 
de  la  pompe  & du  balon  pris  enfemble  j & 
n , le  nombre  des  coups  de  pompe  donnez  pour 
cpui fer. de-  balon.  M.  Varignon  dit  donc  en 
general  que  <2,  eft  toûjours  à -y,  comme-j”  à 
r»  , c’eft- à-dire  ,'<z.  v t;  j»  » 

. Pour  le  voir  , il  fufiit  de  confiderer  qu’à, 

cha- 
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chaque  fois  qu’on , tirera  le  pifton , l’air  qui 
étoic  dans  le  récipient , le  répandra  dans  tout 
l’elpace  qui  fait  la  capacité  de  la  pompe  & du 
récipient  pris  enfemble.  Car  delà  il  fuit  ma-  ' 
nifeuement  que  la  quantité  d’air  qui  reftera 
dans  le  récipient  à chaque  coup  de  pompe , . 
doit  toujours  être  à ce  qu’il  y en  avoit  immé- 
diatement auparavant,  comme  la  capacité, 
du  récipient  à celle  de  la  pompe  & du  réci- 
pient pris  enfemble  3 c’eft-à-dire,  comme  r 
a r.-  . ' 

Appellant  donc  a^b,  c ,/,&c.  Vf  les 
differentes  quantitez  d’air  qui  fe  trouvent  fuc- 
ceflîvement  dans  le  récipient  oubalon,  à me- 
fure  que  l’on  pompe  : favoir  , a , celle  de  l’air 
naturel  qui  y étoit  au  premier  coup  de  pom- 
pe à c’eft-à-dire,  lorfqu’on  a commencé  de 
pomper  ; b , celle  qui  y éteit  au  fécond  j c, 
celle  qui  y étoit  au  troifiéme  j </ , celle  qui 
y étoit  au  quatrième  ; & ainfî  des  autres , 
la  dernierc  v , qui  y refte  après  tant 
'4|B^ps  de  pompe  qu’on  aura  voulu ^ dont  le 
n^Kre  foit  » .*  On  aura  toûjours , 

10.  a.  b.  : : Si  r. 

ao.  b.  t.  : : s.  r. 

50.  r.  J.  : : s.  r. 

4».  d.  e.  ::  s,  r.  ‘ V 

5°.  e,  f,  ::  s.,  r. 

&c. 


«*.  t,  V. 


s.  r. 


Donc  a.  V.  s",  r”. 


C’eft 


m 
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C’eft-à-dire  que  la  quantité  d’air ‘naturel 
qui  croit  dans  le  re'cipient  avant  que  de  pom- 
per , eft  toujours  à,  la  quantité  d’air  qui  y 
refte  après  tel  nombre  » de  coups  de  pompe, 
qu’on  aura  voulu  , comme  la  puiflance  » de 
l’efpace  qui  fait  la  capacité  de  la  pompe  & 
du  récipient  pris  enfemble , eft  à une  pareil- 
le puiflance  ae  la  capacité  du  feul  récipient. 
Ce  qu^ilfaloit  démontrer* 

Corollaire,  Réglé. 

Prenant  donc  h y k , /,  «*,.  pour  les  loga- 
rithmes des  grandeurs  a,  v , j , r , on  aura 
toûjours  h.  /6-rr  In.  mn,  4»n  proportion  Arith- 
métique; ce  qui  donnera  encore  en  général 
h-\-mnzzk'-+ln  3 oa  h k l n 
— mn  , pour  Réglé  de  tout  ce  que  l’on  peut 
éxaélement  faire  d’expériences  dans  la  ma- 
chine du  vuide. 

A 

P R O B L £ M ES. 

I.  Les  eapàeitez  du  balon  ^ de  la  pompe  de 
la  machine  du  v^ide , étant  données  , ou  feu~ 
lement  leur  rapport  , avec  le  nombre  des 
coups  de  pompe  donnez  pour  l'épuiferl  trou^ 
ver  le  rapport  de  Pair  naturel  à ce  qu'il  y en 
refie  après  qsP  ou  a ce  fié  de  pomper,  ■ 

Les  noms  demeu*‘ant  les  mêmes  que  eî-def- 
fus , on  aura  {Réglé)  kzz  lu  mn. 
Donc  / » — w » eft  le  logarithme  de  la  rai- 
fon  cherchée  j c’eft-à-dire  que  le  logarithme 
de  la  faifon  de  l’aiir  naturel  à l’air  de  refte, 
eft  toûjours  égal  au  produit  du  nombre  des 

coups 
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coups  de  pompe  par  le  logarithme  de  la  rai- 
fon  de  la  pompe  & du  balon  pris  enfemble  à 
la  capacité  feule  du  balon.  Ainfi , tout  étant 
connu  {hyp.)  dans  ce  produit , la  raifon  de 
l’air  naturel  à l’air  de  refte  le  fera  aufli.  Ce 
qu'il  Jaloit  trouver. 

Cette  raifon  étant  donc,  par  exemple,  com- 
me p à ^ , on  aura  a,  v :x  p.  q.  c’eft-à-dirc 

aq  — pv.  Ce  qui  donnera  — pour  l’air  na- 


turel, fi  l’on  a l’air  de  refte  3 ou  -^pour  l’air 
de  refte,  fi  l’on  a l’air  naturel  : c’eft-à  dire  , 


P 

l’air  naturel  =r  — ^en  fuppofant  l’air  de  ref- 


a 

te  = I ; ou  l’air  de  refte  zr  ~ ^ en  fuppo- 

fant  l’ai  r naturel  = i . Et  aînfi  l’on  connoî- 
tra  ce  qu’il  y aura  d’air  de  refte  dans  le  ba- 
lon J après  qu’on  aura  cefle  de  pomper  ; pour- 
vû  qu’on  ait  remarqué  le  nombre  des  coups 
de  pompe,  & qu’on  fâche  le  rapport  de  la 
pompe  au  balon.  Et  c’eft  là  , ce  que  l’on 
cherchoit  pour  rendre  éxaéle  la  manière  donc 
M.  Homberg  pefe  l’air.  , 

Par  exemple  , foit.le  balon  de  l’Académie 
décuple  de  fa.  pompe , & .30.  le  nombre  des 
coups  de  pompe  donnez  pour  l’épuifer  : on  de- 
mande ce  qu’il  y, refte  d’air  après  ces  30. 
coups  de  pompe.  L’on  répend  qu’il  y en  ref- 
te environ  un  dix-huitiéme  de  ce  qu’il, y en 
en  avoit  avant  que  de  pomper.  Car  en  ce 
cas',  le  logarithme  / — w de  la  raifon  du  ba- 
llon plus  la  pompe  au  feul  balon , fera  413947. 
lequel  multiplié  par  30  « »,  nombre  des 

coups 
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coups  de  pompe,  donnera  124.17810.  pour  le 
logarithme  / » — »»  » de  la  raifon  de  l’air 
naturel  à l’air  de  refte.  Ainfi  pofant  l’air 
naturel  1 5 l’on  aura  — 12417810.  pour  le 
logarithme  de  l’air  de  refte.  Or  ce  nombre 

eft  auflî  le  logarithme  d’environ  — • Donc  en 

ce  cas,  l’air  de  refte  feroit  environ  une  dix- 
huitiéme  partie  de' Pair  naturel  du  balon, 

c’eft-à-dire  r:  • Ce  qui , comme  l’on  voir^ 

ne  feroit  pas  à ne'gliger. 

De-là , pour  avoir  la  pefanteur  de  tout  l’air 
naturel  a du  balon , il  faut  conclure  qu’en 
ce  cas  , l’air  qui  y eft  rentré  , après  l’avoir 


ouvert , eft  ~ ~ . Prenant  donc  a pour 

fa  propre  pefanteur  \ fuivant  l’hypcithefe  des 
pefanteurs  proportionelles  aux  mafies , & p 
pour  la  diPerence  de  poids  trouvée  entre  le  ba- 
lon vuide  & ce  même  balon  plein  ; on  aura 


4 

^ = p.  Ce  qui  donnera  4 = p -t- 

“ ^ pour  la  pefanteur  de  tout  Pair  naturel  du 

balon:  c’eft  à-dire  que  pour  l’avoir  en  ce  cas, 
il  faudroîc  ajoûter  environ  une  dix-feptiéme 
de  la  pefanteur  trouvée  p à cette  même  pefan- 
teur , & ainfi  du  refte  , fi  l’on  veut  operer  é- 
xaftement.  En  général , fi  l’on  prend  ^ pour 
le  nombre  dont  In  — »»  » eft  le  logarithme  , 
l’on  aura  toûjours  précifément  l’air  de  refte 


— , -J  , fon  poids  = ^ & le  poids  de  l’air 

% 

L II.  Le 


%p 


naturel  =: 
Mem.  1693. 
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II.  Le  rapport  de  î'air  naturel  À Ç air  de 
refie  étant  donné  avec  le  nombre  des  coups  de 
pompe  , trouver  le  rapport  de  la  pompe  au  ba- 

i»n. 

Les  noms  demeurant  encore  les  mêmes, on  au- 
ra {Réglé) h — kt=.ln—  m n\  &par confc- 

quent  l—  m.  Donc  logarith- 

me de  la  raifon  de  la  capacité  de  la  pompe 
&'du  balon  pris  enfemble , à celle  du  balon 
feulement.  Cette  raifon  étant  ainfi  connue, 
par  exemple,  comme  de  /'à^,  l’on  aura  /. 
r ::p.  q.  & J — r r:\p~-  q-q.  C’eft-à-dire 
que  le  logarithme  de  la  raifon  de  l’air  naturel 
à l’air  de  refte,  divifé  par  le  nombre  des  coups 
de  pompe  , a toûjours  pour  quotient  le  loga- 
rithme d’une  raifon,  dont  ! 'antécédent  moins 
le  conféquent  feft  au  conféquent , comme  la 
pompe  eft  au  balon.  Ainfi  ce  quotient  étant 
( hyp.  ) connu , la  raifon  de  la  pompe  au  ba- 
lon le  fera  auffi.  Ce  qu'il  fallait  trouver. 

On  voit  de  là  , que  la  capacité  du  balon  é- 

tant  connue,  celle  delà  pompe  ferar: 

& fl  l’on  connoît  la  capacité  de  la  pompe , 
par  exemple  s — r=:e,  celle  du  balon, fera 

Si,  outre  leschofes  données  dans  ce  Problè- 
me , l’on  avoit  aufli  la  capacité  du  balon , celle 
de  la  pompe  fe  pourroit  encore  trouver  autre- 
ment j ou  fi  l'on  avoit  la  capacité  delà  pompe, 
celle  du  balon  fe  trou  veroit  encore  aaffi.  Caria 

Re- 
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Réglé  donnant  kzz  l n-^  m n . on  auroic* 

b — ^ k • * 

m poiiT  Is  logaritiime  de  la  capaci- 
té du  balon  & de  la  pompe  pris  enfemble. 
Ainfî , tout  y étant  ( hyp.  ) connu , celte  ca- 
pacité le  feroit  auflî.  II  n'y  auroit  donc  plus  > 
qu*à  en  retrancher , ou  la  çapacîté  connue  du 
balon  pour  avoir  celle  de  la  pompe , ou  la  ca- 
pacité connue  de  la  pompe  pour  avoir  celle  du 
balon. 

III.  Le  rapport  de  la  pompe  au  balon  étant 
donnée  avec  celui  de  Pair  de  rejie  ^ trouver  le 
nombre  des  coups  de  pompe  necejfaire  pour  fai-^ 

^ re  que  ces  rapports  fe  trouvent  enfemble  ; 
Par  exemple  , pour  raréfier  Pair  en  raifon 
donnée  dam  une  machine  dont  le  balon  Çÿ  • la 
pompe  fiaient  connus , ou  dé  une  raifon  connue. 

Les  noms  demeurant  encore  les  mêmes,  , 
on  aura  encore  {Réglé)  » — /t  =:  In  — mn  t 

b — i * 

& par  conféquent  = »•  C*eft-à-dire 

que  , comme  le  logarithme  de  la  raifon  de  la 
capacité  du  balon  & de  la  pompe  pris  enfem- 
ble , à la  capacité  feule  du  balon , eft  au  lo- 
• garithme  de  la  raifon  de  l’air  naturel  à l’air 
de  rcfte  , ainfi  l’unité  eft  toûjours  au  nombre 
cherché  des  coups  de  pompe  i ou  (ce  qui  re- 
vient au  même)  le  quotient  du  fécond  de  ces 
logarithmes  divifé  par  le  premier , eft  toûjours 
égal  à ce  nombre  cherché.  Ce  qui  eft  la 
réglé  de  M.  Bernoulli  , & ce  qu'il  fallait 
trouver. 

Telle  eft  la  manière  de  rendre  e'xaéles  les 
expériences  qu’on  veut  faire  dans  la  machine 
du  vuidc,  & même  de  les  réitérer  au  jufte,  ^ 

La  fui- 
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fuivant  tel  rapport  qu’on  voudra , pour  les 
comparer  entre  elles.  On  trouve , par  exem- 
ple , en  pompant  au  hafard  que  certains  ani- 
maux meurent  dans  la  machine  du  vuide: 
Combien  feroit'il  plus  curienx  de  favoir  au  v 
jufte  les  temps  difft'rens  qu’ils  mettent  à mou- 
rir , félon  les  dilférens  degrez  de  raréfaftion 
qu’on  aura  donné  à l’air  ? Ne  ferort-ce  pas 
encore  une  chofe  curieufe , & pent-êrre  utile , 
de  favoir  au  jufte  l’accélération  des  pendules, 
félon  les  différens  degrez  de  raréfadlion  de  l’air 
où  elles  fe  trouvent  ? C’eft  ce  qu’on  pourra 
faire  éxadtement  , avec  une  infinité  d’autres 
expériences  femblables  , en  fuivant  les  folu- 
tions  des  problèmes  précédens. 


DR  SC  RIPTION 

^nn  InfeSte  qni  s'attache  aux  mouches. 


Par  M.  D E LA  H 1 R E. 

Chaque  animal  a ordinairement  un  in- 
fedle  particulier  qui  s’attache  à lui  & qui  * 
fe  nourrit  de  Ton  fang  & de  fa  fueur.  M.  Reài 
a donné  des  figures  des  poux  que  l’on  trouve 
fur  la  plupart  des  animaux  ; mais  perfonnen’a 
encore  donné  la  defeription  des  infeâes  qui 
s’attachent  à d’autres  infe£ies. 

M.  delà  Hire  avoit  obfervé  quelquefois 
qu’il  y avoit  de  petits  infectes  fur  les  mou- 
ches; mais  comme  il  eft  fort  rare  d’en  trou- 
ver qui  en  ayent , & qu’il  croyoit  que  ce  n’éi- 
•toit  que  de  très-petites  mittes  ordin  aires  dont  1 

on  j 
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ôn  trouve  par  tout  une  très-grande  quantité, 
Jefquelles  s’attachoient  aux  mouches  quand  el- 
les s’àrrêtoient  aux  endroits  où  il  y en  a , il 
avoit  négligé  jufqu*à  prefent  d’en  faire  une 
defcription  & une  figure. 

Au  mois  de  Septembre  dernier  l’occafioti 
s’étant  rencontrée  de  faire  quelques  obferva- 
tions  fur  une  mouche  vivante , il  la  regarda 
avec  un  miciofcope  qui  n’a  qu’une  lentille  de 
dix  lignes  de  foyer;  ik  ayant  vû  autour  de 
la  tête  & fur  les  épaules  un  grand  nombre 
de  petits  animaux  vivants,  & qui  couroienc 
fort  vite  d’un  côté  & d’un  autre  autour  du 
cou  de  la  mouche  & au  long  des  poils  qui 
font  vers  l’origine  des  pattes,  peut-être  à 
caufe  des  violents  mouvemens  delà  mouche, 
il  eflaya  d’en  faire  tomber  avec  la  pointe  d’u- 
ne aiguille  déliée,  quelques-uns  fur  du  papier 
blanc.  11  y en  apperçût  un,  mais  avec  pei- 
ne, par  le  môyen  d’une  grofle  louppej  il  le 
prit  & il  l’appliqua  avec  un  peu  de  gomme 
fur  l’un  des  verres  du  petit  microfeope  donc 
on  fe  ferc  pour  voir  les  infeéles  qui  font  dans 
les  liqueurs.  Enfuite  l’ayant  examiné  avec  une 
• lentille  de  trois  lignes  qui  étoit  pour  lors  au 
«îicrofeope , il  le  trouva  encore  vivant , & il 
reconnût  qu’il  étoit  fort  different  des  mittes 
ordinaires.  Mais  la  nuit  étant  furvenué  en  l’é- 
xaminant,  le  petit  animal  s’étant  détaché 
en  mettant  au  microfeope  une  des  plus  peti- 
tes lentilles , on  n’en  pût  faire  alors  une  def- 
cription ni  une  figure  éxade. 

Le  lendemain  au  matin  M.  de  la  Hire 
trouva  la  mouche  morte,  & il  ne  douta  pas 
-que  les  petits  infeéles  qui  y étoient  attachez 

L 3 ne 
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ne  le  fuflfent  aulG:  car  on  dit  ordinairement 
que  la  vermine  quitte  ceux  qui  fe  meurent. 
Cependant  ayant  confideré  cette  mouche  dans 
le  même  état  où  elle  étoit  le  jour  precedent, 
il  apperçût  encore  fur  fon  corps  quelques-uns 
de  ces  infeâes  qui  étoient  fort  vih , & il  en 
fit  tomber  un  fur  le  verre  du  petit  microfco- 
pe  où  il  y avoir  de  la  gomme,  à laquelle 
ce  petit  animal  s’attacha  par  le  dos  3 Sc  e’eft 
celui  dont  M.  la  Hire  donne  ici  la  def- 
cription  & la  figure. 

Cet  infeéle  a huit  pattes , quatre  de  chaque 
côté  ; elles  ne  font  pas  éloignées  les  uns  des 
autres  à égale  difiance,  mais  les  quatre  de 
devant  font  affez  écartées  de  celles  de  derrière. 
Ce  qu’il  y a de  p)us  particulier  à ces  pattes, 
ce  font  les  cxtremicez  qui  font  faites  en  for- 
me de  griffes  avec  plufieurs  ongles , dont  il  y 
en  a quelques-unes  qui  paroi^ent  propres  a 
ferrer,  ayant  une  efpecc  de  pouce  ou  deux  op- 
pofez  aux  autres  doits.-  Cette  conformation 
a paru  plus  diilinâe  dans  les  deux  pattes  pro- 
che de  la  tête  qui  eft  ici  embas , que  dans  les 
autres.  Les  extremitez  des  pattes  étoient  dé- 
charnées , à peu-près  comme  les  pieds  des  oi- 
feaux , le  refte  étant  fort  charnu  avec  plufieurs 
articles.  Il  fortoit  des  poils  des  jointures  au- 
tant qu’on  le  pouvoir  obferver , & ceux  des 
extremitez  de  la  patte  étoient  fort  longs. 

On  voyoit  vers  la  tête  deux  efpeces  de  cor- 
nes formées  de  plufieurs  petits  poils  colez  & 
arrangez  les  ^uns  à côté  des  autres.  Il  y avoir 
encore  d’autres  petites  hupes  de  poil  à côté 
de  ces  cornes , mais  elles  n’avoient  pas  la  mê- 
me figure.  Vers  le  milieu  des  flancs  il  y avoir 

aufit 
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auffi  deux  efpeces  de  pennachss  qui  prenoient  • 
leur  origine  du  dos. 

Toute  la  couleur  de  cet  infefle  étoit  rouge* 
clair  tirant  un  peu  fur  le  jaune;  & le  corps 
& les  pattes  paroiflbient  tranfparentes , hor- 
mis une  tache  vers  le  milieu  du  corps,  qui  étoit 
- d’un  brun  tanné  , dont  on  peut  voir  la  forme 
dans  le  deffein. 

Pour  la  grofleur  elle  étoit  à peu  près  égale 
à celle  d’une  petite  mitte;  mais  tous  ces  in* 
feétes  étoient  auffi  grands  l’un  que  l’autre  ; au 
lieu  que  de  plufîeursmittes  qui  font  enfemble  fur 
un  même  corps  ÿ il  y en  a qui  font  plus  de  huit 
fois  plusgrofles  que  les  autres.  L'infeéledonton 
voit  ici  la  figure,  pouvoir  à peu  près  égaler  la  • 
4000e  partie  de  celle  de  la  tête  de  la  mouche. 
C’eft  une  chofe  allez  rare  de  rencontrer  des 
mouches  ordinaires  qui  ayent  de  ces  fortes  d’in-  ‘ 
''  feôes.  Il  y en  a d’une  efpece  dont  le  corps  eft 
/ long,  & qui  font  à peu-près  de  la  figure  des 
coufîns , où  l’on  en  voit  fort  fouvent  ; mais  M,’ 

U Hire  n'z  pas  pû  faire  la  comparaifon 
des  uns  avec  les  autres  pour  voir  s’ils  font  en- 
tièrement femblables. 

Il  a trouvé  auffi  quelques  mouches  qui  n’ont 
qu’un  feul  de  ces  infedles  j mais  quoi- qu’il  foit 
entièrement  femblable  à celui  dont  on  vient  de 
faire  la  defeription,  il  eft  plus  de  vingt  ou 
trente  fois  plus  gros. 
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Jt  E F L E X I O ' N S 
fur  un  fait  extraordinaire  arrivé  dans 
une  Coupelle  d'or. 

Par  M.  H O M B E R G. 


QU  O I Q U E le  de'part  &:  la  coupelle  foienc 
les  moyens  ordinaires  que  l’on  employé 
po  u purifier  l’or  & l’argent , il  fe  trouve 
neanmoins  des  cas  où  ils  ne  contentent  pas 
ceux  qui  s’en  fervent , comme  il  eft  arrivé  de- 
puis peu  à M.  Homberg. 

Il  avoir  inutilement  coupellé  quatre  fois 
une  once  d’or,  qui  lui  avoir  fervi  pendant  quel- 
que temps  en  plufieurs  operations  chimiques , 
efperant  que  la  coupelle  lui  rendroit  cet  or  pur 
comme  ellef  ait  ordinairement  ; mais  quelque 
quantité 'de  plomb  qu’il  ait  mêlée  avec  cet 
or,  il  l’a  toûjours  trouvé  fort  aigre,  quoi- 
que d’une  très-belle  couleur. 

Comme  il  vit  que  le  plomb  ne  le  fatisfai- 
foic  pas,  il  incarta  cet  or  avec  quatre  parties 
d’argent  fin , & en  ayant  fait  le  départ  à l’or-' 
dinairei  il  le  fondit  avec  du  borax  , mais  il  le 
trouva  encoreauffi  aigre  qu’auparavant,  & toû- 
jours d’une  couleur  très-belle  : il  le  fondit  une 
fécondé  fois  fans  y mettre  de  fondant,  & nean- 
moins cet  or  étoit  toujours  auffi  caflant  que 
la  première  fois. 

Il  crût  qu’en  le  palTant  par  l’antimoine  les 
parties  heterogenes  mêlées  dans  cet  or,  qui 
avoient  refiflé  à'I’incart  & à la  coupelle  de 

plomb 
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plomb,  cedcroient  à la  violence  de  l’amiir.oi- 
iie,  & que  l’or  s’adouciroit  par-là,  ce  qui  le 
de'termîna  à le  fondre  deux  differentes  fois  avec 
huit  onces  d’antimoine.  Mais  après  en  avoir 
feparç  l’antimoine  par  le  feu , & avoir  fondu 
plufieûrs  fois  cet  or  avec  du  falpêtre , & plu- 
iîeurs  fors  auflî  fans  fondant,*  il  le  trouva  toû- 
jours  de  la  plus  belle  couleur  du  monde , mais 
caffant  fous  le  marteau. 

Surpris  de  voir  que  les  moyens  ordinaires 
de  purifierd’or  ne  fervoient  de  rien  pour  puri- 
fier fon  morceau  d’or , il  chercha  quelque  autre 
moyen  pour  en  venir  à bout.  Il  fondit  donc 
fon  or  une  fécondé  fois  avec  fix  parties  d’anti- 
moine crud,  il  en  prit  le  régule  qu’il  fondit 
avec  trois  parties  de  plomb,  & il  mit  le  tout 
en  une  coupelle  à feu  convenable,  tâchant.de 
faire  entièrement  évaporer  le  plomb  & l’anti- 
moineî  mais  il  fût  étonné,  le  feu  étant  é- 
teint,  de  trouver  fon  culot  d’or  couvert  com-' 
me  d’un  champignon  «de  couleur  feuille-  mor- 
te, lequel  fe  reduifoit  en  poudre  auflî-tôt  qu’on 
le  rouchoit  : le  culot  d’or  éroit  grifâtre  ^ 
plein  de  rides  par-deflus  du  côté  d’où  ce  cham- 
pignon fortoit  ; mais  par-defTous  du  côté  qu’il 
tenoit  à la  coupelle , il  étoit  d’une  très-  belle 
couleur  d’or.  M.  Homberg  refondit  plufieurs 
fois  ce  culot  & la  poudre  du  champignon  tout 
enfemble,  & toujours  lorfque  l’or  fe  refroi- 
diffoit,  il  fe  formoit  un  champignon  audeflus:  , 
il  ramaffa  la  poudre  de  ce  champignon  & il 
fondit  l’or  à part,  alors  il  ne  -parut  plus  de 
champignon  fur  le  culot , mais  feulement  une' 
couche  très-mince  d’une  poudre  feuille-morte 
pareille  à la  première  : enfin  le  culot  ayant  été 
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encore  feparé  de  cette  poudre,  & ayant  été  ■ 
refondu  dans  un  creufet  neuf,  il  ne  fe  couvrit 
plus  de  poudra,  & après  une  troifiérae  fonte , 
faite  avec  du  borax  , il  fe  trouva  doux,  mal-  : 
leable  & d’une  très-belle  couleur. 

Après  cela  JM-  liomber^  fondit  la  poudre 
feuille-morte  des  champignons  qu’il  avoit  fe- 
parée  de  delTus  cet  or  : il  s’en  fit  un  culot , qui  , 
en  fe  refroidiflant  fe  couvrit  d’un  champignon 
de  même  qu’au  premier  culot  d’or  : ce  cham- 
pignon a toûjours  parû  après  fept  ou  huit  fon- 
tes confécutives;  mais  à la  fin  il  a difparu  en- 
tièrement, & après  la  derniere  fonte  il  eft  refié 
un  petit  culot  d’or  fin. 

Ce  Phénomène  cft  fort  rare;  c’eft  pourquoi 
on  l’a  ici  fpécifié  éxaftement  & avec  toutes  fes 
tijconftances.  On  ne  peut  pas  dire  précifé- 
ment  ce  qui  a été  la  caufe  de  la  dureté  & de  i 
l’aigreur  opiniâtre  de  cet  or.  Il  avoit  étédif- 
fous  & mélangé  avec  differens  felsj  & enfin 
il  avoir  été  fondu  avec^du  fer&  avec  de  l’é- 
jneri!  : mais  les  fels  ne  peuvent  pas  l’avoir  ren" 
du  aigre,  parce  que  ce  font  des  matières,  qui 
dans  la  première  fonte  s’en  féparent  parfaite- 
ment i le  fer  ne  fait  pas  d’ordinaire  non  plus 
un  effet  pareil.  Aï.  Momberg  a coupellé  plu- 
fieurs  fois  de  l’or  avec  du  régulé  de  Mars  de  ' 
avec  du  fouflfre  commun  ; & l’or  en  eft  toû- 
|ours  forti  parfaitement  doux,  nonobftant  le  fer 
< qui  étoit  dans  le  régule  de  Mars.  11  ne  refie- 
loit  donc  que  l’émeril  feul  que  l’on  en  pour- 
toit  aceufer  : cependant  M.  Homberg  a autrcr 
jfois  mêlé  enfemble  des  diflblutions  d’or  & 
d’émeril  ; enfuite  il  les  a évaporées  5 & ce  qui 
'ctoii  reûé  après  l’évaporation , ayant  été  fon- 
du 


Digitized  by  Goo^C 


DÈS  S C I E N C E S.  2fX 

du  , l’or  s’eft  trouvé  fort  doux  après  la  pre- 
mière coupelle  de  plomb. 

Il  faut  que  le  mélange  de  cesfels  & du  fer 
ayant  fixé  & embarafle  une  partie  de  l’émeril 
dans  le  corps  de  l’or  ; ce  qui  paroît  d’autant 
plus  vrai-femblable  que  l’émeril  eft  d’une  nature 
régale,  parce  qu’il  lui  faut  le  même  diflblvant 
qu’à  l’or,  & que  l’on  trouve  fort  fouvent  de. 
l’or,  même  dans  certaines  fortes  d’émeri). 

Ainfi , ni  le  plomb  feul , ni  l’antimoine  feuF, 
n’ont  pas  féparément  affez  de  forces  pour  en- 
lever i’émeril  $ peut-être  à caufe  de  la  trop 
grande  volatilité  de  l’antimoine  dans  la  cou- 
pelle; mais  il  a fallu  les  joindre  tous  deux  en- 
femble  dans  une  même  coupelle , afin  que  leur 
mélange  produifit  un  effet  moyen  qui  fi^capa- 
ble  de  féparer  ce  refte  d’émeril  d’avec*’or  du 
culot. 

Pour  trouver  la  caufe  de  cette  excrefcence 
en  forme  de  champignon , M.  Homherg  a fon- 
du plufieurs  fois  cet  or  avec  fon  excrefcence, 

& l’ayant  obfervé  avec  attention , chaque  fols 
que  l’excrefcencefe  formoit,  il  s’eft  toûjoursap- 
perçil  que  la  fuperficie  fuperieuredu  culot , en  fe 
refroidilfant  fe  ridoiti  que  dans  le  même  inftant,  , 
en  plufieurs  endroits  de  ces  rides , la  matière 
de  l’excrefccnce  fortoit  avec  une  grande  viteffe 
par  plufieurs  petits  trous , & que  s’étant  ré- 
pandue fur  toute  la  fuperficie^  elle  fe  foûtenoit 
jufqu’à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  lignes. 

La  matière  de  cette  excrefcence , eft  , félon 
toutes  les  apparences , un  mélange  de  l’émeril 

3ui  étoit  refté  dans  l’or , & encore  une  partie 
e l’antimoine  , du  plomb  & de  l’or  même. 

Ce  mélange  eft  demeuré  en  fonte  plus  long- 
L 6 temps 
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temps"  que  le  refte  du  culot , qui  étoit  d’or 
fin,  &r  en  le  congelant  il  s’eft  rétréci,  & 
il  a contraint  ces  parties  liquides  & non  en- 
core congelées  de  s’échaper  par  de  petites  ou- 
vertures fur  la  fuperficie  fuperieure  du  culot. 

La  formation  de  l’excrefcence  & la  fépa^ 
ration  prompte  de  fa  matière  d’avec  l’or  fin 
parle  retrecifièment du  culot  d’or,  eft «fort ex- 
traordinaire J & elle  étonnera  tous  ceux  qui 
n’ont  pas  fouvent  mêlé  l’or  avec  les  autres 
métaux  & avec  les  minéraux;  il  eft  arrivé  à 
M.  Homberg  , que  dans  un  mélange  de  qua- 
tre parties  d’or  avec  deux  parties  & demie 
d’argent , l’or  s’eft  féparé  d’avec  l’argent  dans 
la  fonte  , enforte  que  l’or  s’eft  trouvé  feul  & 
en  une^afle  au  fond  du  creufet,  & l’argent 
s’eft  iR  >iivé  en  plulîeurs  perles  de  la-grolfeur 
d*un  gros  pois  au  deftus  de  l’or,  & parmi  le 
fondant  qui  étoit  de  tartre  & de  falpêtre.  Si 
donc  l’or  fondu , en  fe  rctreciflant  dans  fa 
congélation,  peut  efiaffer  l’argent  avec  lequel 
il  étoit  mêlé  & s’en  féparer  ; il  n’eft  pas  éton- 
nant de  voir  que  l’or  chafle  un  mélange  de 
plomb,  d’antimoine  & d’émeril  avec  lefquels 
il  étoit  mêlé , particulièrement  quand  l’or  eft  en 
beaucoup  plus  grande  quantité  que  ce  mélange. 

Alais  pour  avoir  une  idée  vrai-femblable  de 
la  maniéré  dont  l’or  fondu  peur  faire  une  pa- 
reille féparation  en  fe  congelant,  il  faut  fup- 
pofer  premièrement  que  les  petites  parties  de 
l’or  font  plus  petites  que  ne  font  celles  de  tous 
les  autres  métaux  & minéraux , que  l’or  fin  eft 
plus  difficile  à fondre,  & par  confequent  qu’il 
fe  congele  plûtot  que  l’argent  & que  la  plû- 
jurt  d^  autres  métaux.  . . . 
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Cette  derniere  fuppofition  n’a  pas  Ijefoin 
d’autres  preuves  que  de  la  feule  expérience  qui 
la  confiroae  aflez. 

La  première , favoir  que  les  petites  parties 
de  l’or  font  plus  petite?  que  celles  des  autres 
me'taux , eft  très  - vrai-fenablablc  : car  Tor  ell 
plus  pefant  que  les  autres  métaux  j & la  cau- 
fe  pourquoi  un  corps  eft  plus  pefant  qu’un 
autre , eft  qu’il  contient  dans  un  même  volu- 
me plus  de  matière,  ce  qu’il  ne  fauroit  faire 
fi  fes  petites  parties  n’étoient  plus  ferrées  , & 
fl  elles  ne  confervoient  entre  elles  de  plus  pe- 
tits interftices  que  ceux  d’un  corps  moins  pe- 
fant. Or  il  eft  conftant  que  plus  les  parties 
d’un  corps  font  menues,  plus  elles  font  capa- 
bles de  fe  lerrer , & moins  les  interftices  qu’el- 
les laiftent  entre-elles  font  grands.  Donc  l’or 
étant  plus  pefant  que  les  autres  métaux,  on 
peut  conclure,  que  fes  petites  parties  font  plus 
ferrées,  & par  confequent  plus  petites. 

Ayant  donc  établi  que  la  plus  grande  pe- 
titeffe  des  parties  métalliques  fc  trouve  dans 
les  petites  parties  de  l’or , & que  l’or  fin  eft 

{►lus  difficile  à fondre  & fe  congele  plutôt  que 
es  autres  métaux , on  trouvera  facilement  la 
caufe  de  la  prompte  féparatîon  de  la  matière 
de  cette  excrefcence  d’avec  la  matière  du  culot 
d’or. 

Il  eft  vrai-femblablement  arrivé  à la  fin  de 
la  coupelle^  & après  que  le  plomb  & Tanti- 
moine  ont  été  prefqu’entieremenc,  évaporez  , 
que  les  petites  parties  de  l’or  pur  de  ce  culot  fe  i 
font  amaflees,  tant  par  leur  propre  pefan- 
teur,  que  par  la  facilité  que  leur  extrên>e  pe- 
titelTe  leur  donne , de  paflèr  au  travers  des  in- 
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terftices  de  la  matière  plus  groflTiére  du  plomb 
" & de  Tantimoine , qui  étqic  reftée  en  très-pe- 
ihé  quantité  dans  ce  culot:  & cornmel’or  pur 
fe  congele  bieo'plûrbt  qu’un  mélange  de  plomb 
& d’antimoine  ; il  eft  arrivé  que  les  parties 
congelées  de  l’or  fin  fe  font  approchées  les  unes 
des  autres  en  fe  refroidiffant , & qu’ayant  pref- 
fé  le  mélange  d’émeril , de  plomb  & d’anti- 
moine non  encore  congelé , elles  l’ont  con- 
traint de  s’échaper  au  travers  de  quelques 
petits  trous  que  la  force  du  preffemeni  del’or 
fin  leur  a fait  faire  dans  la  fuperficie,  déjà 
en  partie  congelée , du  culot  qui  le  couvroit. 

La  raifon  pourquoi  la  plupart  des  autres 
métaux  fe  fondent  plutôt , & fe  tiennent  plus 
long-temps  en  fonte  que  l’or  fin,  eft  que  leurs 
petites  parties  font  plus  groffes  que  celles  de 
l’or.  Car  la  facilité  de  la  fonte  ne  confîfte 
qu’en  ce  que  la  matière  du  feu  trouvant  une 
entrée  facile  dans  les  interftices  des  petites  par- 
ties du  métal,  s’y, introduifent  aifément  , les 
defuniftènt  & le  mêlent  avec  elles,  enforte  - 
qu’elles  roulent  les  unes  fur  les  autres  : ce  qu’on 
appelle  être  fondu,  ou  être  liquide.  Or  il  eft 
confiant , que  plus  les  petites  parties  d’un  mé- 
tal*foBt  grolfes,  plus  les  interftices  que  ces 
parties  laiflent  entre-elles,  font  larges;  &que 
par  conféquent  la  matière  du  feu  s’y  intro- 
duit avec  plus  de  facilité  & en  plus  grande 
quantité,  & qu’elle  y demeure  plus  long- 
temps mêlée. 
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observations 

fur  la  P eau  du  Pélican. 

\ 

Par  M,  M E R y. 

0 

•*  C'  N T R E plufieurs  obfervatioas  que  M. 

JLJ  Mery  a faites  fur  le  Pélican , en  voici  une 
très-curieufe  qu’il  fît  en  ï626.  En  prenant  çet 
oîfeaiilpour  lediÏÏequerjilluifentit  partout  le 
corps  une  fort  grande  quantité  d’air  qui  fu« 
yoit  fous  les  doigts. 

Cette  remarque  fit  naître  à M.  Mery  la 
penfée  d’examiner  la  ftruâure  de  la  peau  fous 
laquelle  il  fcntoit  que  cet  air  étoit  renfermé. 
P’abord  il  fit  fous  le  ventre  une  ouverture 
jufqu’aux  mufcles , & après  en  avoir  féparé 
toutes  les  membranes  dont  ils  étoient  couverts, 
à la  referve  de  leurs  propres  envelopes , il 
commença  l’examen  des  membranes  qu’il  avoit 
feparées,  par  une  membrane  fort  fpongieufe, 
qu’il  trouva  pleine  d’air , & à qui  les  veficu» 
les  gonflées  donnoient  une  épaifleur  confidera- . 
ble;  CCS  cellules  ne  formoient  aucune  figure 
régulière,  ce  qui  rendoit  cette  membrane  aflèz' 
femblable  à celle  des  boeufs  & des  moutons 
qu’on  a fqufflez.  Une  grande  quantité  d’arte- 
res  , de  veines , & de  nerfs  rampoient  fur  la, 
lurfacc  interne  qu«  couvroit  les  mufcles".  Ce$ 
yaiffeaux  alloient  fe  rendre  à la  pean  & aux  - 
petits  mufcles  des  plumes.  Cette  membrane 
étoit  jointe  par  fa  furface  externe  a une  au-, 
tre  naembrane  toute  unie  ' fans  veficules  à 
Ji.  Dtctmk.  169}.  la- 
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laquelle  fe  terminoit  la  racine  des  petites  plu- 
mes lefquclles  y étoienc  toutes  attachées.  Cet- 
te membrane  étoit  percée  par  de  petits  trous 
ronds  diftans  iesuns  des  autres  inégalement.  La 
diftance  qu’il  y avoir  de  cette  membrane  à la 
peau,  étoit  de  la  longueur  du  tuyau  des  plu- 
mes: fur  l’épaule  elle  étoit  d’environ  deux 
pouces  , d’une  ligne  dans  toute  la  longueur  du 
cou , & de  deux  lignes  au  refte  du  corps. 

Après  avoir  coupé  cette  membrane , M. 
Mery  remarqua  qu’entre  elle  & la  vraye  peau,  - 
tous  les  tuyaux  des  plumes  du  Pélican  à la  re- 
ferve  de  ceux  qui  tiennent  aux  os  des  ailes, 
formoient  par  leur  difpofition  des  figures  exa- 
gones  aflez  régulières  ; chaque  exagone  ayant 
au  centre  une  plume  de  laquelle  partoient  des 
fibres  mufculeufes  qui  alloient  s’inferer  aux  fîx 
autres  plumes  qui  l’environnoient , & qui  pa- 
reillement donnoient  naifîance  à d’autres  fibres 
ailfli  mufculeufes  qui  venoient  s’attacher  à cet- 
te feptiéme  plume  placée  au  centre  de  cliaque 
exagone.  Ces  fibres  mufculeufes  allant  d’une 
plume  à l’autre  fe  croifoient  au  milieu  de  leur 
chemin  ; elles  éroient  liées  enfemble  par  des 
membranes  très-fines  qui  partageoient  chaque 
exagone  en  plufieurs  cellules  dont  elles  for- 
moient  les  differens  cotez  : la  peau  & la  mem- 
brane où  fe  termine  la  racine  des  plumes  , en 
faifoient  l’im  & l’autre  fond.  La  diftance 
qu’il  y avoit  entre  la  peau  & cette  membrane 
étoit  partagée  en  deux  parties  égales  par  une 
troifiéme  membrane  qui  leur  étoit  parallèle, 
de  forte  quedivifant  ces  cellules  en  deux  plans, 
comme  font  celles  d’un  rayon  de  mouches  à 
miel , un  feul  exagone  renfermoit  douze  cellii- 
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les  en  prifmes  triangulaires  ; favoir  , fîx  delTus 
& fix  deflbus  cette  membrane  mitoyenne. 
Toutes  ces  cellules  étoient  ouvertes  les  unes 
dans  les  autres  par  des  trous  Fort  apparens 
dont  leurs  membranes  étoient  percées. 

Le  duvet  difperfé  entre  les  plumes  avoit  fes 
racines  dans  la  peaa  m^e,  fous  laquelle  M. 
Mery  remarqua  plufîeurs  filets  de  fibres  inuf- 
culeufes,  qui  la  traverfoient  en  tous  fens,  & 
qui  alloient  s’attacher  aux  racines  du  duvet. 

On  ne  peut  pas  douter  que  les  petits  muf- 
cles  qui  font  attachez  aux  plumes  de  la  peau 
du  corps  du  Pélican , ne  ftrvenc  à les  tirer 
vers  differens  cotez , & que  lorfqu’ils  aeiflent* 
les  uns  après  les  autres,  ils  ne  puiflent  donner 
aux  plumes  un  mouvement  circulaire.  Il  y a 
bien  de  l’apparence  ’aufiî  que  les  fibres  char- 
nues du  duvet  peuvent  lui  faire  faire  les  mê- 
mes mouvemens. 

M Mery  ne  s’avifa  point  de 'chercher  dans 
le  pélican  qu’il  diffequa  en  1686.  d’où  pouvoir 
venir  l’air  qui  rempliflbit  les  cellules  de  la 
peau:  mais  en  ifipz.  il  en  diffequa  encore  un 
autre,  où  il  le  vit  d’une  maniéré  qui  le  fatis-  ^ 
fit  pleinement. 

Pour  le  découvrir  il  foufiSla  avec  un  chalu- 
meau par  la  trachée  artère  : d’abord  les  po- 
ches membraneufes  de  la  poitrine  & du  ventre 
s’emplirent  d’air,  enfuite  toutes  les  cellules  de 
la  peau  fe  remplirent  auffi;  ce  qui  donna  à cet 
oifeau  beaucoup  plus  de  volume  qu’il  n’en 
avoit  auparavant.  M.  Mery  comprit  bien  par 
cette  expérience  que  l’air  paffoit  des  poulmons 
dans  les  poches , & de  ces  poches  dans  les  cel- 
lules de  la  peau  mais  ce  ne  fut  qu’ après  avoir 
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ieparé  le  grand  mufcle  pedoral  qu’il  décou- 
vrit le  chemin  que  renoit  l’air  pour  pafTer  des 
poches  de  la  poitrine  & du  ventre  dans  les 
cellules  de  la  peau.  Après  avoir  levé  ce  triuf- 
cle,  il  remarqua  fous  raiffelle  entre  J’apo- 
phyfe  latérale  anterieure  du  fternon  & la  pre- 
mière côte  qui  n’eft  |iV>inr  articule'e  avec  lui , 
un  petit  efpace  fermé  d’une  membrane  veficu- 
laire , par  laquelle  il  crut  que  l’air  pouvoir 
paffer.  En  effet,  ayant  appliquée  cette  mem- 
brane quelques  petites  plumes  , 6l  foufflé  par 
U trachée  artere , il  apperçut  que  i’air  qui 
fortoit  des  poches  membraueufes  de  la  poi- 
trine, mettoit  ces  plumes  en. mouvement;  & 
ayant  enfoite  appliqué  un  chalumeau  à cette 
membrane , & foufflant  du  dehors  en  dedans , 
il  remplit  d’air  les  poches  de  la  poitrine  & du 
ventre,  ce  qui  lui  fit  connoître  quec’étbit  là 
un  des  chemins,  pour  ne  pas  dire  le  feul,que 
l’air  prenoit  pour  pafTer  des  poulmons  dans  les  ' 
cellules  de  la  peau:  il  fe  peut  bien  faire  que 
' l’air  y entre  encore  par  d’autres  endroits  que 
M^ry  n’a  pas  apperçus. 

En  feparant  le  grand  mufcle  peftoral  de 
' la  poitrine,  M.  Mery  remarqua  fous  l’aiffelle 
des  poches  membraueufes  pleines  d’air  : il  s’en 
trouve  auffi  de  fcmblables  entre  la  cuiffe  & le 
ventre. 

La  ftrudlure  de  la  peau  étant  ainfî  connue, 
il  eft  aifé  de  comprendre  que  l’air  qui  entre 
par  la  trachée  artere  dans  les  poulmons  & 
dans  les  poches  de  la  poitrine,  paffe  de  ces 
poches  par  la  membrane  veficulaire,  qui  fe 
trouvé  fous  l’aiffelle,  dans  la  membrane fpon- 
^ieufe,  qui  couvre  les  mufcles,  & que  de  là 

il. 
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il  entre  dans  les  cellules  de  la  peau  par  les  trous 
de  la  membrane  où  la  racine  des  plumes  fe 
termine;  & qu’enfin  les  trous  des  membranes 
qui  forment  les  differens  cotez  de  ces  cellules, 
permettent  à Tair  dte  palfer  des  unes  dans  les 
autres. 

Il  paroît  d’abord  aflez  difficile  de  de'termi- 
ner , fi  c’efl:  dans  le  temps  de  l’infpiration  ou 
de  l’expiration , que  les  vefîcules  de  la  peau  fe 
rempliffent  & qu’elles  fe  gonflent.  Mais  dès  i 

qu’on  fait  reflexion  que  la  peau  n’a  point  de 
mufcles  & que  la  poitrine  feule  en  a qui  la 
puiflent  dilater,  on  voit auffi- tôt  que  la  peau 
n’eft  d’aucune  a(5Hon  pour  faire  entrer  l’air , 

& que  la  poîtripe  feule  eft  la  caufe  de  ce  qu’il 

, entre  dans  le  temps  de  l’infpiration.  Or  elle 
n’en  peut  être  la  caufe , que  parce  qu’en  fe 
dilatant  par  l’adUon  de  fes  mufcles , elle  for- 
ce autant  d’air  à entrer  par  la  trache'e-artere, 
qu’il  y en  a dont  elle  doit  occuper  la  place  ; 

& de  plus , il  eft  vifible  qu'elle  fe  donne  au- 
tant de  capacité  qu’elle  occupe  d’efpace  en  fe 
dilatant.  Donc  autant  qu’il  entre  d’air  pen- 
dant l’infpiration  , autant  fe  trouve-t-il  de  ca- 
pacité dans  la  poitrine  pour  le  recevoir  j & 
par  conféquent,  quelque  aâion  qu’on  fuppofe 
dans  les  mufcles  de  la  poitrine , il  n’y  entrera 
jamais  d’air,  qu’autant  qu’elle  en  peut  conte- 
nir. Ce  ne  fera  donc  pas  dans  le  temps  de 
l’infpiration  qu’il  en  pafTera  dans  les  veficulcs 
de  la  peau  , mais  plûtôt  dans  le  temps  de 
l’expiration  ; car  alors  la  poitrine  fc  reffer- 
rant  , & par-là  forçant  l’air  d’enfortir,  d 
s’échappe  de  tous  côtez  par  où  il  peut  5 8c 
comme  il  trouve  des  iflùës  du  côté  des  vefiçu- 
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les  de  la  peau  , aufli  bien  que  du  côté  de  la 
trachée  artere  & dc»poches  du  ventre;  il  ar- 
rive qu’une  partie  s’échappe  alors  par  la  tra- 
chée artere  j une  autre  fe  loge  dans  les  poches 
du  ventre  & enfin  la  troifiéme , qui  vraj- 
femblablement  eft  la  plus  grande,  s’infinuë  de 
toutes  parts  dans  les  veficules  de  la  peau , 
les  enfle,  & par  là  gonfle  la  peau  toute  entiè- 
re au  deffaut  de  mufcles  qui  le  puiflène  faire. 

Tojut  ceci  fe  confirme,  par  ce  que  M.  AJe- 
ry  a obfervé  dans  une  Oye  déplumée*  Lorf- 
que  la  poitrine  fe  dilatoit , qui  eft  le  temps 
de  l’infpiration , il  voyoit  les  poches  du  ventre 
fe  delenfler , au  lieu  que  quand  la  poitrine  fe 
reflerroit  , cçs  poches  fe  gonfloient , & le 
ventre  fe  groffilfoit  j ce  qui  prouve  , invincible- 
ment que  c’étoit  dans  le  temps  de  l’expiration 
que  le  gonflement  des  poches  du  ventre  fe  fai- 
foit  ; l’application  de  ceci  eft  aifée  à faire  à 
tout  ce  qui  vient  d’être  dit. 

Il  eft  vifible  ^ue  par  cette  întroduéHon  de 
i’air  dans  les  veficules  de  la  peau  , le  pélican 
peut  de  beaucoup  augmenter  fon  volume  fans 
prefque  rien  ajoûter  à fa  pefanteur  : c’eft  ce 
qui  le  doit  rendre  fort  leger  par  rapport  à 
l’air  ; c’eft-à-dîre  qu’alors  il  fera  foûtenu  par 
une  bien  plus  grand  quantité' d’air , &'qu’ainfî 
il  y pourra  demeurer  Si  même  s’y  élever  avec 
beaucoup  plus  de  facilité  qu’il  ne  feroit  fans 
cela.  Ajoutez  qu’il  a des  aîles  tics-fpacieu- 
fes  qui  répondent  encore  à un  fort  grand  vo- 
lume d’air  : il  n’eft  donc  pas  étrange  qu’il  s’é- 
lève aufli  haut  que  Gefuer  le  rapporte.  * Il 
■ dit  en  avoir  vu  un  s’élever  fi  haut  en  l’air , 
qu’il  ne  paroiflbit  pas  plus  gros  qu’une  hyron- 

* Livre  l-fa^e  570 , édition  de  Frtncftrt,  > dcl- 
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delle  , quoique  cet  oifeau  foit  plus  gros  qu’un 
Cygne. 
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ûH  montent  le  long  de  pUtfieurs-  plans 
contigus. 


Par  M.  V A R I G N O N. 

IL  ne  faut  qu’une me'diocre connoiffance  des 
Méchaniques  , pour  voir  de  quelle  confc' 
quence  il  eft  de  (avoir  au  jufte  , ce  qui  doit 
arriver  aux  corps  qui  tombent  ou  qui  montent 
le  long  de  plufieurs  plans  contigus.  En  voici  la 
propoftion  fondamentale,  par  laquelle 

va  faire  voir  , ainfî  qu’il  l’a  promis  dans 
le  Mémoire  qui  eft  ci-de(Tus  à la  page  I5’5',  com- 
bien on  s’eft  mépris  jufqu’ici  en  cette  matière, 
de  fuppofer  avec  Gallle'e  , que  lorfqu’un  corps 
tombe  le  long  de  pli-fieurs  plans  contigus  , la 
vitelfe  qu’il  a au  concours  de  ces  plans  eft  la 
même  fuivanc  la  direélion  de  celui  (iir  lequel  il 
paffe , que  celle  qu’il  avoir  pour  fuivrc  le  plan 
q[u’il  quitte. 

Proposition  I. 

jiu  concours  de  deux  plans  contigus  , ce 
qu'un  corps  qui  pajfe  de  l'un  k l'autre  , a de  vi- 
tcjje  pour  fuivre  celui  le  lon%^  dujuel  il  tom- 
be ^ e/là  ce  quil  en  a fuivant  la  direÛion  de 
celui  fur  lequel  il  pajje  , comme  le  Jïnus  total 
eji  au  finus  du  complément  dr  l'angle  qtte  ces 
plans  font  entre-eux.  . •«  Dé'  .. 
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Démonjirathn»  * Soient  les  plans  contigus  & 
inclinez  l’un  à l’autre  AC  & CE , le  long  def- 
quels  un  corps  tombe  du  point  A , c’eft-à*di-* 
re , en  commençant  en  A*  Par  ce  point  A foie 
l’horizontale  AB  qui  rencontre  le  plan  EC 
prolongé  en  B.  Soit  enfuite  fur  CB , comme 
diamètre , le  demi-cercle  CHB  qui  rencontre 
CA  prolongé  en  H , d’où  tombe  HK  perpen- 
diculaire à CB.  Cela  fait,  fA.Vari^on  dit 
qu’au  concours  C des  plans  AC  & CE  , ce 
que  le  corps  qui  tombe  de  A en  C le  long  de 
AC , a de  vitefle  pour  fuivre  la  diréôion  CF 
de  ce  plan  >AC , s’il  n’en  étoit  point  empêché 
par  le  plan  CE  , eft  à ce  qu’il  en  a fuivant  le 
plan  CE  fur  lequel  il  pafle , comme  HC  à 
CK  , c’eft-à  dire , comme  le  finus  toral  eft  au 
linus  du  complément  CHK  de  l’angle  'HCK 
que  ces  plans  font  entre-eux. 

Pour  le  démontrer,  ajoutez  le  parallélo- 
gramme reélangle  XZ  , dont  CF  foit  la  dia- 
gonale. Il  eft  vilîblc  que  la  vitefte  acquife  de 
A en  C fuivant  CF  , eft  la  même  au  point 
C que  ft  elle  venoit  du  concours  de  deux  forces 
capables  de  donner  en  ce  point  'au  corps  qui 
tombe , des  vitelTes  fuivant  CX  & CZ  , lef- 
^ quelles  fuflent  à celle  qu’il  a au  point  C fui- 
* vant  CF , comme  les  cotez  CX  & CZ  du 
parallélogramme  XZ  font  à la  diagonale  CF. 
Or  en  ce  cas  la  force  qui  poulferoit  ce  corps 
fuivant  CZ , étant  foûtenuè  toute  entière  par 
le  plan  EC  qui  lui  rcfîfte  perpendicu- 
lairement, il  ne  refteroit  plus  a ce  corps  que 
l’impreffion  de  la  force  fuivant  CE , pour  fui- 
vre cette  ligne  d’une  vitefle  qui  feroit  à celle 

qui 

• Fig»  I.  a.  - 
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qui  lui  refulteroic  de  leur  concours , c’cll  à -di- 
re, ^hyp)  h celle  qu’il  a efifediverDenc  en  G • 
fuivanc  CF  après  fa  chute  de  A en  C,  com- 
me ex  à CF.  Donc  la  vite/fe  que  la  chute 
de  A en  C donne  à ce  corps  au  point  C pour 
fuivre  CF,  eft  à ce  que  la  rencontre  du  plan 
CE  lui  en  lailTe  fuivant  fa  diredlîon  CE,  com- 
me CF  à ex.  Or  à caufe  que  les  triangles 
(éyp.)  reftangles  FGX  & HCK  font  fem- 
blables,  CF  eft  à CX  comme  CH  à CK. 
Donc  la  viteftè  que  le  corps  qui  tombe  de  A 
en  C a fuivant  CF,  eft  à ce  qui  lui  en  refte 
fuivant  CE  , comme  CH  eft  à CK  * c’eft-à-  ' 
dire,  comme  le  finus  total  eft  au  finus  du  com- 
plément de  l’angle  ACB  que  les  plans  AC 
& CE  font  entre -eux.  Ce  qu'il  fallait  dé^ 
muntrer. 

Corollaire  i.  Delà  on  voit  que  fî  l’angle  des 
plans  ACBeft,  parexemple,  dedo.deg.  le  corps 
qu’on  fuppofe  tomber  le  long  de  ACE,  n’au- 
ra au  point  C fuivant  CE  que  la  moitié  de 
la  vitefle  qu*il  auroit  en  ce  point  CF  fans  la 
rencontre  du  plan  CE.  On  voit  même  que  cet- 
te vitefle  fuivant  CE  diminuera  tellement  au 
point  C,  à mefure  que  l’angle  AC  B s’ouvri- 
ra, que  lorfquc  cet  angle  fera  droit,  la  chu- 
te de  ce  corps  de  A en  C ne  lui  donnera  plus 
du  tout  de  vitefle  fuivant  CE.  Il  s’en  faut 
donc  bien  que  la  vitefle  d’un  corps  qui  pafle 
d’un  plan  à un  autre , ne  foit  la  même  au  con- 
cours de  ces  plans  fuivant  la  direftion  de  l’un 
& de  l’autre,  cpmme  Galil/e  l’a  infinué  par 
un  quàd  idem  eft  dans  la  démonftration  du 
Theorême  10.  de  fon  Traité  De  motuuatura- 
Hier  açeeleratOy  & comme  il  le  fuppofe  dans 

• tout 
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tout  le  reUe  de  ce  Traité , aufli-bien  que  tout 
ce  que  M.  f^arignon  a vû  d’Auteurs  fur  cette 
matière. 

Coroî.  a.  Puifque  AB  eft  ( byp.  ) horizon- 
tale, les  viteffes  acquifes  en  C,  fuivant  CE 
par  la  chute  d’un  corps  de  B en  C , & fui- 
vant CF  par  la  chute  du  même  corps  de  A 
en  C,  font  » égales.  Donc  en  ce  point  C la 
vitefle  acquife  fuivant  CE  par  la  chute  de  ce 
corp«  de  B en  C , feroit  à ce  qui  lui  en  refte 
fuivant  la  même  direèiion  CE  après  la  chute 
de  A en  C , comme  CH  à CK.  Or  puifque  b 
les  qiiarrez  des  viteflTes  acquifes  en  C luivant 
CE  par  les  chutes  d’un  même  corps,  faites 
de  B en  C & de  K en  C , feroient  comme  les 
efpaces  parcourus  BG  & KC,  lefquels  font 
entre-eux  comme  les  quarrez  de  CH  & de 
CK , à caufe  de  CH  moyenne  proportionnelle 
entre  BC  & KC  ; ces  vireffes  font  auffi  en- 
tre-elles  comme  CH  & CK;  c’eft-a-dire,  que 
la  vitefle  acquife  en  C fuivant  CEparlachu- 
te  de  B en  C , feroit  auffi  à la  vitefle  acquife 
au  même  point  C fuivant  la  même  direéiion 
CE  par  la  chute  du  même  corps  de  K en  C , 
comme  CH  à CK.  Donc  la  vitefle  en  C fui- 
vant CE , acquife  par  la  chute  de  A en  C , eft 
la  même  que  fi  le  corps  qui  a fait  cette  chu- 
te , fût  tombé  de  K en  C , en  commençant  en 
K;  & non  pas  la  même  que  s’il  fût  tonabè 
de  B en  C , comme  on  le  fuppofe  ordinaire- 
ment. 

Corel.  3.  Cela  étant,  il  eftaifé  c de  déter- 

mi- 

a Mtm.  ei-JeJJùt  f.  ISS.  <*«.»•  p.  IdO  ».  a- 

b Itid.  n.  1.  / 

c F/j.  3.  4. 
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miner  de  quelle  hauteur  un  corps  devroit  totn:-  . 
ber  pour  acquérir  le  long  d’un  même  phn  U 
vitefleque  fa  chute  par  plufieurs  plans  cour 
tigus  lui  donne  à la  fin  de  celui-là.  Par  exem- 
ple , que  tel  corps  qu'on  voudra  , tombe  de 
A en  D le  long  de  ABCD  fait  de  plan* 
condgus.  Par  le  point- A,  où  commence  fa 
chute  \ foit  Thorizontale  AE  qui  rencontre 
les  plans  CB  & DC  prolongez  en  G &cn  E; 
foit  enfurte  fur  le  diamètre  BG  Iç  demi- cercle 
BHG  qui  rencontre  BA  prolongé  en  H,  du-  - 
quel  point  H tombe  H K perpendiculairement 
fur  BG.  Du  point  K foit  encore  l’horizOnta- 
le  KN  qui  rencontre  CE  en  N s & fur  le  dia- 
mètre CN  foit  auffi  le  demi-cercle  CLN  qui 
. rencontre  BG  en  L.  Enfin  du  point  L foie 
. LM  perpendiculaire  fur  CN.  Cela  fait  , on 
voit  {Corot  2 ) que  lorfqu’un  corps  tombe 
de  A en  B , la  vitefiTe  qu’il  a en  B fuivant 
BG , eft  la  meme  que  s’il  tomboit  du  point 
K le  long  de  KC  ; St  que  s’il  t»mboit  ainfi 
du  point  K , la  vitefie  qu’il  auroit  en  C fui- 
vant CD , feroit  auffi  la  même  que  s’il  tom- 
boic  du  point  M le  long  de  MC  ; & ainfi 
du  refte.  Donc  la  vitefie  de  ce  corps  en  tombant 
du  point  A le  long  de  ABCD  eft  la  meme  en 
D ftjivant  CD,  qùe  s’il  tomboit  du  point  M 
le  long  de  MD  ,*  6è  non  pas  la  même  que  s’il 
rombefit  du  point  E le  long  de  ED  , ou  de  fa 
hauteur  EF  , comrtic  on  l’a  encore  toûjours 
fuppoféjufqu’ici. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  la  chute  des  corps, 
lé  long  de  pluficu^  plans  contigus  , & furquoi 
M.  a rectifié  & rendu  general  tout 

MEM.jdpJ.  M C« 
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ce  que  Galilée  a die  touchant  cette  matière  i 
mais  la  brièveté  de  ce  Mémoire  ne  permet 
pas  d’entrer  dans  tout  ce  détail  : c’eft  pour- 
quoi M-  yarignou  pafle  à ce  qui  doit  arriver 
aux  corps  qui  montent  le  long  de  plulîeurs  plans 
•omigus. 

Propositiok  II. 

* Les  ehojes  demeurant  les  memes  que  de f- 
Jus  i fi  le  corps  qui  efl  tombé  de  A en  £ le  long 
de  ACE,  remonte  de  E vers  A fuivant  ECA» 

qu  il  pairie  du  point  E avec  la  même  vitejje 
fuivant  EC , qu*il  avoit  en  ce  même  point  E 
fuivant  CE  après  fa  chute 'de  A en  E par 
ACE’,  la  viteJlJe  que  ce  corps  aura  en  C fuivant 
CA , fera  a celle  que  fa  chute  de  A en  C lui 
avait  donnée  en  ce  même  point  C fuivant  CF,^  ' 
comme  le  quarré  du  finus  du  complément  de 
r angle  des  plans  eji  au  quarré  du  finus  total. 

Démonfirution.  En  defeendant  on  a trouve. 
(Pro/>.  I.)  qu’après  la  chute  de  A'  en  C,  la 
vitelfe  en  C vers  CF  étoità  cequ’il  en  refulte 
en  ce  même  point  C vers  CE  au  corps  qui 
tombe,  comme  CF  eft  à CX.  On  trouvera 
de  même,  c*eû-à-dire,  par  un  raifonnemenc 
tout  femblable  en  remontant , que  la  viteflê 
en  C fuivant  CB  eft  à ce  que  le  corps , qui 
remonte  , en  a en  ce  meme  point  C fuivant  le 
plan  CA,  fur  lequel  ilrepaffe,  opmmeCB, 
eft  à CH.  Or  ce  corps  étant  (hyp.)  reparti 
de  E vers  C avec  la  même  vitefte  fuivant  EC 
qu’il  avoit  acquife  eA  £ fuivant  CE  par  fa 

chûte 

♦ 1. 
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chute  de  A en  E le  long  de  ACE , c’cft-à-dire, 
(Cor.  4.  Pro/>.  i.)  avec  la  même  vitelTe  qu’il 
auroic  acquifeen  tombant  du  point  K,  il  aura 
encore  en  remontant  la  même  viteffeen  C vers 
CK,  qu’il  auroit  en  ce- même  point  C vers 
CE  en  defcendantde  K enC;  & par  confd-  > 
quenr  auffi  la  même  (Cor.  i.  Prop.  i.)  que 
fa  chute  de  A en  C lui  avoir  donnée  en  ce  mê- 
me point  C vers  C E.  Donc  la  viteflTe  que  la 
chûtede  A en  C donne  en  Cvers  CF  au  corps 
qui  tombe , eft  à celle  qu’il  a en  ce  même 
point  C vers  C B en  remontant  de  la  manière  • 
qu’on  le  Tuppofe  , comme  C F eft  à C X ; & 
cette  vitefTe-ci  eft  à celle  que  ce  corps  a.en  C 
fuivant  C A en  remontant , comme  CB  à CH, 
ou  encore,  à caufe  des  triangles  femblablcs 
F e x & B C H , comme  C F.  à C X.  Mul- 
tipliant donc  ces  deux  analogies  par  ordre, 
on  trouvera 'que  la  vitefte  acquife  en  C vers 
C F par.Ia  chute  de  A en  C,  lorfque  le  corps 
tombé  , eft  à celle  de  ce  corps  en  ce  même  point 
C vers  C A , lorfqu’il  remonte , comme 

CF  à ex,  oU  comme  CH  àCK,  c’eft-a-dire, 
comme  le  quatre  du  finus  du  complément  de 
l’angle  des  plans.  Ce  qu'il  falloit  démontrer^ 
Corollaire  i.Puifque  la  vitefte  en  C fuivant  GF, 
acquife  par  la  chute  de  A en  C,  eft  à la  vitefte 
en  ce  même  point  C fuivant  C A , en  remon- 
tant de  la  maniéré  qu’on  le  vient  de  dire, com- 
me CH  à CK,  c’eft-à-dire,  comnàe  CB  à CK, 
ou  (en  prenant  CL  égale  à CK)  comme  CB  à 
CLj  le  quarré  de  la  première  de  ces  viteftes  fera 
M X au 
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au  quarré  de  la  fécondé  , comme  C B à C L, 
c’eft- à-dire , cr  faifant  L M perpendiculaire  fur 
CB , comme  CB  à C M , ou  (en  faifant  MN  pa- 
rallèle à AB)  comme  AC  à CN.  Or  AC  & CN 
font  a comme  les  quairez  de  vîteifes  que  les  chu- 
tes d’un  même  corps,  commencéesen  A & en  ' 
N , le  long  de  AC  & de  NC , lui  donneroient  en 
C fuivant  C F ; & de  plus  la  première  des  vi-' 
teflTes  en  queftion,  c’eft-à-dire  , celle  qui  ctoit  • 
fuivant  CF  en  defeendant,  a été  (*/&j/>.)acqui- 
fe  par  la  chute  de  A en  C.  Donc  l’autre  vicelfc 
fuivant  CA  en  remontant , fera  aufTi  la  meme, 
que  celle  que  ce  corps  aurait*  acquife  en  C fui- 
vant CF  par  fa  chute  de  N en  C le  long'de  N Cj 
ainfi  ce  corps  ne  doit  remonter  qu’en  N, quoi  qu’il 
ait  comiTTcncc  au  Point  E à remonter  avec  la 
même  vitelfe  fuivant  EC  qu’il  avoir  acquife  fui- 
vant CEpar  fachûtSde  AcnE  le(ongde  ACF. 

Corot.  2.  Delà  on  voit  qu’un  corps,  qui  après 
être  tombé  le  long  de  pluiîeurs  plans  -coniigus 
remonteroit  le  long  de  ces  mêmes  plans  avec  la 
même  vitefle  qu’il  auroit  acquife  à la  fin  de  fa 
chute, ne  remonteroit  jamais  lî  haut  qu’il  feroic 
tombé.  Par  exemple, qu’un  corps  tombé  * de  A 
en  D le  long  des  plans  ABCD,  remonte  de  D* 
vers  A le  long  de  ces  mêmes  plans  avec  la  même 
.vitefle  en  D fuivant  DC  qu’il  avoir  acquife 
en  ce  même  point  D fuivant  C D par  fa  chute 
de  A en  D.  Si  l’on  ajoure  aux  figures  5*  & 4. 
l’arc  M S fait  du  centre  C,  avec  S O* tirée  per- 
pendiculairement fur  CN  du  point  S oii  l’arc 
M S rencontre  le  demi- cercle  N S C j de  plus 

l’ho* 

â Mtm.  du  ]•,  Juin  1693.  urt.  ).  f.  iSo,  «.  t, 

* iïf.  I-4* 
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l’horizontale  O T qui  rencontre  en  T la  li- 
gne C G fur  laquelle  sVleve  la  perpendiculaire 
TP  qui  rencontre  en  P la  ligne  A B à laquelle 
on  fait  de  même  la  perpendiculaire  P Q. 
rencontre  B G enQ_;  enfin  fur  le  diamètre  B 
le  demi-cercle  B P qui  rencontfe  A B en  P , 
& du  centre  B l’arc  T R qui  rencontre  le  de- 
mi-cercle B P en  R,  duquel  point  la  ligna 
R V tombe  fur  B G perpendiculain  ment  eti. 
V , d’où  parc  VX  parallèle  à l’horizontale  ' 
qZ:  Cette  addition  fera  voir  {Cor.  i.)  que 
ce  corps  ne  doit  remonter  qu’en  X , & non  pas 
en  A,  comme  l’ont  fuppofé  jurqu’.ici  tout  ce  que 
M.l^arigaofj  a vù  d’ Auteurs  fur  cette  matière. 

. Remarque.  Les  chûtes  faites  le  long  des 
furfaces  courbes , étant  regardées  comme  faites 
le  long  d’une  infinité  de  plans  contigus,  il  pa- 
role d’abord  que  leur' courbure  doit  eau  fer 
à chaque  point  quelque  perce  de  vitelTe  aux  corps 
qui  tombent  ou  qui  montent  le  long  de  ces 
mêmes  furfaces.  Mais  dès  qu’on  fait  réflexion 
que  toutes  ces  pertes  ne  font  que  chs  differen- 
tio-difiérentUlles  par  rapport  à la  vitefle  en- 
tière, on  voit  auffi -tôt  que  leur  femme  (bien 
que  le  nombre  en  foit  infini)  ne  peut  jamais 
faire  qu’une  différentielle  de^  vitclTe  ; ce  qui 
n’ôte  rien  à la  vitefl'e  enriere  des  corf7s  qui 
tombent  ou  qui  montent  le  long  de  ces  furfaces 
courbes.  Ainfi  quoi  que  ce  qu’on  en  a déinon- 
tré  jufqu’ici,  en  conféquetice de  lafuppoutiou 
a de  Galilée  foit  fur  un  faux -fuppofé  , il  n^ 
Jaifie  pourtant  pas  d’être  vrai  i parce  que  la 
fuppofition  eft  ici  au  terme  de  fa  fauffeté.  , 

M 3 NOU-^r 

aDém.  Th.  >0.  D«  mttu  nat  «rerf. 
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Bologne  acquiert  cette  vertu  par  une  fîinple 
calcination  d’environ  une  demie*heure , & la 
garde  jufques  à deux  ou  trois  ails  • pourvu  qu’oti 
la  conferve  ; & nriême  lorfqu’elle  Ta  perdue 
une  fois,  onia  lui  peut  rendre  par  une  féconde 
calcination  fêmblable  à la  prejnbre.  Mais  la 
préparation  du  Phofphore  de  Bétîduinus  cil 
plus  pénible  & plus  compofée.  On  y dilTout 
premièrement  une  certaine  terre  par  un  efpric 
acide:  enfuice  on  fait  évaporer  cette  diflbiu* 
rion  jufques  à fec:  enfin  on  forfd  cette  matière 
feche  au  feu,  & on  la  reverbere  jurques  à nu 
certain  degré  où  elle  acquiert  la  même  vertu 
que  la  pierre  dcBohgnei  il  y a pourtant  cette 
différence,  que  fa  lumière  eft  moins  éclatante  , 
qu’il  fe  gâte  en  fort  peu  de  temps , & que 
quand  il  eft  une  fois  gâté , il  ne  fe  raccom- 
mode plus. 

M.  Hornberg  n’a  trouvé  de  pierres  fembîa* 
bles  à la  pierre  de  Bologne^  qu’auprés  de  la 
ville  de  Bologne  en  Italie  j ni  de  terre  propre  à ' 
faire  le  phofphore  de  Ealduinu:  ^ que  dans  la 
Saxe  ^ quoi-cm’il  en,  ait  fait  l’dTai  en  différons 
endroits  de  l’£»rop#  fur  des  pierres  & des  ter- 
res qui  lui  paroiffoient  approcher  deccllcs-Iàr 
La  rareté  de  ces  matières  hors  les  pais  qui  les 
produifent , eft  d’autant  plus  grande  ,que‘  faute 
d’autres  ufnges  rien  n’engage  à les  rranfporter 
ailleurs;  c’eft  ce  qui  rend  ces  phofphores 
prefque  impoflîbles  à faire  en  tous  lieux. 

' Pour  les  phofphores  'de  la  première cfpece,. 
il  femble  que  leur  matière  , favoir  l’urine  & 
îe  fang  humain , fe  trouve  par  tout  ; cependant 
ceux  qui  fe  font  appliquez  à en  faite  dans  les 
M 4 pays 
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paysoùi’on  boit  du  vin,  ont  obfervé  que  IV 
rjne  on  le  fang  indifféremment  pris  ne  re'üffit 
pas  toujours  : il  £aut  précifccaenn  qu’ils  foicnt 
de  perfonnesqui  boivent  de  la  biete.  Tous 
les  eflais  qu’on  en  a faits  avec  l’urine  de  vin  ont 
manqué , ou  produit  fi  peu  d’effet , qu’à  peine 
a-t-on  pû  s’en  appercevoir;  apparemment  par- 
ce que  le  vin  étant  trop  fpiritueux , ne  fournit 
pas  comme  la  biere  une  matière  auffi  groffiere 
ik  auffi  gommeufe , que  celle  de  ce  phofphore; 
" outre  que  l’efprit  du  vin  y paroîc  être  tout-à- 
fait  contraire,  car  ifea  empêche  le  principal 
effet,  qui  cflde  s’enflamer  , lorfqu’on  Pécrafe 
entredeux  linges  mouillez  d’efprit  devin;  & 
même  il  perd  entièrement  fa  lumière  quand  on 
le  îaiife  tremper  long- temps  dans  l’efprit  de 
viiL  Peut-être,  que  l’efprk  de  vin  en  difîbl- 
vant  peu  à peu  la  plusgrafTe&  la  plus  inflam- 
mable de  ce  phofphore,  le  laiffe  à la  fin  en- 
tièrement dépouillé  de  ce  qui  le  faifoit  paroîcre 
lumineuX'  & brûlant.  Quoi-qu’il  en  foit , il 
réfulte  de  tout  cela  que  de  tous  ks  phôfphores 
que  la  Chimie  a produits  jufques  ici , il  n’y  en  a 
pas  un  qu’on  puiffeaifément  faire  en  tous  lieux, 
M.  Homberg  en  vient  de  frouver  un  tout  diffe- 
rent de  ceux-là  ; la  matière,  félon  les  apparen- 
ces, s’en  trouve  par  tout,&  la  préparation  en  eft 
fort  aifée.  Prenez  une  partie  defel  armoniac  en 
poudre , & deux  parties  de  chaux  vive  éteinte  à 
l*air;mêlez-le  cxaélemcnt;rempliffez-en  un  creu- 
fet,  & mettcz-le  à un  petit  féu  de  fonte.  Si-tôt 
que  lecreufet  commencera  à rougir, vôtre  mélan- 
ge commencera  à fe  fondre  ; mais  comme  il  s’é- 
- Icvc  ôi  regonfle  dans  lecreufet , il  faut  le  remuer 
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^vec  iiîie  baguette  de  fer, de  peur  qu’il  ne  fc  répan- 
de. Auffi-tôt  que  cette  matière  fera  fondue , ver- 
fez-la  dans  un  baffin  de  cuivre: après  qu’elle  fera 
reffroidie,elle  paroîtra  grife  & comme  vitrifiée; 
fî  l’on  frappe  delTus  avec  quelque  chofe  de  dur, 
comme  avec  du  fer,  du  cuivre,  ou  autre  cholè 
femblable  , on  la  verra  un  moment  enfeu  dans 
toute  l’étendue  où  le  coup  aura  porté,  mais 
comme  cette  matière  eft  fort  caffante,  onn’erâ 
fauroir  réitérer  fouvent  l’expcrience)  Pour  y 
remedierM.  Homberg  zs'iU  de  tremper 
dans  le  creufct  où  cette  matière  étoiten  fonte", 
de  petites  barres  de  fer  & de  cuivre , lefquelles 
s’en  font  couvertes  comme  d’un  émail.  Sur  ces 
barres  émaillées  on  peut  frapper  & faire  cette 
expérience  commodément  &:  pKtfieurs  foi# 
avant  que  la  matière  s’en  fépare, 

' Ceux  qui  n’auronr  pas  vu  ce  pliofphore  pour- 
ront fur  le  fîmple  récit  en  confondre  l’eflet  avec 
les  étincelles  qui  paroilfent  lorfqu’on  bat  un 
fufil  i mais  il  y a une  grande  différence  dans  ce 
phofphore,  c’ert  le  corps  même  de  la  matière 
frappée  qui  devient  lumineux,  fans  qu’il  s’en 
fépare  aucune  étincelle  ; & au  fufil , ce  font 
des  étincelles  qui  fe  féparent  de  la  mayere 
frappéefansquccette  matière,  par  elle  même, 
rende  aucune  lumière. 

m.  Homberg  ne  eherchoit  pas  ce  phofphore 
quand  il  l’a  trouvé,  ainfi  on  ne  le  doit  qu’au 
hazard  , de  même  que  la  plupart  des  inventions 
nouvelles.  11  vouloit  calciner  du  fcl  armotviac 
par  la  chaux  vive.*  d’abord  il  fut  furprisdevoir 
qu’ils  fe  fondoient  enfemble;  mais  il  le  fut 
bien  davantage  quand  en  pijaot  cc  mélange 
, M 5 . ' foaùa 
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fondu  pour  en  retirer  le  fel  parla  leffive  , ü ap* 
perçut  qu’à  chaque  coup  de  pilon  cette  matière 
devenoit  lumineufe , à peu  près  cpmme  quand 
ori  pile  du  fucre  dans  un  lieu  obfcur  ; mais  avec 
beaucoup  plus  d’éclat  : C’eft  cette  matière  qu’il 
a attachée  fur  de  petites  barres  de  fer  pour  en 
mieux  faire  l’experience.  Son  principal  but 
dans  cette  operation  étoit  de  fixer  le  fel  armo« 
niac  & de  le  rendre  fufible  comme  de  la  cirej  ce 
qui  ne  manqua  pas  de  lui  réüffir.  . 

L’émail  qui  s’attache  fur  ces  barres  de  fer 
rhumefèe  facilement  à l’air,  comme  font  la 
plûpart  des  fels  qui  ont  fouffert  une  fonte  ou  une 
forte  calcination  ; mais  pour  l’en  empêcher,  il 
faut  garder  ces  petites  barres  émaillées  dans  un 
lieu  chaud  & fec,  ou  les  tenir  feulement  fur  foi , 
cnvelopées  dans  do  papier:  la  chaleur  de  la  poche 
fufiît  pour  les  entretenir  feches,  pour  leur  confer- 
ver  leur  vertu  de  phofphore  pendant  fept  ou  huit 
jours;  mais  non  pas  davantage,  parce  que  la  cha- 
leur y étant  petite  & quelquefois  humide  à cau- 
fe  de  la  fueur , elle  fait  que  rémail  fe  gonfle  peu  à 
peu  s’amollit , & alors  il  ne  rend  plus  du  tout 
de  lumière , mais  fi  l’on  garde  ces  petites  barres 
émaillées  dans  un  lieu  fort  chaud,  elles  confer- 
veront  long  temps  leur  vertu  de  phofphore, 

M.  Homherg  zà\t  ci-deflu8  que  la  matière 
de  ce  phofphore  fe  trouvôk  félon  les  apparen- 
tes par  toute  VEurope,  il  n’y  a pas  de  doute 
pour  ce  qui  regarde  le  fel  armoniac , qui  fe  vemi 
par  tout  le  même  ; tnais  la  chaux  vive  pourroic 
être  différente  dans  certains  pays,,  félon  les  ma- 
tériaux qu'onemploye  pour  la  faire.  M.  //ow- 
n’a  pas  encore  cû  le  temps  niroccafion  de 
le  vérifier.  Fis..  O a- 
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description 

jinatomique  de  trois  Crocodiles: 


Avec  les  Réflexions  de  Monlîeur  du  Ver- 
NA  Y,  de  V Academie  Royale  des 
Sciences. 

E Roi  de  J/rfwayant  été  infor- 
mé par  fon  Premier  Miniftrc  le 
Seigneur  Cùnflantin  Falçon  , du 
détail  du  deflèin  pour  lequel  le 
Roi  notre  Maître  nous  envovoic 
aux/wi^r  & à la  C^/»tf,dont  l’A- 
.natomiefaifoitune  partie  confiderable,  donna 
ordre  fur  le  champ  au  Barcahn^  àe  nous  faire 
chercher  incelïamment  tous  les  animaux  incon- 
nus à r Europe  qui  fe  trouvent  en  fon  Royaume. 
On  commença  par  les  Crocodiles,  comme  les  * 
‘ M 7 phî« 
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plus  faciles  à trouver  à caufe  du  voilînage  du 
Mênam  qui  baigne  le  pied  ‘des  remparts  de 
(les  Siamois  donnent  fc  nom  de  Mênam 
à toutes  leurs  rivières)  & comme  ceux  pour  qui 
nous  témoignions  plus  d’emprqlTement.  On  fit 
une  fî  grande  diligence , que  peu  de  jours  après 
on  nous  en  apporta  dÂix  vivaits  malgré  la 
grande  fechcrefle  qui  les  rendoit  extrêmement 
rares  f le  troifiéme  nous  fut  donné  mort  long* 
temps  après.  _ 

La  maniéré  de  prendre  les  CrocodHcs  eft 
ici  aflèz  particulière.  Voici  comme  un  des 
Mandarins,  qui  eurent  le  foin  de  la  pèche  ^ 
nous  raconta  qu’on  s’y  prenoit  pour  les  arrê- 
• ter  en  vie.  On  tend  au  traws  de  la  riviere 
trois  ou 'quatre  rangs  de  gros  filets  defl  inez  à 
cet  ufage  ; on  les  place  à certaine  diflance 
uns  des  autres , afin  qu’en  cas  que  le  Crocodile 
enfonce  les  premiers,  il  foit  arrêté  par  les  fui- 
Tans.  Quand  il  eft  pris,  on  le  laiffe  débattre», 

& on  lui  laifTe  épuifer  Tes  forces  en  de  vains 
efforts  , jufqu’à  ce  que  le  voyant  hors  d’état 
de  fedébaraffer , ils  accourent  dans  leurs  ba« 

Ions  , & le  percent  de  plufîeurs  coups  dans  les 
endroits  les  moins  dangereux , pour  achever  de- 
Taffciblir  par  la  perte  de  fonr  fang.  Après 
l*avpir  réduit  par  ce  moyen  à.nefe  pouvoir 
remuer,  ilss^en  rendent  maîtres  à l’aife,  6c 
commencent  par  lui  ferrer  fortement  la  gueule,. 

& avec  la  même  corde  ils  attachent  la  tête  à ^ 
ta  queue,  laquelle  ils  percent  & recourbent  en' 
arc  à ce  deffein»  Ils  ne  fe  cofitentcnt  pas  de  celas 
pour  plus  grande  fureté , ils  lui  percent  les  deux, 

. (îeds  de  devant & les  lient  enfemhk  fiu*  le.- 

dos 


pHYSiQÙES  iT  Mathématiques.  279 

dos , ils  en  font  autant  à ceux  de  derrière. 
Toutes  CCS  précautions  ne  font  pas  mutiles  $ 
s’ils  manquoicnt  d’en  ufer  de  la  forte,  cet  ani- 
mal reprendroit  bien-t5t  fes  forces  , & feroii 
d’dtranges  ravages.  Il  nous  fut  aifé  d’en  ju- 
ger par  les  efforts  qu’un  de  nos  Sujets  faifoic 
encore  plus  de  trois  jours  après  qu’il  fut 
pris , tout  épuifè  qu’il  e'toit  de 'forces  & 
oc  fang  5 n’ayant  rien  mangé  pendant  tout 
ce  temps-là. 

Les  Siamois  nomment  le  Crocodile  Tarait, 
& les  Portugais  Lagarto , ceux-ci  ayant  eu 
egard  , comme  il  elt  probable , à la  relfem- 
biance  entre  le  Crocodile  & le  Lagartiça  ou 
Lézard;  & ceux  là  à celle  qui  le  trouve  entre 
k Takaie  011  Crocodile , & le  Toc-kaic  qui 
,cft  une  efpecc  de  gros  Leiard  fort  commun 
dans  ce  Royaume , dont  nous  dirons  aulH  quel- 
que chofe  cLans  la  fuite.  * En  quoi  certes  & le» 
uns  & les  autres  ont  eu  grande  raifon  , le  Cro» 

• codile  n’étant , à le  bien  définir,  qu’une  efpece 
de  gros  Lézard  monffrueux  & amphibie.  Ve- 
nons maintenant  à la  defeription. 

Le  premier  que  nous  diffequames,  avoir  en 
ligne  droite mefurée  fur  le  terrain,  dix  pieds 
huit  pouces  & demi  de  long.  Cette  même  lon- 
gueur prife  fuivanc  la  courbure  de  fondos  aug-  ' 
mentoit  de  fept  pouces.  Dans  cet  efpace  la 
'queuê’occupoit  cinq  pieds  & demi,  la  tête  & 
le  cou  un  peu  plus  de  deux  & demi , & le. tronc 
' feifoit  le  refte.  Il  avoir  quatre  pieds  neuf  pou- 
ces de  tour  dans  fa  plus  grande  épaiffeur.  II  . 
s’en  fàloit  feize  pouces  & demi  fur  la  longueur,. 
&huic  pouces  neuf  lignes  fur  la  groffeur,  que 
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le  fécond  ne  fût  auffi  grand  que  le  premier. 
Le  troifîéme  étoic  extrêmement  jeune,  & avoic 
à peine  un  pied  quatre  pouces  & demi  de 
long  , fur  quatre  pouces  & une  ligne  de  cir- 
conférence. Revenons  au  premier , auquel 
nous  nous  attacherons  principalement , nous 
contentanx  de  remarquer  en  paffant  ce  qu’il  y 
aura  de  particulier  dans  les  autres. 

Les  jambes  de  derrière  , y compris  la  cuifle 
& la  patte,  avoient  deux  pieds  deux  pouces  de 
longues  pattes  depuis  leur  articulation,  jufqu’à 
l’extrémité  du  plus  long  des  ongles,  plus  de  neuf 
pouces  : elles  étoient  terminées  par  quatre 
doigts,dont  trois  étoient  armez  de  gros  ongles. 
Le  plus  grand  de  ces  ongles  mefuré  fuivant  fa 
courbure  avoit  en  dehors  un  pouce  Sr  demi  de 
long,&  fept  lignes  & demie  de  large  par  fa  bafe. 
Le  quatrième  doigt  éioit  fans  ongles, & de  figu- 
re parfaitement  conique,mais  en  recompenfe  il 
ëtoii  couvert  d’une  peau  plus  épaifie  & chagri- 
née. Ils  étoient  unis  par  des  membranes  à peu  * 
près'femblables  à celles  qu’on  voit  aux  Canards, 
mais  beaucoup  plus  épailfes:  il  y avoit  quelque 
différence  dans  cette  union , les  deiîx  premiers 
doigts  commençant  à s’unir  au  premier  article, 
Se  les  autres  au  fécond.  Les  jambes  de  devane 
qui  avoient  & les  mêmes  parties  & la  même 
conformation  que  les  brïs  humains  tant  en  de- 
hors qu’en  dedans,  étoient  un  peu  plus’ 
courtes  que  celles  de  derrière.  Les  mains  donc 
la  paume  étoit  beaucoup  plus  courte  Se  plui 
enflée  que  les  pieds  , avoient  cinq  doigrs,donc 
les  deux  derniers  étoient  deftituez  d’ongks  , & 
de  figure  conique  comme  le  quaiciéme  doige 
despiedsde  derrière.  * 
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- La  têre croit  longue  , un  peu  relevée  vers  le 
fommet,  & plate  dans  le  relie,  Turtout  vers 
l’extre'mité  des  mâchoires  : elle  étoit  partout 
recouverte  d’une  peau  inféparabJeinentunieau 
crâne  & aux  mâchoires.  crâne  e'toit  rabo- 
teux & ine'galen  diversendroits.  Sur  le  milieu 
du  front  s’devoient  deux  crêtes  oflèufes  qui 
le  furpalîoicnt  d’environ  deux  pouces;  elles 
u’en  avoient  pas  tout  à-fait  un  d’épailTeur.  EU-  . 
les  n’étoient  pas  entièrement  parallèles,  s’é- 
loignant peu  à peu  l’une  de  l’autre  en  mentant. 

A la  vérité,  ces  crêtes  n’étoient  pas  encore 
formées  dans  le  petit  Crocodile,  mais  en  é-  • 
change  fou  front  avoitla  forme  d’uncculTon, 
dont  la  pointe  étoit  a l’entra-deux  des  orbites 
des  yeux , qui  n’étoient  dilianres  que  d’une  li- 
gne & demie  l’une  de  l’autre.  Dans  le  centre  de 
J’éculTbn  paroilToit  une  rache  ronde  & blan- 
châtre qui  pouflbit  dé  tous  cotez  des  rayons  de 
même  couleur,  comme  un  petit  Soleil.  L’œiî 
qui  étoit  fort  petit  à proportion  du  refte  du 
corps»  dans  les  grands  Crocodiles,  & fort 
gros  dans  le  petit,  étoit  tellement  placé  dans 
Ton  orbite,  que  la  tente  des  paupières  fermées  , 
longues  feulement  de  quatorze  lignes,  s’éten- 
doit  parallèlement  à l’ouverture  des  mâchoires. 
Cette  tente  avoir  plus  de  fept  lignes  dans  le  pe- 
tit ; ainfi  il  s’en  faut  bien  que  cette  partie  ■ 
croilfe  à proportion  des  autres.  ’ Elt  fi  ce 
que  Albert  ^ que  le  Crocodile  croît  jufqu’à 
la  mort , eft  véritable , comme  il  y a bien  de 
l’apparence , étant  difficile  fans  cela  de  conce- 
voir comment  un  animal  d’un  auffi  petit  princU 
pe  qu’eû  un  œuf  J peut  parvenir  quelquefois  .i 
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la  grandeur  de  lo.  & de  15’.  pieds,  fur  roue 
^uand  il  croît  auffi  lentenaent  que  nous  l’a- 
vons remarqué  dans  ce  petit  dont  nous  parlons, 
dans  lequel  nous  n’avons  obfervé  aucun  change-  • 
ment  pendant  deux  mois  : fi,  dis-je,  il  eft  vérita- 
ble que  le  Crocodile  croît  jufqu’à  la  mort , cela 
ne  doit  pas  s’entendre  des  yeux  ; & il  faut  dire 
que  cette  partie  ne  croît  plus  pafle  un  certaia 
temps  , ou  du  moins  qu’elle  croît  fi  peu,  que 
cela  n’eftpas  fenfible. 

■ L’œil  écoit  muni  d’une  double  paupière; 
l’interne  étoit  repliée  dans  le  grand  angle,  & 
fe  mouvant  horizontalement  de  cet  angle  vers 
la  queue,  couvroit  l’œil,  fans  lui  fermer  la 
vûë  : car  cette  nrembra ne  étoit  tranfparenre  , 
& le  lailToit  découvert  en  fe  mouvant  d’un 
mouvement  oppofé.L’irisqui  étoit  fort  grand 
à proportion  du  globe  de  l’œil,  étoit  d’un 

§ris  jaunâtre  qui  s’effaça  bien-iôt  par  la  more 
U Sujet.  La  conjonaive  étoit  terminée  par 
un  petit  anneau  de  couleur  noire , qui  re- 
gnoit  tout  autour  de  l’iris.  La  prunelle  étoie 
comprife  fous  deux  portions  de'  cercles  iné- 
gaux qui  s’entrecoupoient , dont  celui  du  coté 
du  nez  étoit  plus  petit  que  l’autrcî  & la  ligoî 
conduite  par  les  interférions  étoit  perpendi- 
culaire à celle  qu’on  imaginoit  paffer  par  les 
deux  angles  de  l’œil.  Ces  deux  portions  de 
cercles  fe  courbant  peu  à peu  tantôt  plus,tantÔc 
moins  , faifoient  paroître  la  prunelle  plus  01» 
moins  ronde.  Le  petit  angledel’œii  s’etendoit 
bien  au  delà  du  point  de  Torbite  où  les  paupiè- 
res venoîent  fe  réunir , & formoienc  une  efpe- 
cc.de  finusforc  avancé  fous  l’oreille,  qu’elle 

ra- 
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rafoit d’une  extrémité  à l’autre:  de  forte  que 
l’ouverture  totale  de  l’orbite,  y compris  cc 
fînus,  favoir  depuis  l’extrémité  du  petit  angle 
jufqu’à  l’extrémité  du  grand  angle,  étoitde 
trois  pouces  onze  lignes. 

Au  defllis  du  petit  angle  paroiflbic  l’oreille 
quis’ouvroit debasen  haut,  non  fans  peine, 
&fc  refermoic  elle- même,  comme  par  une. 
vertu  de  reflbre,  par  le  moyen  d’une  fubftance 
cartilagineufe,  épaifle&  folide,  qui  faifoit  une 
petite  courbure , femblable  en  cela  aux  ouïes 
des  poilTons , quoi-qu’entierement  differente 
dans  tout  le  refte.  Cette  membrane  avort 
auffi  quelque  rapport  quanti  la  figure  à une 
paupière  fermée , ce  qui  faifoit  dire  à quelques 
ignorans , que  cet  animal  avoir  quatre 
yeux.  Elle  avoir  en  ligne  droite , fans  avoir 
égard  à fon  inflexion , trois  pouces  rteuf  lignes 
de  long. 

■ Le  nez  qui  étoit  d’une  figure  finguliere,  étoit 
placéau  milieu  de  la  mâchoire  fuperieure,  à 
un  doigt  de  fon  extrémité  : c’étoic  une  legere 
promberance  parfaitement  ronde  & applatie, 
de  deux  pouces  de  diamètre,  donjt  la  fubftance 
étoit  noirâtre,  molle  &fpongieiife,  à peu  près 
comme  dans  les  chiens  & divers  autres  a- 
nimaux.  Elle  étoit  percée  en  deffus  de  deux 
ouvertures  fîgmoïdes  , qui  formoient  les  nari- 
nes, avec  un  tel  artifice  , que  deux  caruncules 
qui  les  rempliffoient  & les  fermoient  exaéle- 
ment  en  s’enflant  pendant  la  fyftole  de  la,ref- 
piration  , venant  à fe  retirer  en  dedans  pour 
oin'rir  un  paflageà  Tair  pendant  la  diaftoîe , 
faifoient  paroître  au  milieu  du  nez  deux  troux, 
,♦  oii 
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ou  pour  mieux  dire  deux  canaux  cylindriqucl 
de  hait  lignes  & demie  de  diamétre,qui  defccn- 
doient  plus  d’un  pouce  & demi  avant  dans  ce 
qui  tient  lieu  de  l’os  fpongieux,  julqu’à  ce 
qu’ils  allaflent  communiquer  à deux  autres 
conduits  , qui  fe  refléchiflbient  & montoient 
diredemcnt  vers  le  cerveau. 

Les  mâchoires  paroifibient  s’emboîter  l’unç 
dans  l’autre  par  le  moyen  de  plufieursapophy^ 
fcs  qu’elles  poufToient  de  haut  en  bas,  & de  bas 
en  haut,  & qui  trouvoient  dans  la  mâchoire 
oppofe'e  des  cavités  proportionnées  pour  les 
recevoir.  Encore  qùc les  Siamois  euHcnt  rom- 
pu les  débits  avec  les  bambus  qu’ils  avoient 
■pafîez  dans  la  gueule  de  nos  Crocodiles;  cela 
n’empêcha  pas  qu’on  n’en  comptât  encore 
vingt*  fept  dans  la  mâchoire  fuperieure  du  plus 
grand , outre  fept  ou  huit  loges  vuides.  Au 
côté  droit  de  la  mâchoire  inferieure  il  y en 
avoir  quinze  & une  loge  vuide:  celles  du  côté 
gauche  , à lîx  près, avoient  été  toutes  rompues. 
Toutes  ces  dents  étoienr  canines,  épaiiTcspar 
la  bafe  , aiguës  & perçantes  par  la  pointe  ; 
toutes  de  grandeurs  inégales  & aflcz'petites, 
excepté  dix  grands  crocs,  dont  fîx  étoient  dif- 
pofez  de  cette  forte  dans  la  mâchoire  fnferieu; 
re:  deux  au  devant,  qui  perçant  départ  eu 
part  l’extrémité  de  la  mâchoire  fuperieure, 
monrroient  leur  pointe  pardeflus  ; aufli  for- 
toient-ils  trois  lignes  & demie  hors  de  la  gen- 
cive ; qui  étoit  fi  extraordinairement  dure,que 
quand  on  voulut  en  déchaufifer  une  dent,  frap- 
pant avec  force,  on  en  faifoit  (ortir.  le  feu 
avec  l’inUrument  dont  on  fe  fer  voit.  Ces  croc  s 
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avoient  à leur  bafefix  lignes  & demie  de  dia- 
mètre. Les  deux  fuivans  étoienc  fituez  affez 
près  des  deux  de  devant  : ils  avoichc  forcé  la 
mâchoire  fuperieure  de  fe  retirer , & former 
par  même  moyen  deux  cavitez  pour  les  rece- 
voir fans  être  percée.  Les  deux  derniers  é- 
toient  placez  au  milieu,  & fegliflfoient  fimplc- 
ment  en  dehorsle  long  de  la  mâchoire  oppo- 
fe'e , a U (îî  bien  que  ceux  de  la  fuperieure.  'Les 
crocs  de  celle-ci  ctoient  au  nombre  de  quatre 
dans  la  partie  anterieure  à peu  près  dans  la 
même  fituation  que  les  quatre  première  de  la 
mâchoire  inferieure.  Les  autres  dents  avoient 
chacune  une  cavité  qui  leur  rcpondoit  dans  la 
mâchoire  oppofée  , dans  laquelle  elles  en- 
jroient,  & toutes  étoienc  recourbées  en  de- 
dan^4>Jus  ou  moins , à proportion  de  leur 
grandeur. 

On  peut  aifément  juger  parla  configuratioa 
& la  difpofition  de  ces  parties»  fi  cet  ani- 
mal lâche  facilement  prife  • quand  il  a faifi  fa 
proye  ; & c’eft:  apparemment  fur  ce  fondement 
qu’eft  établie  cette  erreur  qui  a cours  ici  parmi 
le  peuple  , que  le  Crocodile  ne  peut  plus  def- 
ferrer  les  dents,  quand  il  lésa  forcement  ap- 
pliquées fur  quelque  .fujet  ; comme  fi  la  Natu- 
re ne  lui  avoir  donné  ce  qui  fait  vivre  les  autres 
animaux,  je  veux  dire,  la  faculté  de  mordre , 
que  poùr  le  faire  mourir  de  faim. 

On  aoSfcrvédansle  Crocodile  qui  a été  difle-' 
qné à r Academie  , qa’après  avoir  arraché  quel- 
ques unes  des  dents  , il  s’eft  trouvé  au  fond  de 
^aque  alvéole  une  petite  dent  qui  avec  fa  racine 

avoit 
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,,  avoit  une  ligne  & demie  de  long.  Ces  petites 

dents  étoient  aparemment  celles  qui  dévoient 
„ renaître  après  la  perte  des  grandes, qui  n'étoient 
,,  pas  encore  tombées  à cet  animal,  parce  qu’il 
„ étoit  fort  jeune.  Car  ces  petites  dents  doivent 
„ fuppofer  que  les  dents  tombent  & renaiffent  au 
„ Crocodile,  comme  à l’homme,  &àplufieurs 
,,  autres  animaux,  dans  lefquels  il  y a dans  chaque 
„ alvéolé  un  germe  avec  fa  forme  & fa  figure  de- 
„ terminée,  non  feulement  pour  les  premières 
„ dents,  mais  encore  pour  celles  qui  doivent  rc- 
,,  naître. 

La  gueule  avoit  quinze  pouces  de  long  fur 
huit  & demi  de  travers  dans  fa  plus  grande  lar- 
geur. La  diftance  des  deux  mâchoires  dans 
leur  plus  grande  ouverture  étoit  de  quinze 
pouces  &demi.  Le  crâne  entre  les  deux  crê- 
tes étoit  à l’épreuve  du  moufquet,  le  coup  qui 
y fut  tiré  de  quinze  pas  communs,  n’ayant 
foit  que  blanchir  fur  cet  endroit:  de  forte  que 
la  balle  gliffant  feulement  vers  l’oeil  gauche , 
rompit  à peine  la  partie  fuperieurede  l’orbite 
qui  étoit  un  peu  relevée. 

Au  relie , le  mouvement  des  mâchoires  dont 
on  a parlé  fîdiverfemcnt , nous  a paru  fenfîble 
& réciproque  dans  les  mâchoires  des  trois 
Sujets  que  nous  avons  diflTcqucz , tant  avant 
qu’après  la  diflèdlion.  Le  mouvement  de  la 
mâchoire  fuperieure  étoit  confiderable  & facile 
à obferver,  & celui  de  l’inferieure , quoique 
plus  obfeur,  ne  laiflbii  pas  d’être  aifé  à 
dçmêler  du  mouvement  de  la  fuperieu- 
rc.  . 
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„ Le  mouvement  delà  mâchoire  du  Crocodile 
„ n*cft  pas  -different  de  celui  qu’oile  a dans  les  au- 
,,  très  animaux, la  ftrucl:urc  du  crâne  de  cet  animal 
,,  étant  telle,  que  bien  loin  que  la  mâchoire  fupe- 
,,  rieure  en  foit  feparée  pour  pouvoir  être  haulTée 
^ oubatffée.lereftcdu  crâne  demeurant  immo- 
bile  comme  au  Perroquet,  la  vérité  cft  que 
,,  toutes  les  pièces  qui  la  compofent,  font  ferme- 
ment  attachées  à celle  du  crâne.  Toutes  les 
,,  particularitez  qui  concernent  ce  mouvement 
„ de  la  mâchoire  du  Crocodile, feront  expliquées 
„ fort  au  long  dans  la  defeription  que  l’Acadc- 
,,  mie  en  donnera. 

Tout  le  corps  étoit  d’un  brun  obfcur  par 
deflus , & d’un  blanc  citronné  par  deffous, 
avec  de  grandes  tâches  de  ces  deux  couleurs  po- 
fées  comme  en  échiquier  aux  deux  cotez.  Ces 
couleurs  croient  les  mêmes , & avoientla  mê- 
me difpolîtion  dans  nos  trois  Sujets;  mais 
elles  étoient  moins  obfcurcs  dans  les  deux  plus 
jeunes , ce  qui  les  rendoit  beaucoup  plus  beaux 
à la  vue  que  le  vieux  : car  leur  pçau  paroif- 
foit  d’un  gris  citronné  fur  le  dos,  & d’une  cou- 
leur plus  gaye. 

Depuis  les  épaules  jufqu’à  l’extrémité  de  la 
<^ueuë  (il  faut  toûjours  fe  fouvenir  que  nous 
faifonsici  principalement  la  defeription  du 
plus  vieux  que  nousdilTequâmesle  premier)  il 
étoit  couvert  de  grandes  écailles  quarrées,  dif- 
pofées  comme  par  ceintures  parallèles  au  nom  - 
bre  de  cinquante-deux , (on  en  compta  jufqu’à 
cinquante-fîx  dans  le  peut)  celles  de  la  queue 
croient  moins  épaiflê s que  les  autres.  Chacune 
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de  ces  ceintures  du  côté  de  la  queue  étoit  un  peu 
inferieure  à celle  qui  la  precedoit, fans  que  pour 
cela  elles  empiétaient  les  unes  fur  les  autres. 
Il  eft  bien  vrai  qu’étant  jointes  par  une  mem- 
• braneafl'çz  fouple,  pour  peu  qu’on  les  preflàt 
de  bas  en  haut , elles  fe  ferroient  fortement  les 
'unes  contre  les  autres  ; de  forte  que  les  infe- 
rieures rentroient  un  peu  fous  les  fuperieures; 
mais  .ce  mouvement  n’étoit  pas  naturel.  Au 
milieu  de  chaque  ceinture  il  y avoit  quatre  pro- 
tubérances qui  devenoient  plus  élevées  à mefu- 
re  que  les  ceintures  approchoient  du  bout  de  la 
■queue  , Sc  qui  compofant  quatre  files , donc 
les  deux  du  milieu  étoierit  plus  balTes  que  les 
deux  autres,  formoient  trois  canelures  , lef- 
quelles  devenoient  par  confequen:  plus  pro- 
fondes vers  la  queue , & fe  confondoient  en  une 
environ  deux  pieds  au  dcçàdefon  extrémité  j 
&:  de  là  ces  protubérances  étant  continuées  juf- 
qu’au  bout , refiembloient  à une  fuite  prelTée 
oe  ces  crêtes  qui  le  voyent  fur  le  dos  de  cer- 
tains poifibns.  Encore  que  la  peau  fût  mu- 
nie d’une  cuiraflTe  auffi  forte  que  celle-là  , cela 
ne  la  rendoit  pas  neanmoins  à l’épreuve  du 
moufquet , comme  il  parut  par  i’experiencc 
qui  en  fut  faite:  car  ayant  fait  tirer  delTus  de 
quelques  quinze  pas , cet  animal  fut  percé  de 
part  en  part. 

11  cft  vrai  que  l’ayant  fufpendu  le  long  d*un 
tronc  d’arbre , de  forte  que  le  coup  porroit  à 
angles  droirs,  cette  difpofirion  n’y  contribua 
pas  peu,  auffi -bien  que  l’endroit  où  il  futirap- 
pé,  caria  balle  avoit  pris  le  defaut  des  écail- 
les ; ce  qui  nous  fie  conjeâurcr  que  le  meme 

coup 


Di<„  ■ Zt^  by  C ji-'i  (It 


Physiques  et  Mathématiques. 

coup  tiré  obliquement , quand  cette  bête  eft  i 
terreoudans  l’eau,  dans  fa  fituation  naturelle, 
n’auroit  fait  que  glifler  fur  les  c'cailles  de  U 
tête  vers  la  queue  à caufe  de  la  drfpofition  des 
écailles.  Car  dans  le  fens  contraire  la  balle 
trouvant  de  la  refîHance  dans  les  écailles  qui 
font  plus  hautes  vers  la  tête,  pourroit  s’ou- 
vrir un  paffage  au  travers  de  la  peau.  La  par- 
tie de  ces  bandes  qui  étoit  fous  le  ventre,  étoic 
blanchâtre,  & les  écailles  de  diverfes  Hgures, 
les  unes  quarrées  , les  autres  hexagones , les 
autres  ovales  , & devenoient  plus  irregulieres 
vers  les  clavicules , & autour  des  épaules.  Elles 
avoient  plus  de  deux  lignes  d’épaifleur  fous  le 
ventre , auflî  étoient-cllcsbien  moins  dures  que 
furie  dos.  Sous  la  mâchoire  inferieure  ellet 
croient  de  figure  ovale , a fiez  petites , pfeu  fo» 
lides  , peu  prefiees  & rangéesen  ligne  droite  , 
décroiflanr  toujours  à mcfurc  qu’elles  apro» 
choient  del’cxtre'mité  de  la  mâchoire.  Elles 
étoient  à preu  près  delà  même  forme  fous  la 
gorge.  Celles  de  defliis  les  jambes  étoient  pe- 
tites, rangées  obliquement  les  unes  fur  les  au- 
tres en  forme  d’écaillesdepoiflon,  auxquelles 
clics  ne  reflèmbloient  pas  mal;  &r  celles  de  def- 
fous  encore  plus  petires  queceJles-ci , degene- 
roient  fous  les  pattes  dans  unecfpecedechagria 
à gros  grain.  Aux  cotez  du  tronc  on  voyoit 
encore  deux  bandes  compofées  d’écai lies  toutes 
ovales,  lefquelles  au  lieu  de  ces  protubérances 
qu’on  voyoit  fur  celles  du  dos , avoient  upc 
bofie  au  centre  , laquelle  fuivant  le  grand  dia- 
mètre de  l’ovale  pouflbu  deux  lignes  aflez  rele- 
vées èn  forme  de  crête  fur  l’écaille.  I,a 
• N queue 
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queue’ étoit  refferree  à fon  origine,  elle  fai* 
foit  en  fuite  un  large  ventre  en  s’étendant, 
puis  venant  peu  à peu  à feretreffir,  elle  s’ap-» 
platiiToit  julqu’à  fe  terminer  en  une  lame  très* 
mince  & perpendiculaire  au  fol.  > 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici , ne 
i^egarde  que  l’cxterieur  du  Crocodile  j venons 
maintenant  à la  defcripcion  des  partiesinternes. 
L’efophageétoit  proportionne  à la  grandeur 
de  la  gueule , & renooii  vraifemblable  tout  ce 

Îiu’on  dit  de  l’avidité  incroyable  de  cette  bêtè 
urieufe  qui  dévoré  hommes , poiffons , ani- 
maux , 8c  généralement  tout  ce  qui  tombe 
fous  fa  patte,  Nous  trouvâmes  , en  lui  don-r 
nant  toute  fon  étendue,  fans  le  trop  forcer, 

3 u’un  cylindre  de  fept  pouces  quatre  lignes  de 
ia métré  y pouvoir  entrer.  Le  ventricule 
n’avoic  rien  que  d’ordinaire  dans  fa  figure; il 
avoit  feulement  cela  de  particulier , que  fon 
orificeétoità  peine  éloigné  d’un  pouce  & demi 
du  pylore , à l’entrée  duquel  étoic  une  grolTe 
poche  ou  bourfe  parfaitement  ronde,  dont 
la  membrane  propre  étoit  cartilagineufe 
aufii'bien  que  celle  du  refte  du  ventricule.  Cec 
appendice  pourroit  bien  tenir  lieu  d’un  double 
ventricule  pour  perfectionner  par  une  fécondé 
coCtion , & mieux  difpofer  à la  chilification 
les  alimens  que  cet  animal  vorace  engloutit 
& quele  puifiant  menltruë  qui  doit  être  dans 
cette  partie , diflbut  en  un  moment  ; de  forte 
qu’ils  s’écouleroieht  par  le  pylore  avant  que 
■d’être  fuffifamment  préparez,  fi  la  Nature 
n’avûic  obvié  à cec  inconvénient , en  formant 
- ' .1  ^ * *in 
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UQ  Tcccptacle  où  ils  fuflTcnt  contraints  de  fe- 
journer  quelque  temps  avant  que  de  fortir. 

Dans  les  inteftins  qui  avoient  dix*fept  pieds 
dix  pouces  de  long;  on  ne  diùinguoit  pro- 
prement que  le  reâum  par  fon  épailFeur.  Il 
avoir  quinze  pouces  de  long:  le  relie  qui  faifoit 
piufîcurs  contours , & qui  étoit  fortement  at- 
tache aux  lonibes  par  le  moyen  du  mefencerc , 
droit  par  tout  le  meme  à quelque  diminution 
près  , qui  fe  remarquoit  vers  le  reâum , fans 
aucune  apparence  de  cacum , ni  du  relie  des 
divilions.  Dans  le  petite  le  duodénum  un 
peu  au  deflbus  du  pylore  faifoit  un  double  con- 
tour de  bas  en  haut  , dont  les  replis  qui  fe  tou- 
choient,  étoîenc  unis  par  une  panne  de  grailfe 
refendue  en  trois  divers  endroits.  Il  faifoit 
enfuite  un  renflement  conlîdcrablc  & on 
pouvoir  au  caecum  près  dillinguer  les  autres 
boyaux. 

Le  foye  droit  compofé  de  deux  lobes  de  fî- 
< gure  triangulaire  > dont  le  gauche  plus  petit 
que  le  droit,  étoit  termine'  par  une  pointe 
très-line  : la»  couleur  de  fa  membrane  étoit 
d’un  verdâtre  obfcur  ; fon  .parenchyme  étoiç 
ferme , épais  & rougeâtre»  La  veficule  du 
fiel  étoit  fort  grande,  & remplie  d’une  hu- 
meur jaune  , 3c  adhérante  au.  lobe  droit  du 
foye.  • . 

La  rate  qui  étoit  défiguré  ovale  un  peuob- 
Ipnguc  , & égale  par  fes  deux  extrémitez, 
avôit  quatre  pouces  & demi  de  long  fur  deux 
pouces  dix  lignes  de  largeur.  L’ayant  fendue 
par  le  milieu,  on  la  trouva  parfemée  d’une  in- 
fifiité  degros  poÿits  blanchâtres  fur  un  fond 
. ' ■ ' K a ' 
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rouge  obfcur.  Le  pancréas  avoir  une  confîf- 
tencc  de  grailTe  ferme  & fîgee  , avec  une  cou- 
leur blanche  mêlée  d’une  legere  teinte  d*un  rou- 
ge fort  clair.  Il  étoit  fort  épais  vers  le  milieu  de 
fa  bafe,&  fort  mince  aux  extrémitez.Outre  une 
longue  crête  qui  regnoit  le  long  de  la  partie 
gibbeufe,  il  étoit  refendu  , quoi-que  peu  a- 
vant,  en  quatre  endroits , cequi  lefaifoitpa- 
roîrre  partagé  en  quatre  feuilles , dont  uneno- 
tablemcnt  plus  longue  & plus  étroite  que  les 
autres , étoit  attachée  fuivant  fa  longueur  au 
refte  du  parenchyme  par  une  membrane  très- 
deliée.  Chaque  petite  feuille  étoit  relevée  par 
le  milieu  , ou , pour  mieux  dire  , chacune  avoir 
fa  petite  crête  particulière. 

. L’âpre-artere  étoit  un  conduit  confiderable 
de  quatre  pouces  & deux  lignes  de  circonféren- 
ce, qui  fe  parrageoienr  en  deux  canaux  vers 
les  poumons.  Un  peu  avant  le  point  depar- 
tage elle  fe  reflechiflbit  en  haut  du  côté  gauche 
environ  cinq  pouces  : de  là  Continuant  à mon- 
ter après  la  bifurcation  cinq  autres  pouces  , les 
deux  rameaux  qui  fcrecourboient'toutàcoup, 
qui  faifoient  un  nouveau  repli  contigu  au 
premier , defeendoient  ’ à plomb , & demeu- 
rant unis  quelque  temps  , puis  venant  àfefe- 
parer  , ils  s’alloienr  plonger  dansIeS  deux  lo- 
bes du  poumon.  Du  larynx  à la  bifurcation 
on  compta  quinze  pouces  ’ du  point  delà  bi- 
furcation au  poumon  fept  pouces,  & prefque 
autant  dans  la  partie  qui  entroit  dans  le  pou- 
mon. Les  anneaux  du  premier  demi- pied  é- 
toient  membraneux  par  deflbus  dans  la  rroi- 


fietne  partie  de  leur  cour  ou  enriroiii  & 


ce  de- 


PfïYSiQTJES  ET  MATHEMATIQUES.  ‘ 
faut  de  cartilage  diminuant  dans  chaque  an- 
neau à proportion  de  Ton  éloignement  du  la- 
rynx , formoit  ùn  triangle  ilofccle  , dont  la 
pointe  ex tre'mement  aiguë  fetrouvoi'c  dans  le 
.premier  anneau  entièrement  cartilagineux.  Au 
defiTousde  ce  premier  demi-pied  durant  Tefpa- 
ce  de  dix  pouces  huit  lignes,  les  cartilages 
des  anneaux  étoient  parfaitement  arrondis  & 
exactement  fermez  i enfuite  dans  une  étendue 
a/Tczgrande,  un  peu  plus  de  lafixiém.";  partie 
de  ces  anneaux  redevenoit  membraneufe,  le 
relteétoir  tout  cartilagineux  jufqu’à  deux  pou- 
ces quatre  lignes  avant  dans  chaque  lobe  du 
poumon,  où  les  anneaux  finifîbient  : ce  qui 
rcltoic  n’étant  qu’un  fimple  cartilage  crciifé  en 
canal.  De  ce  canal  nailfoient  dix  appendices, 
en  forme  de  tuyaux  fort  courts,  & gros  à paf- 
ferle  petit  doigt  , ayant  chacun  , outre  l’ou- 
vertufe directe,  plufîeurs  trous  latéraux.  Ces 
tuyaux  étoient  attachez  à angles  droits  au 
corps  du  canal  , excepté  le  premier  qui  fai- 
foit  un  angle  aigu  vers  le  haut.  L’ufage  de 
ces  tuyaux  étoit  de  diftribuer  l’air  avec  égali- 
té dans  toute  la  ’fubftance  du  poumon  par 
des  conduits  admirablement  bien  pratiquez  , 
qui  le  portoienc  dans  de  grands^nus  de  figure 
.conique»  dont  les  bafes  comrauniquoienr  avec 
les  bouches  des  tuyaux.  Ces  finiis  étoient 
d’une  contexture  admirable , ayant  aflez  de 
' rapporta  ces  nalTcsdcpêcheurqui vonts’étre- 
ciflant  en  pointe  ; car  ils  étoient  compofezde 
‘ deux  fortes  de  fibres , les  unes  circulaires  & 
- parallèle^  entre  elles  , qui  deyenoient  plus  pe- 
tites vers  la  pointe,  & les  autres  pcrpendicu- 
" N5  * laires. 
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lai  res , qui  coupoient  les  premières  tranfver- 
ftlement  à andes  droits.  Les  fibres  dont  le 
dedans  de  cesfînus  étoit  revêtu,  étoient  fort 
groffes , & touc-à-faic  femblables  à celles  dont 
les  ventricules  d*un  cœur  font  recouverts  en 
'dedans.  L’ouverture  du  larynx  qui  e'toit  pla- 
cée dans  la  partie  cave  du  cartilage  tyroïde,  ^ 
étoit  prefque  parallèle  aux  vertebres  du  coü  ; ' 
il  ne  formoit  aucun  renflement , & paroif- 
foit  un  canal  uni  avec  le  refte  de  l’âprc-ar- 
tere, 

„ Dans  le  Crocodile  diffequé  à rAcaderaie  Tâ- 
- prc-arteie  formoit  un  repli  au  côté  droit  avant 
„ que  de  fedivifer  en  deux  branches.  On  volt 
»,  un  femblable  repli  dans  râpre-artere  de  l’oifeau 
,1  appellé 

• „ On  a obfcrvé  à l’Academie  que  les  feize  pre- 
„ miers  anneaux  étoient  membraneux  par  def- 
,,  fous  dans  la  troifiéme  partie  de  leur  tour,  & 

„ que  ce  defaut  de  cartilage  diminuoit  danscha- 
V ,}  que  anneau  à proportion  de  fon  éloigne- 
»,  ment , ainfi  qu’il  ell  remarqué  dans  cette  dçf- 
»>  criptior. 

,,  Les  anneaux  füivans  étoient  entiers  jufqu’ati 
poumon.  Dans  le  poumon  ces  anneaux  ë- 
toient  interrompus  en  plufieursSc  difFerensch- 
7,  droits,  demême  qu’à  l’homme,  & lesbron- 
„ ches  dans  leurs  dernicres  ramifications  deve- 
»,  noient  prefque  membraneufes. 

. »,  Ces  canaux  des  bronches  étoient  percez  de 
»,  tous côtez  par  plufieurs  trous  qui  conduifoient 
»,  chacun  à une  poche  ou  finus  remplie  de  plu- 
„ fleurs  petites  feuilles  membraneui^  qui  for- 
X»,  moient  comme  plufieurs  petits  murs,  laififant  ^ 
,,  entre  eux  des  intervalles  pareils  à ceux  qui  'fe 
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V»  voyentdans  le  fécond  ventriculedcs  animaux 
,,  qui  ruminent.  Ces  petits  murs  éioient  parfe- 
4,  mez  de  petits  vaifleaux  fanguins , ôc  de  plu<« 
„ fleurs  fibres  charnues  réticulaires. 

•J,  Le  larynx  dtoit compofé  d’un  tyroïdcforl- 
,,  large  5c  cricoïde,  qui  par  en  haut  formoit  deux' 
petites  avances , qui  tenoient  lieu  des  cartilîi- 
ges  nommez  arythenoïdes. 

La  langue  étoit  une  chair  fpongieufe  , é- 
paiflTe  & mollaflej  attache'e  infeparablement 
dans  toute  fon  étendue  à la  mâchoire  inferieu- 
re, donc  elle  lemplifioiMout  le  vuide  : ce  qui 
a peut-être  donné  occafion  à lA.T'hevenot  de 
dire  dans  fes  Voyages  de  Levant,  que  le'Cro- 
codile  n’a  point  de  langue.  Elle  étoit  recou- 
verte aufll-bien  que  le  palais,  d’une  peau  jau- 
.nâtre&  raboteufe,  avec  cette  différence  qiic 
cette  peau  étoit  tendue  fur  le  pafeis  , lâche  8c 
ridée  fur  la  langue.  Elle  avoit  affez  loin  de 
fa  racine  deux  glandules,  l’une  d’un  côté,  l’autre 
de  l’autre,  remplies  d’une  humeur  onûueufe  8c 
épaiffe , lefquelles  avoienr  chacune  fon  iffuë  en 
dehors  par  un  trou  anfraélueux  à pafler  le  petit 
doigt , pratiqué  dans  la  membrane  delà  mâ- 
choire inferieure,  par  où  elles  fedéchargeoient 
apparemment  des  humeurs  fupcrfluës , ainfî 
que  nous  le  reconnûmes  à une  couleur  noirâ- 
tre donc  ce  trou  étoit  teint  en  dedans. 

* 

O On  a obfervédansle  Crocodile  diffequé  âl’A- 
»,  cademie,  que  l’humcurqui  fortoit  de  ces  glaa- 
,,  des,  étoit  d’une  odeur  très-agreable. 

Le  cœur  étoit  de  la  grandeur  4e  celui  d’un 

N 4.  - veau 


I 

/ 


.4^0  Observations. 

■'•eau,  de coukur vermeille,  &d:  figure pyra»^  - 
iîiidaîe  : Tes  oreillettes  éroient  aufli  a peu  près 
lîc  même  grandeur.  La  veine-cave  avoir  trois 
valvules  figmoïdes  : l’artere  veineufe  , la  veine 
artêrieufe,  & l’aorte  n’avoient  chacune  que 
deux  valvules,  mais  qui  recompenlbient  par 
leur  grandeur  ce  qui  leur  manquoit  en  nombre. 
Nous  nous  contentâmes  de  faire  ces  remarques 
iiir  le  premier  Sujet,  la  chaleur  extraordinaire 
du  climat  *,  où  toutfe  corrompt  aife'mcnt , ne  ^ 
nous  permettant  pas  de  poir/oir  examiner  fur  un 
feul  animal  chaque  partie  dans  le  dernier  de'raiî; 

& nous  remîmes  à chercher  dans  le  fécond  le 
trou  ovalaire,  & tout  ce  qui  regarde  le  palTage 
dufangd’un  ventricule  d-ans  l’autre.  _ Nous 
trouvâmes  donc  dans  le  fécond,  que  la  veine- 
cave  qui  t toit  fort  large  à la  fortie  du  foye, 
jecevoit  deux,rameaux  avant  fon  entrée  dans  le  * 
coeur  , & qu^chaque  rameau  avoît  fes  trois 
valvules  figmoides  ; que  ce  double  vaifleau 
étoit  le  feul  qui  aboutît  au  ventricule  droit. 

Le  feptum  ouvert  en  arc  à la  bafe  du  cœur,  _ 
donnoit  un  ampl;  pafiage"  au  fangdu  ventri- 
cule droit  au  gauche,  où  il  étoit  retenu  par  une  . 
grande  & forte  valvule , dont  la  pointe  battoic 
fur  un  trou  anfradlueux  à palTer  le  petit  doigt , 
ouvert  dans  le  milieu  du  Jeptum  Pour  bien 
comprendre  l’ufage  de  ce  trou  , il  faut  favoir 
que  le  ventricule  droit  formoit  vers  la  pointe, 
du  cœur  un  fac  delà  grofleur  & prefque  de  !a‘ 
longueur  du  doigt  î que  le  fang  qu’il  contenoi'f, 

& qui  s’affailToic  au  mouvement  de  diaftole  , 
étoit  .bien  éloigné  de  pouvoir  remonter  j com- 
me il  eûç  été  ,ncceflaire-  pour  fejetter  par  la 

grande 
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• grande  ouverture  dans  le  ventricule  gauche. 
Ainfi  pour  lui  faciliter  le  paifage  ^ ou  plutôt 
pour  le  lui  rendre  po/Tible  , il  a falu  pratiquer 

• un  trou  qui  donnât  dans  ce  fac.  En  un  mot, 
■ coiflme  il  tenoit  lieu  d’un  double  ventricule, 

• a faloit  une  double  coinnaunication  avec  le 

• ventricule  gauche. 

Au  relie,  nous  ne  pre'tendons  donner  ceci  que 

• comme  une  limple  conjeilure , nôn  plus  que 
les  autres  reflexions  que  nous  faifons  en  diffe- 
rentes rencontres  : & comme  nous  laiffbus  la 
liberté  à chacun  de  les  contredire  en  y oppo- 

.fantles  lîennes  qui  pourroient  fans  peine  être 
plus  juftes  i auffi  pouvons-nous  exiger  avec 
, quelque  forte  de  juftice  qu’on  nous  ajoure  foi 
dans  les  chofes  que  nous  aflurons  après  les 
avoir  obferve'es,non  pas  en  (impies  Voyageurs, 
mais  en  Académiciens;  cette  glorieufc^ualité 
jointe  à diverfes  autres  raifons  nrtus  engageant 
plutôt  de  garder  un  profond  lîlence,  que  de 
donner  pour  certain  aucune  chofe  fur  laquelle 
nous  fouffriffions  le  moindre  doute.  Et  nous 
pouvons  protefler  que  dans  ce  point  nous  :illotis 
^ufqu’au  fcrupule:  car  enfin  en  ufer  autremenr, 
ce  feroit  démentir  l’exaélitudc  & la  finceritc 
qui  régné  dans  tous  les  Ouvrages  qui  Ibrtent 
chaque  jour  de  cette  favante.  AlTemblée  , fur 
lefquelsla  pofterité  peut  compter  fans  craindre 
d’être  trompée.  Reprenons  nôtre  Sujetr  Le 
fang  avoir  deux  iflucs  pour  fortir  dui  ventricule 
■gauche  par  autant  de  vaiflèaux.-  Le  premier 
etoit  Taortc,  dont  on  diftinguoic  coures  les 
divîlîons.  EHle  ^voh  fesdeiix  valvules  pour 
empêcher  le  fang  de  /etomber  dans.lè  cœuf  r 

' ü f 
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Le  fécond  vaiflTeau  qui  avoir  pareil  nombre 
de  valvules & la  même  coofiftenceqoel’uor- 
te,étoir  fort  ouvert  à fon  origine,&  formoic  à la  j 
fortiedu  coeur  un  grand  fînusou  refcrvoir,  k-  I 

3uel  venant  à fe  rétrécir  tout  à coup,fe  chai^eoic 
ans  un  canal  fort  e'troit  qui  portoit  {e  faqg 
necelTaire  aux  poumons  pour  les  nourrir;  de 
forte  que  la  grande  quantité  de  fang  qui  fortoic 
avec  impetuofîté  par  le  large  orifice  de  cette  ar- 
tère, 8c  qui  rempliflbit  ce  refer  voir  , ne  pouvant 
pas  être  contenue  tout  à la  fois  dans  un  fi  pedt 
conduit , étoit  contrainte  de  fe  décharger  dans 
'l’aorte,  un  peu  au  deflùs  de  la  bafeducoeur, 
par  une  ouverture  affez  confiderable,  qui  avoic 
fa  valvule  paniculiere. 

M On  a remarqué  dans  le  Crocodile  diflequé  à 
»,  rAotdemic,  que  le  cœur  avoir  deux  oreilles 
»,  fort  amples,  dont  1a  droite  étoit  la  plus  grande; 

,,  que  le  tronc  delà  veine-cave  inferieure  aufor- 
„ tirdu  foye,  s’ouvroit  dans  l’oreillette  droite 
,,  après  avoir  reçû  le  fang  des  axillaires , dans  lef- 
,1  quelles  fe  déchargent  les  jugulaires,  ainfiiln’y 
„ avoit  pointée  veine-cave fuperieure:  pourles  , 
»,  veines  du  poumon , elles  s’ouvroient  dans  To- 
9,  rcilicttc  gauche. 

,,  Ces  oreilles  s’ouvroient  chacune  dans  uft 
« ventricule , dont  celui  qui  répond  à l’oreil- 
»»  lette  droite,  étoit  Icplus  large:  car  il  oecu- 
».  poit  prcfque  toute  la  fubftance  du  cœur.  Ou- 
»,  tre  CCS  deux  ca-vitezou  ventricules  quioccu- 
»i  poient  principalement  la  partie pollerieuredtt 
,,  Cœur  , il  y en  avoir  un  troifiéme  dans  la  partie 
,,  anterieure  r mais  ces  trois  cavitez  ne  coropo- 
,,  forent  en  effetqu’un  ventricule,  parcequ’elles 
1^  fc  communiquoieitt  par  des  ouvertures  con/i-  . ' 

^ I 
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. fiderables , la  cloifon  qui  les  fepare , n’étant 
, pas  folide  & continue  coinme  aux  autres  ani- 
„ maux,  ainfi  n’ayant  pas  le  principal  ufagede 
,,  ventricules  du  cœur , qui  cil  de  forcer  tout  le 
,,  fang,  qui  du  ventricule  droit  coule  dans 
»;  l’arteredu  poumon,  à parlTer  au  travers  de* 
**,  lafubftanccdu  poumon,  pour  aller  dans  le  vcn- 
. ,,  tricule  gauche. 

Les  ouvertures  qui  font  la  communication 
de  ces  cavitcz,  étoient  placées,  ver*  la  bafe  du 
,y  cœur.  La  cavité  qui  répondoit  à l’oreillette 
»,  gauche,  communiquoitavec  celle  quirépon- 
n doit  à l’oreillette  droite  par  une  ouverture  ova- 
„ lairc  très*am  pie,  garnie  d’une  efpece  de  valvule, 
M ou  plûtôt  d’une  cloifon  qui  étoit  par  tout  atta> 
»•  chée,  excepté  dans  fa  partie  inferieure  , laif- 
„ fant  une  petite  ouverture  qui  faifoit  la  coih- 
„ munication  des  ventricules.  H y avoit  à côr-é 
,,  une  autre  ouverture  fort  ample  fans  aucune 
»,  valvule,  par  laquelle  la  cavité  .qui  répond  à 
„ l’oreillette  droite,  communiquoit  avec  celle 
* i,  qui  ell  dans  la  partie  anterieure  dtMiœur. 

Il  fortoit  de  la  bafe  du  cœur  trois  troncs  d’^ar- 
tere,  dont  les  deux  premiers  qui  compofoient 
„ l’aorte , formoiem  comme  deux  croÂTes , lèf* 
»,  quellesffvant  que  d’être  tout'à* fait  tournées  eu 
»,  t»s,  produifoient  les  axillaires,  d'où  nailToient 
^ »,  les  carotides, 

,,  Ënfuite  la  croiïe  droite  & la  gauche  defeen* 
^ doientpourfediâribuer  à toutes  les  parties  dir 
»,  bas  ventre.*  ce  qui  fera  expliqué  plus  en  détail 
„ dansladefcriptioD  de  l’Academie.  Chacun  de 
‘ »,  cés  troncs  de  l’aorte  étoit  garni  à fa  fortie  du 
»,  cœur  de  deux  valvules  fîgmoïdes.  Le  troiilç« 
„ me  tronc  qui  naiflTohdelabafe  du  cœur,  étoit 
»,  celui  de*  l’artere  du  poumon,  ü avoit  auffi' 
» deiu(  valvules  ligmoïdes  , & le:  partageoit  eu 
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„ deux  branches,  dont  Tune  alloit  au  lobe  droit 
„ du  poumon  ,&  l’a  utre  au  gauche.  Une  'diflri- 
,,  hution  des  vailTeauxdu  cœuraiTez  femblable  à 
„ celle-ci , fc  trouve  dans  les  T ortuës. 

„ On  peut  obfcrver  par  cette  ftruâure  du  ' 
cœur  & des  poumons , que  le  mouvement  de 
,,  la  refpiratio*n  de  ces  animaux  n’cft  pas  comî- 
5,  nuel  » régulier  & périodique,  comme'  dans 
„ l'Homme,  & généralement  dans  tous  les  ani- 
I,  maux  qui  ont  deux  ventricules  feparez  par 
„ une  cloifonfoIidc& continue,  mais  qu*il  eft 
,,  fort  inégal  , pouvant  être  interrompu  de  telle 
„ manière , que  les  poumons  des  Grenouilles , 

„ des  Tortues  & des  Salamandres  s'enflent  quel- 
quefois  tout  à coup , & demeurent  en  cet  é- 
„ tat  par  une  exaéle  compreffion  de  la  glotte  près  • 
„ d’un  gros  quart-d'heure , & qu’ils  fc  dcfênflcnt 
;♦  quelquefois  entièrement  & tout  à coup,  &dc- 
,4  meurent  très  long-  temps  en  cet  état. 

„ Cette  ftrudure  du  cœur  & des  poumons  fait 
■„  voir  auffi  que  la  circulation  du  fang  qui  fe  fait 
„ dans  le  poumon  de  ces  animaux  , eft  ’diflTe-  * 

„ rente  de  celle  qui  fc  fait  dans  le  poumon  de  ceux 
„ qui  ont  deux  ventricules , où  paflTc  le  fang 
»,  de  tout  le  cèros  , & y eft  circulé , au  lieu 
',,  qu’il  ne  palîe  dans  le  poumon  de  dès  animaux 
„ qu’environ  le  tiers  de  tout  le  fang.  Et  c’eft 
,,  par,  là  ■ qu’on  peut  expliquer , pourquoi  » 

,,  quand  on  a ouvert  la  poitrine  à un  chien  vi- 
„ vant,  on  voit  tout  à cou^r  Ici  poumon  s’affaif- 
»,  fer,  & enfuite  le  mouvement  du  cœur,  3c 
,,  la  circulation  ccflcrcn  peu  de  temps;  ce  qui 
„ n’arrive  point  à ces  animaux.  Car  Toit  que 
,,  le  poumon  demeure  enfle  , ou  qu’il  s*affailTe, 

„ la  circulation  & le  mouvement  du^  cœur  con- 
„ tipuent  & s’entretiennent  fj  bien,  qu’on  a 
oblccvé  qu’une  Tortue  à qui  o&  a découvert 
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le  poumon  , peut  vivre  encore  deux  ou  trois 
„ jours  en  cet  état. 

,,  Ces  ' obfervations  fcrableroieht  affoiblir 
,,  l’opinion  de  ceux  qui  veulent  que  la  caufe 
,,  principale  de  la  vie  des  animaux  dépend  de 
,,  l’aélion  8c  du  mélange  de  l'air  avec  le  fang 
,,  qui  circule  dans  le  poumon.  Cependant  ü 
,,  l’on  fait  reflexion  que  la  fubflance  du  pou- 
,,  mon  du  Crocodile  efl  tout*à  fait  femblable  4 
,,  celle  du  poumon  de  l’Homme,  n’étantqu’uii 
aifemblage  de  membranes  Anes,  fpongieufes 
,,  8c  veficulaires  I qui  font  arrofées  de  mille 
,,  petits  yaifleaux  fanguihs  ; on  aura  lieu  de 
j,  croire  que  la  portion  la  plus  délicate  de  l’air 
„ contenue  dans  le  poumon  du  Crocodile  ou 
„ de  la  Tortue  » fe  mêle  avec  le  fang  dont  le 
f,  ponmon  étoit  arrolé,  8c  que  ce  mélange  eft 
,,  une  des  principales  caufes  de  la  liquidité  de  ' 
,,  la  chaleur  8c  de  la  couleur  du  fang.  Car 
,,  comme  ce  fang  chargé  des  parties  fubtiles 
„ 8c  pénétrantes  de  l’air,  revient  par  la  veine 
„ du  poumon,  Sc  fe  mêle  dans  le  cœur  avec 
„ celui  qui  revient  par  la  veine-^cave,  il  y a 
„ grande  apparence,  que  du  mélange  de  ces 
„ deux  fangs  il  en  refulte  quelque  qualité  nou- 
,,  vcllei  à laquelle  on  doit  attribuer  prcfque 
„ toutes  les  alterations  dont  le  fang  a befoin 
,,  pour  entretenir  la  vie  des  anfhiaux.  ‘ 

„ Il  y a aulS  lieu  de  croire  que  le  Croco- 
■„  dile  fe  fert  de  fon  poumon  pour  fp  foûtenir 
,,  dans  l’eau,  confimc  la  Tortue  Scia  Grenouil- 
„ le  , 8c  qu’il  lui  lient  lieu  de  la  veffic  plei^ 

„ ne  d’air  qui  fe  trouve  dans  la  plupart  des 
„ poiffops.  - 

Les  reins  avofent  fept  pouces  & demi  de 
longueur  fur  trois  & demr  de  largeur  j & un 
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& demi  d’épaifleur.  Ils  étoient  placez  aux 
cotez  des  lombes  fur  des  pannes  de  graiflc 
qui  leur  fervoient  d'une  couche  fort  molle. 
Cette  fituation  avoit  obligé  labafe  de  fe  faire 
gibbe , pour  s’accommoder  à la  courbure  des 
vertébrés  en  cet  endroit.  Le  refte  étoit  eor 
tierement  plat,  la  fubftanceen  étoit  rougeâ- 
tre, ferme  , & pleine  de  fimiofitez  ‘telles 
qu’on  en  voit  dans  le  cerveau.  La  partie  fu- 
perieure  étoit  xompofée  de  plufieurs  feuilla- 
ges , qui  avoîent  beaucoup  de  rapport  pour  la 
figure  aux  reins  humains  applatis.  L'émul- 
cente  un  peu  avarjt  fon  entrée  dans  le  rein 
le  partageoit  en  deux  rameaux,  dont  l’uu 
montoit  a la  partie  fuperieore  du  même  reinj 
i’aurre  qui  fe  divifoit  encore  en, deux,  ten- 
doit  en  bas,  & poulToit  des  ramification^ 
fenfibles  dans  toutes  les  parties  inferieures. 
Chacune  de  ces  parties  avoit  un  fort  petit 
baffinet , qui  comrauniquoir  avec  l’uretére 
par  une  ouverture  qui  paroilToità  l’œil  conv» 
me  un  point.  Nous  fui  vîmes  l’uretére  juP- 
qu’où  il  pouvoir  aller , & nous  trouvâmes 
qu’il  aboutiflbit  au  reâum^  où  il  fedéchar- 
geoit  de  fes  ferofîtez  par  une  iffuë  fort  larges 
auffi  ne  trouv»-t*on  point  de  vefiSe  pour  les 
recevoir.  Au  relie , les  excremens  de  cet  a- 
nimal  étoient  d’une  odeur  infupportable  : & 
cela  confirme  ce  que  quelques  Voyageurs  af- 
furent , que  cette  odeur  qui  fe  r^and  fort  loin» 
fait  conooitre  à ceux  qui  pafïent  les  rivières 
où  il  y a de  ces  animaux , qu’il  y e»  a quel- 
qu’un qui  a pafie  depuis  peu  par  là  où  iJs 
l'ont , ou  qu’il  n’en  eü  pas  foin.  Vers  la  re- 
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gion.  des  • reins  nous  trouvâmes  deux  corps 
glanduleux  prefque  aufli  grands  que  les  reins 
mêmes  > mais  de  figure  ova,le,d*une  fubft^nqe 
, molle  & blanchâtre.  On  jugea  qu^ils  dévoient 
être  de  quelque  ufage  pour  la  geneiation.  I^a  * 
verge  étoit  d*un  feul  cartilage  oflcux  recourbée 
en  en  haut,  & fendue  par  deflbus  julques^à 
la  moitié  de  fon  épaiflêur,  de  forte  que  cette 
fente  formoic  uue  efpecc  d’uretrc.  Elle  étoit 
terminée  par  un  autre  petit  cartilage  fort 
fouple  en  forme  de  balanus  pointu  & recour- 
bé par  en  bas,  fous  lequel  on  irouvofc  vers  l’ex- 
trémité une  large  ouvertuie  de  la  profondeur 
de  fix  Kgnes,  qui  faifant  un  cul  de  fac  ne 
donnoit  aucune  entrée  en  dedans.  Aux  deux 
cotez  de  Vanus  qui  étoit  l’unique  ilTuë , nous 
trouvâmes  en  dedans  deux  gkndules  toutes 
fêmblables  à celles  qui  étoient  fous  la  mâchoi- 
re inferieure:  elles  avoient  leur  ifTuëdanslV* 

■ nns  ; elles  contenoieot  un  fuc  tout  femblable, 
& ne  dif&roicnt  des  premières  que  par  leur 
grofléur  qui  étoit  au  moins  double  de  celles-  , 
là  ; ce  qm  nous  empêcha  de  les  prendre  pour 
les  têt(s.  * 

Le  fécond  Crocodile  fe  trouva  tout  lènp-  * 
blable  au  premier  en  ce  point  ; mais  nous 
ne  trouvâmes  atKune  marque  4e  fexe  dans  le 
petit.  . .. 

Nous  comptâmes  tout  le  long  de  l’épine  . 
ibixante-dfiux  vertèbres , dont  elle  étoit  cqm- 
pofée  , lefquclles  , quoi- qu’unies  tres-étroite- 
ment,  nelailfoient  pas  d’avoir  un  jeu  fiiffi- 
fant  pour  donner  le  moyen  à cet  animal  de 
L courber  eu  arc.  à droit  & à gauche.  Celles 
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du  cou  étoîent  foûtenuës  par  une  double  four- 
chette de  la  figure  de  celle  des  chapons  :cile 
croit  fimple  dans  le  petit , dont  le  cou  étoit 
compofé  de  fix  vertebres , le  dos  d’onze , les 
lom^s  de  huit.  La  première  vertebre  s’arti- 
culoit  par  enarthrofe  avec  le  crâne,  car  elle 
avoir* une  cavité  creufée  profondément  dans 
fon  corps,  ^i  recevoit  une  apophyfede  l’os 
occipital.  Cette  articulation  étoit  fortifiée 
de  plufîeurs  ligamens.  De  là  on  peut  con- 
clure, que  la  tête  pouvoir  avoir  fon  mouve- 
ment propre  -,  indépendant  de  celui  du  cou. 
On  compta  les  côtes  fur  le  petit , on  en  trou- 
va onze  vrayes  , dont  les  deux  premières  & 
la  derniere  dévoient  pafler  pour  des  demi-cô- 
tes, ne  tenant  point  aux  vertebres,  & fept 
fauffes  de  chaque  côté.  Les  vrayes  étoient 
compofées  de  deux  parties  unies  par  fynchon- 
drofe , dont  celle  qui  étoit  attachée  au  fter- 
non  ,•  s’allongeoit  à proportion  que  les  côtés 
étoient  plusbafiès;  elle  étoit  auffi  bien  moins 
ofleufe  que  l’autre.  Le  fternon  paroiflbit  être 
fitué  à rebours , ayant  à fa  partie  fuperieurc 
une  maniéré  de  cartilage  xiphoïde,  qni  s’a- 
^ vançoit  en  une  pointe  plate  vers  la  gorg»,  & 
s’élargiflànt  par  les  côtez  couvroitïes  clavi- 
cules à l’endroit  où  elles  étoient  attachées 
au  fternon  par  fyndême.  Les  clavicules  étoient 
* fort  larges  à leurs  extrémitez  : elles  étoient 
articulées  avec  les  omoplates  de  telle  forte, 
/qu’elles  laiflbient  nn  grand  jeu  pour  faciliter 
le  mouvement  à att  animal  , qui  lorfqu’il 
marche  à terre,  balance  tout  fon  corps  al- 
tcrnacivémeot  fur  les  épaules comme  fur  deux 

«O- 


# 


Physiques  kt  Mathématiques.  505 
centres.  Les  faudes  côtes  étoientd’uri  carti- 
lage fort  mou,  excepté  la  derniere  qui  étoic 
trois  fois  plus  large,  & d*une condftence  du- 
re & offeufe.  Deux  os  plats  & larges  par 
leurs  extrémité!  , articulez  à la  partie  fupe- 
rieure  de  l’ilion,  à Tendroit  où  il  reçoit  la 
tête  du  jemur , venaient  s’unir  par  fynchon* 
drofe  au  milieu  de  la  plus  bafle  région  du  ven- 
tre. Ils  étoienr  neceffaires  pour  mettre  à cou- 
vert par  leur  dureté  les  parties  molles  ^ 
licates  qui  fe  trouvaient  deflbus , & qui  fans 
cela  auroient  couru  rifque  d’être  ofTenfées  à 
tout  moment. 

,,  Le  fquclletc  du  Crocodile  de  l’Academie 
I,  eft  fort  différent  de  celui-ci,  on  fe  conteof 
,,  tera  de  rapporter  les  principales  différences. 
,,  11  y avoir  I par  exemple,  fept  vertèbres  au 
I,  cou,  douze  au  dos,  cinq  aux  lombes,  deux 
,,  à l'os  facrum\  il  y avoit  duuie  côies,  ea 
f,  comprenant  tant  les  vraycs.qae  les  fauffes. 
„ La  plupart  de  oes  côtes  étoient  compofées 
„ de  trois  parties,  dont  il  y en  avçit  une  olfcufe 
y,  articulée  avec  Tépine  ; les  deux  autres  étoient 
„ encore  cartilagineufes  dans  nôtre  Sujet,  qui 
,,  étoit  fort  jeune. 

La  mâchoire  fuperieure  étoit  articulée  a- 
vec  l’inferieure  par  quatre  apophyfes,  dont 
les  deux  plus  petites  étoient  jointes  par  des 
ligan:rens  , & s’appliquoicnt  le  long  l’une  de 
l'autre,  quand  la  gueule  éroit  fermée,  les 
deux  autres  par  ginglyme,  dont  la  poulie  é- 
toit  dans  la  mâchç-irc  fuperieure. 


'3o6  ObSER  VATIONS 

On  n’a  point  trouvé  dans  le  Crocodile  de  . 

l'Academie  ces  deux  apophyfes  qu'on  dit  être 
t,  jointes  par  le  moyen  des  iigamens.  < 

Nous  voulûmes  encore  nous  alTurçr  parla 
voye  des  mufcles , du  Jeu  des  deux  mâchoi- 
res , dont  nos  yeux  noos  avoient  déjà  pleine- 
ment convaincus.  Comm'e  ce  point  nous 
ctoic  fur  tout  recommandé , nous  crûmes  ne 
pouvoir  le  vérifier  avec  trop  de  foin.  Pour 
y réüflir , on  commença  par  feparer  les  muf- 
cles fans  y rien  rompre.  On  en  diftingua  fîx 
fur  le  cou  , dont  les  deux  plus  grands  pre- 
noient  leur  origine  à la  neuvième  vertebre  du 
dos.  La  fonftion  de  ces  fix  mufcles  étoit  de 
lever  la  mâchoire  fuperieure,  qui  étant  fort 
pefante*  avoit  befoin  d’une  auflî  grande  force 
que  celle-là.  On  en  trouva  deux  autres  cou- 
chez le  long  de  l’épine  dans  la  capacité  du 
thorax , lefquels  étoient  deftinez  à rabattre  la 
mâchoire  fuperieure , & la  fermer  : ils  naif- 
foient  de  la  'cinquième  vertebre  du  dos  ; ils 
étoient  confiderables  pour  leur  grandeur, 
ayant  un  pied  & demi  de  long,  & trois 
pouces  & demi  de  diatiietre  dans  leur  plus 
grande  épailfeur.  De  forte  qu’il  ne  faut  pas 
s’étonner  que  cet  animal , lorfqu’il  a la  gueu- 
le ouverte , rabatte  avec  tant  de  force  & da 
vîtclTe  la  mâchoire  fuperieure  déjà  aflTez  dif- 
pofée  à retomber  d’elle-même  par  fon  propre 
poids.  Deux  autres  mufcles  attachez  aux 
côtez  vers  les  clavicules  fervoient  à ouvrir  la 
mâchoire  inferieure  : ceux-ci  étoient  fort  pe- 
' , tits 
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tirs  en  comparaifon  de  ceux  de  la  fuperîeu> 
rej  auffi  avoient-ils  un  poids  bien  plus  leger  à 
mouvoir,  que  les  autres,  outre  que  leurs  mouve- 
mens  écoient  bien  moins  Ceofîbles.  Kt>us  fîmes 
puer  tous  ces  mufcles  en  les  tirant  les  uns  a- 
près  les  autres,&  nous  vîmes  chaque  mâchoire 
s’ouvrir  & fe  fermer  dans  Tordre  que  nous 
avons  décrit , tandis  que  nous  tenions  Tautre 
immobile  pour  ne  pas  confondre  leurs  mou- 
vemens.  Au  refte , il  n’y  avoit  pas  fujet  d’ap- 
' prehender  aucune  illufion.  La  chofe  fut  trop 
fenfîble  dans  chacun  de  nos  trois  Sujets  > fur 
tout  dans  le  petit , où  la  tendreffe  des  chairs, 
& la  delicateffe  des  mufcles  facilitoit  leur 
' aéHon,  empêchant  les  tendons  & les  fibres  de 
fe  roidir  auffi -tôt  qu’ils  .le  font  dans  les 
► grands  dans  lèfquels  au  bout  de  deux  jours 
pouvions*  nous  à peine  drelferà  force  de  bras 
les  mâchoires  que  nous  ouvrions  au  commen- 
cement avec  autant  de  facilité  que  nous  vou- 
lions. Nous  ne  parlons  ‘ point  ici  de  deux 
doubles  mufcles  qui  formoient  deux  gros  reii- 
flemens  , & qui  couvroient  à droit  & à gau- 
che le  ginglyme  des  deux  mâchoires.  Et  par- 
ce que  ces  mufcles  étoient  inferez  à Tune  & 
à Tautre  autour  de  leur  jointure,  cela  nous 
fit  juger  qu’ils  pouvoient  bien  être  deftinez  à 
produire  les  mouvemens  latéraux  de  la  tête  : 

. faculté  dont  leur  grofTeur  qui  étoit  extraordi- 
naire , les  reudoic  affurément  capables. 

. tm 

Tous  les  mufcles  dont  on  parle  id  , font  * 
,,  uniquement  deftinez  à lever  ou  baifler  la  tê- 
te  : ainfî , quand  on  dit  que  ceux  qui  étoient 
„ couchez  fur  le  derrière  des  veriebres  du  dos 
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„ &r  du  cou  , fcrvoient  à lever  la  mâchorte  , 

J,  ce  r.’cft  point  1»  mâchoire  qui  le  lève,  mais 
,,  touteja  partie  luperieure  de  la  tête,  c’eft-  j 

„ à-dirc,  la  mâchoire  luperieure  Ôc  le  crâne:  I 

I,  car  les  os  qui  compoient  ces  deux  parties,  j 
U font  fermeroent  attachez^  les  uns  aux  autres.  i 

I ^ ■ 

Les  dents  e'coienc  creufées  en  cône  par  la  j 
racine,  & leur  cavjié  e'toit  remplie  d’une  | 
moèle  peu  mcdle.  Le  .crâne  ne  faifoit  qu’un  ^ 
•feul  os  continué  avec  la  mâchoire  fuperieure,  , 
fans  .aucune  apparence  de  future. 

,,  Cette  remarque  confirme  que  la  mâchoire 
M luperieure  du  Crocodile  ne  peut  être  mobi- 
,1  le.  Toutes  les  pièces  qui  compofent  le  cra- 
„ ne  & la  mâchoire  fuperieure  du  Crocodile, 

>»  font  fermement  engagées  les  unes  dans  les  - 
„ autres  par  des  futures  très  profondes. 

La  région  fuperieure  croit- divifée  en  de- 
dans par  un  feptum  fort  épaîs,& extrêmement 
dur,  fous  lequel  on  trouva  le  cerveau  à trois 
pouces  de  profondeur.  Il  e'toit  extraordinai- 
rement petit  pour  un  fi  grand  animal , ayant 
à peine  deux  pouces  de  longueur,  & fept  à 
huit 'lignes  de  largeur.  Un  petit  retrécifïè' 
ment  fuivi  d’un  renflement  aflfez  confide- 
râble , qui  diminuoit  enfurte,  en  s’allon- 
geant pour  former  la  moële  de  l’e'pine , & 
oui  pouvoir  être  pris  pour  le  cervelet,  lui 
Goiinoit  la  figure  d’une  petite  gourde  allon- 
gée. 


On  à obfervé  dans' le  Crocodile  dcTAca- 

» 


Digitized  by 


PHrSlQÜES  ET  MATHBMATIQÜES.  V(09 

demie,  quefon  cerveau cit  tout  fcmblablci 
t,  celui  des  poiiTuos. 

Le  pen  de  confiftencc  qu*iî  avoir , ne  nous 
permit  pas  de  ie  dilîequcr,  & dV  obfervcr 
autre  chofe  que  la  fîruacion  , la  figure  & U 
couleur,  qui  ^toit  grifatre  par  defius,  & blan- 
châtre CM  dedans. 

Les  nerfs  optiques  forroient  des  deux  cô* 
cez  de  U partie  anterieure  du  cerveau  fans 
s’unir , coinmebn  l’obferve  dans  lespoifibns. 
La  pecicelTe  de  cette  partie  dans  un  animal 
dont  on  a toujours  vanté  la  rufe,  confirme  ce 
<ju’on  a déjà  remarqué,  quels  defaur  de  cer- 
velle eft  moins  une  marque  de  peu  d*efpric, 
que  de  beaucoup  de  férocité. 

Le  trou  de  l’oreille  étoit  grand  à fourrer 
le  petit  doigt.  Outre  cerre  membrane  épaiflfc 
& carcilagineufe  en  forme  d’ouïe  de  poifiRm, 
de  laquelle  nous  avons  déjà  parlé,  il  écoic 
fermé  par  une  membrane  feche  & délicate, 
comme  un  fin  parchemin,  laquelle  étant  ten- 
due fur  cet  orifice  lui  fervoit  de  tympan. 
Nous  ne  pûmes  trouver  dans  la  cavité  de  ce 
trou  que  deux  ofTelets,  qui  ont  quelque  rap- 
port, avec  eaux  qu’on  appelle  marteau  & en- 
clume dans  les  autres  animaux;  encore  ne 
put*on  bien  remarquer  leur  fituation  dans  les 
deux  grands,  comme  on  fit  dans  le  petit,  la 
violence  des  coup>;  q l'il  falut  donner  a diver- 
fes  reprifes  pour  ouvrir  le  crans , ayant  rom-_ 
piï  quelque  chofe  dans  la  ftfuulure  de  cet  or-, 
gane.  Le  narceaj  & l’enclume  éroient  d’ut» 
ouvrage  très-fin.  Le  premier  étoit  fort  délié. 
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& "d’un  cartilage  offeux:  fon  manche  qui 
reflembloit  pour  fa  figure  à un  pédicule  dé' 
feuille  d’arbre,  long  & étroit,  avoir  un  pou- 
ce quatre  lignes  & demie  de  long.  La  tête  qui 
étdit  toute  plate  defius  ôî  deflbus , avoir  & la 
fîgurc  & la  grandeur  d’une  tranche  de  pépin 
dé  poire  fendu  par  lemilieu.il  portoit  à angles 
droits  fur  la  partie  du  manche  la  plus  étroi- 
te. L’enclume  qui  n’étoit  autre  chofe  qu’une 
pyramide  courte  & creufe  d’un  cartilage  fin 
& tranfparent , comme  une  lame  de  corne 
fort  mince , étoit  compofée  de  trois  furfaces 
prefque  égales , & d’une  bafe  vuide  qui  étoit 
pofée  en  dedans  fur  le  tympan , la  poin- 
te tournée  en  bas  ; & l’extrémité  du  manche 
du  marteau  étoit  appuyée  obliquement  fur  cet-» 
te  pointe.  Ces  organes  étoient  trop  déliez 
pour  pouffer  plus  avant  nos  recherches.  Au 
refte  , l’enclume  du  plus  grand  étoit  fi  lege- 
ré,  que  l’ayant  placée  pour  la  deffiner,  une 
mouche  s’en  faifit,  l’enleva , & faillit  à nous' 
l’emporter. 


DESC  RIPriON  ANA^O  M J QUE 

d'un  ‘Toe-kaie.  ' • 

Le  T O c *K  A I E eft  une  efpcce  de  Lézard ' 
fort  commun  dans  le  Royaume  de  Si- 
am , deux  fois  plus  gros  que  les  Lézards  verts 
qu’on  voit  en  France.  On  l’appelle  de  de 
nom  à caufe  de  fon -cri  : car  cet  animal  en 
criant  articule  très-difiindlement  ees  deox' 
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fyllabes  T'oc-kaie , de  même  maniéré  que; 
ijous  appelions  cou  cou  cet  oifeau  qui  ne  fait 
chanter  que  fon  nonj.  Encore  que  le  Toc-kgiç, 
ait  le  ton  de  la  voix  bas  & grave , il  crie  ne- 
anmoins avec  tant  de  force,  qu’il  fe  fait 
quelquefois  entendre  déplus  de  cent  pas,  cc 
qu’il  fait  ordinairement  cinq  & lîx  fois,  & 
même  jufqu’à  dix  & douze  fois  tout  de  fui- 
te ; & quelques  Siams  prennent  cela  pour  une 
marque  du  nombre  des  années  qu’ont  ces  ani- 
maux , en  quoi  fans  douce  ils  n’ont  pas  rai- 
fon:  car  nous  avons  fouvenc  ouï  les, mêmes 
crier  tantôt  un  plus  petit,  tantôt  un  plus 
grand  nombre  de  fois  dans  un  même  jour. 
Cet  animal  fe  retire  ordinairement  fur  les 
maifons,  ayant  une  difpoliticn  mervcilleufc 
pour  courir  fur  les  branches  & fur  les  mu- 
railles les  plus  unies.  Il  ell  vénéneux  > à ce 
qu’on  prétend , on  l’a  reconnu  par  diverfes 
expériences,  celle  qu’a  été  celle  donc  a été  té- 
moin un  de  nos  Feres , qui  nous  a die  avoir 
vû  un  chat  mordu  à la  tête  par  un  Toc-kaie,, 
auquel  cette  partie  avoit  tellement  enflé , que 
fans  qu’on  le  fecourût  promptement,  il  cq 
feroit  mort  infailliblement.  Neanmoins  le* 
Tockaie  n’eft  pas  dangereux,  & nous  femmes 
f encore  à voir  quelqu’un  qui  ait  ouï  dire  que 
perfonne  en  ait  jamais  été  mordu.  Celui  que 
nous  diflequâmes , étoit , comme  tous  les  au- 
I très , de  diverfes  couleurs  par  deflus  & par 
. deflbus.  Le  deflus  étoit  couvert  d’une  peau 

J chagrinée  & bigarrée  de  rouge  & de  bleu  mé- 

I Jcz  par  ondes,  avec  plufieurs  rangs  de  poin- 
i tes  coniques  d’un  bleu  déchargé,  & élevées 
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le  long  du  dos.  Le  dclTous  croit  arriftement 
écaille  d’une  couleur  gris  perle  avec  plufieurs 
mouchetures  roulTâtrcs.  • 

Il  avoir  un  pied  fix  lignes  de  longueur, 
dont  la  queue  en  comprenoir  près  de  la  moi- 
tié , avec  un  peu  plus  de  deux  pouces  & 
detiii  de  tour  dans  fa  plus  grande  épaiflTeur, 
c’eft  à -dire,  vers  le  bas  ventre. 

La  tête  qui  étoit  de  figure  triangulaire , a* 
voit  à fa  bafe  , favoir  à l’endroit  où  elle 
s’unir  au  cou  , quelques  dix  - huit  lignes  de 
largeur,  & environ  treize  d’épaifitur  par 
tout , excepté  le  milieu  , où  la  mâchoire  fe 
recourbant  un  peu , alloit  fe  terminer  en  une 
pointe  moufle.  Le  reftedu  corps  gardoit  dans 
toutes  fes  parties  prefque  les  mêmes  propor- 
tions qu’ont  nos  Lézards  verts  dans  tous  leurs 
.membres,  à la  referve  des  pieds,  lefquelséranc 
faits  pour  grimper  &'  courir  fur  des  corps 
lices , dévoient  avoir  une  figure  fînguliere  & 
propre  pour  cela:  aufli  la  Nature  a-t-clle  eu 
foin  non  feulement  d’armer  les  doigts  d’on- 
gles très- aigus  Sz  recourbez  5 mais  encore  de 
munir  chaque  doigt  d’une  membrane  large 
& de  figure  ovale,  & d’y  former  par  delfous 
avec  une  delicatefle  incroyable,  un  certain 
nombre  de  petits  feuillages  ou  de  pellicules 
parallèles  entre  elles,  & perpendiculaires  à 
la  membrane  du  pied , par  le  moyen  def- 
quelles  ils  ont  une  facilité  merveilleufe  de 
Vattacher  aux  corps  les  plus  polis.  L’œil 
de  cet  animal  eft  fort  grand  à proportion  des 
autres  parties.  La  prunelle  dont  la  figure  é- 
toic  la  même  que  dans  le  Crocodile,  paioif- 


Digitizec'  ' 


a 

-’i 

H. 

jj 

iî 


pi 

t 

li 

r 

:ï 

rrî 

;i 

kf 

. •* 

'j 

,\f 

if 

(i 

!!î 

Ü 

li 

i- 

I 

/M 

tf* 

n 

<!i 

P 

:if 


PhÎSIQUES  tf  iMATHEMATiqÜES. 
foie  par  une  ouverture  de  quatre  lignes  &•  de- 
mie fort  avancée  hors  de  fon  orbite,  de  telle 
forte  que  jes  yeux  lui  fortoient  à moitié  hors 
de  la  tête,  ce  qui  eft  ordinaire  à ces  animaux, 
A un  bon  doigt  des  yeux  en  tirant  vers  la 
queue,  une  cavité  ovale  & aflez  profonde 
formoit  l’oreille,  dont  le  diamette  n’étoit 
gueres  que  la  moitié  de  celui  de  l’oeil. 

Quand  nous  l’eumcs  ouvert , nous  décou- 
vrîmes d’abord  le  cœur  au  milieu  du  thorax 
entre  les  jambes  de  devant.  Il  étoit  enve- 
loppé d’une  membrane  ou  péricarde  vuide 
& l’ans  eau  , lequel  étoit  attaché  aux  deux 
cotez  en  montant  obliquement , & formoit 
un  canal  pour  donner  paflage  à la  trachée- 
artere  fous  le  cœur.  Au  denous  immédiate- 
ment étoit  placé  le  poumon  partagé  en  deux 
lobes  vers  le  milieu  du  corps  j &r  de  la  bafedu 
cœur  partoit  le  foye,  qui  paifant  entre  les 
poumons  s’alloît  attacher  bien  plus  bas  par 
fon  lobe  gauche  au  côté  gauche , & couvroît 
toute  la  partie  fuperieurede  l’eftomac  , de  la 
bafe  de  l’un  & l’autre  lobe  qui  lui  formoient 
une  cavité  proportionnée  en  cet  endroit.  Le 
thorax  étoit  feparé  du  bas-ventre  par  un 
diaphragme  membraneux , qui  apparemment 
ne  contribuoit  pas  peu  par  fon  mouvement  à 
la  dilatation  du  poumon,  & à fornîer  par 
confequent  la  voix  extraordinaire  avec  laquel- 
le cet  animal  fe  fait  entendre  de  fi  loin.  Son 
efiomac  étoit  fort  long,  il  avoir  bien  deux 
• pouces  & dix  lignes  en  cette  dimenfion  : il 
devenoit  cartilagineux  quelques  fix  lignes  au. 
defifus  du  pylore;  lafubftance  en  étoit  fort 
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blanche  ; celle  du  duodénum  paroiflbit  rou- 
geâtre: du  pylore  au  cacum  les  inteftins  avoienc 
fepc  pouces  dix  lignes  de  long,  & faifoienc 
pkifieurs  contours  en  diminuant  ; ils  étoienc 
de  meme  confiftence  par  tout.  Il  avoir  quel- 
- ques  deux  pouces  & trois  lignes  de  long.  A 
fon  origifie  on  trouva  un  ctecum  plein  de  pe- 
tits vers  blanchâtres  & tranfparens  qui 
avoienr  trois  lignes  de  long , &:  étoient  de  la 
groflTeur  d’un  crin  de  cheval. 

Le  foye  e'toit  de  figure  pyramidale,  & 
partagé  en  deux  lobes  affez  longs , & refen- 
dus en  deux  autres  petits  lobes  chacun.  La 
vefîcule  du  fiel  paroiflbit  à découvert  dans  la 
partie  gibbe  vers  le  milieu  des  deux  grands 
lobes,  auxquels  elleétoit  adhérante  & preflee 
par  les  deux  petits.  Elle  écoic  de  couleur 
bluâtre  & de  figure  ovale. 

Le  poumon  n’étoit  rien  autre  chofe  qu’u- 
ne membrane  fort  fine  & tranfparente , qui 
formoit  une  infinité  de  petites  bourfes  ou  fa- 
chets  remplis  d’air , qu’il  étoit  aifé  de  remar- 
quer dans  toute  l’étendue  des  deux  lobes , qui 
dcoient  de  deux  pouces  neuf  lignes  de  long. 

La  trachée-artere , qui  étoit  courte , large, 
droite,  & tout-à-fait  propre  à produire  un 
fon  grave,  qui  eft  le  ton  fur  lequel  le  Toc- 
kaie  crie  ordinairement , avoit  deux  lignes  de 
diamètre. Elle  étoit  compofée  d’anneaux  car- 
tilagineux tous  fermez  & fort  preflTez.  La 
fente  du  larynx  étoit  fort  longue  & perpen- 
diculaire. Le  haut  de  la  trachée , auflî-bica 
• que  le  larynx,  étoit  revêtu  d’une  ntembrane 
erçs-fine  ^ noire  comme  l’uvée.  Cette  mem- 
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brane  étoit  une  appendice  de  celle  qui  cou  - 
vroit  le  palais  de  cet  aninaal , & qui  lui  fai- 
foît  paroître  le  dedans  de  la  gueule  noir  com- 
me de  l’encre. 

L’os  de  la  mâchoire  fuperieure  que  nous 
jugeâmes  d’abord  être  tout  d’une  piece , com- 
me dans  le  Crocodile,  en  l’examinant  de  plu 
près,  nous  parut  être  compofé  de  deux,  u 
nies  par  fynchondrofe  , de  telle  forte  que  1* 
partie  anterieure , par  le  moyen  de  cette  ar- 
ticulation fcmbloit  avoir  un  mouvement  de 
raflbrt  de  haut  en  bas.  Cela  nous  fit  conjec- 
turer que  ce  mouvement  de  reflbrt  faifanc 
baiffer  la  partie  anterieure  de  la  mâchoire 
fuperieure  vers  l’inferieure,  ou  plutôt  vers 
la  langue,  ne  lui  aidoit  pas  peu  à bien  arti- 
culer fon  ‘ïoe-kaie , qui  ne  fe  peut  prononcer  à 
moins  que  la  langue  ne  frappe  aflez  rudement 
le  palais;  ce  que  le  Toc-kaie,  qui  a la  lan- 
gue épailTe  à peu  près  comme  le  Perroquet , 
auroit  eu  peine  à faire , fi  la  Nature  ne  lui 
avoir  donné,  comme  elle  a fait  à cet  oi- 
feau , la  faculté  de  mouvoir  la  mâchoire  fupe- 
rieure. 


ECLAIRCIS  SEMENS 
de  quehiues  doutes  fur  les  Chameaux , 

L’Academie  Royale  nous  ayant 
chargé  dans  fes  InftruéHons  de  nous  in- 
former de  quelques  parlicularitez  qui  regar- 
dent les  Chameaux  » & dont  elle  étoit  en  pei- 
O % n; 
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ne,  nous  avons  fait  nos  diligences  pour  lui 
donner  fatisfadbion  fur  ce  point , comme  nous 
avons  fait  fur  les  autres,  quand  l’occafion 
s’en  efl:  prefente'e.  L’Ambaflade  de  Perfe 
nous  en  a fourni  une  belle  pour  cet  qffer.  Voi- 
ci les  réponfes  pre'cifes  que  l’ Ambafladeur  a 
, faites  aux  queftions  que  M.  Confiance  lui  fit 
faire  de  nôtre  part  par  le  Chef  des  Mores  qui 
font  ici. 

1.  Qu’on  voyoic  à prefent  en  Perfie  des 
Chameaux  qui  avoient  deux  boflfes  fur  le  dos, 
mais  qu’ils  étoient  originaires  du  T’urkeflan»^ 
& de  la  race  de  ceux  que  le  Roi  leur  Maî- 
tre avoir  fait  venir  il  n’y  a pas  long-temps 
de  ce  pays , qui  eft  le  feul  endroit  que  l’on 
fâche  de  toute  VAfie , où  il  y en  ait  de  cette 
cfpece  ; & que  ces  Chameaux  e'toient  fort 
eftimez  en  Perfe , parce  que  leur  double  bof- 
fe  les  rendoit  plus  propres  pour  les  voitures, 

4.  Que  ces  boffes  n’étofent  point  formées 
par  la  courbure  de  l’épine  du  dos  qui  n’étoit 
pas  plus  élevée  dans  ces  endroits  qu’en  d’au- 
tres , mais  que  c’étoit  feulement  des  excref- 
cences  de  chair  ( d’une  fubftance  glanduleufc  » 
& femblableà  celle  de  ces  parties  où  fe  for- 
me & fe  conferve  lé  lait  dans  les  animaux  ) 
femblable  à celle  de  la  queue  de  ces  moutons 
de  Barbartey  qui  pefent  jufqu’à  20.  & ay.  li- 
vres t qu’au  relie  la  bolTe  de  devant  peut  avoir 
environ  un  demi  pied  de  haut , & l’autre  un 
doigt  moins. 

3.  Qu’on  ne  trouve  point  d’eau  dans  l’cf- 
tpmac  des  Chameaux,  & qu’ils  n’ont  jamais 
puï  dire  que  ce  fût  le  dernier  recours  dans 

le? 
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les  Caravanes , que  de  leur  ouvrir  le  ventre 
pour  éteindre  fa  foif  de  cette  eau  prétendue, 
Jorfqu’on  n*en  trouvoit  point  d’autre. 

4.  Qu’ils  n’avoient  jamais  vu  l’oifeau  que 
nous  appelions  Galius  Perjïcus  Gallus  ht' 
dont  on  leur  avoit  envoyé  la  figure. 
Cet  oifeau  n’cft  pas  plus  connu  dans  ce  Ro- 
yaume. 

Les  poches  qui  fe  voyent  au  dedans  du 
»»  premier  6c  du  fécond  ventricule  des  Cha- 
ti  mcaux,  que  l’on  dit  être  lestefervoirs  où  ces 
» animaux  gardept  fort  long  temps  l’eau  qu’ils 
t>  boivent , pour  fubvenir  aux  befoins  qu’ils  en 
.J,  peuvent  avoir  dans  les  deferts  où  l’on  aac- 
»»  coûtumé  de  les  faire  pafler>  ont  été  trouvez 
».  pleines  de  nourriture  dans  les  deux  derniers 
„ Chameaux  que  l’on  adilTequez  à l’Academie. 
,,  Ainfî  il  y a lieu  de  croire  que  ce  ne  font 
,,  point  les  refervoirs  de  l’eau  qu’ils  boivenr, 
„ mais  que  ce  font  comme  autant  de  petits 
,,  ventricules,  où  une  partie  de  la  nourriture 
,,  cft  diftribuée  ôc  retenue  quelque  temps,  pour 
,,  y recevoir  les  efprits  dont  clic  a befoin  pour 
„ être  fermentée,  6c  dont  elle  fermente  enfui- 
,,  te  le  refie  de  la-  nourriture  avec  laquelle  elle 
femêlc;de  mêmeque  pour  faire  fermenterune 
,,  grande  mafle  de  pâte,  on  en  prend  uncpar- 
„ tic  dans  laquelle  on  mêle  le  levain,  pour 
„ mêler  enfuite  cette  partie  fermentée  avec  k 
„ reflc  de  la  maÛe.  D’aileurs  la  nourriture  é> 
„ tant  ainfi  partagée  en  pluficurs  petites  por- 
,,  lions  enfermées  dans  ces  petits  ventricules, 
„ efl  broyée  avec  beaucoup  plus  de  facilité, 
„ On  a obfcryé  dans  les  Chameaux  diffe- 

o 3 quw 
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„ quez.  à l’Academie  que  leur  bofle  eft  /br- 
mée  par  un  amas  de  graiiTe  blanche  &c  dure 
,1  comme  du  fuif. 


/>  E S C R I P T 1 O N 
d'un  Tigre  de  la  grande  efpece , que  les 
Portugais  appellent  Tigrt  Royal. 


CET  I G R E avoic  e'té  tué  par  les  Ele- 
phans  dans  un  combat , donc  le  Roi  don- 
na un  jour  le  divertilTcmenc  a l’Ambafl'adeur 
de  Perfe.  Ayant  fû  qu’on  avoir  jette  cet  ani- 
mal mort  dans  la  campagne,  quelques  uns 
de  nous  rallercnc  voir  j mais  comme  il  com- 
meaçoitdéja  à fe  corrompre,  onn’ypûtob- 
ferver  que  les  chofes  fuivantes. 

11  étoic  de  couleur  fauve  fur  le  dos,  le  poil 
des  cotez  droit  fur  le  gris,  & le  deflbus  du 
ventre  e'toit  blanc.  Il  étoit  couvert  de  ban- 
' des  noires,  dont  les  plus  grandes  avoient  plus 
d’un  pouce  de  large.  Quelques-unes  étoient 
difpofées  en  forme  de  ceinture , & embraf- 
foient  prefque  tout  le  corps.  La  plupart 
croient  plus  courtes , & tirées  obliquement  : 
elles  croient  fort  irregulieres  : les  principales 
en  pouflToienc  de  plus  petites,  qui  leur  te-  t 
noient  lieu  d’appendices.  Voici  les  mefures 
qu*on  prenoic  fur  l’animal  mort.  La  tête 
avoir  quatorze  pouces  de  longueur,  & neuf 
d’épailfeur  j la  queue  qui  étoit  longue  dc'deur 
pieds  & demi , étoit  d’une  grolTcur  médiocre, 

& alloit  en  diminuant  vers  l’extrcmité , où  - i 

elle 
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elle  étoit  fort  menuëj  elle  étoic  aufli«diftin- 
guée  par  anneaux  des  mêmes  couleurs  que  le 
refte  du  corps , mais  moins  vives.  Le  corps 
mefuré  depuis  Porigine  de  la  queue  jufqu’au 
bout  du  mufle  avoit  quatre  pieds  neuf  pou- 
ces de  long;  & fa  hauteur  prife  depuis  l’ex- 
trémiie'  d’une  des  pattes  de  devant  jufqu’aa 
deffus  du  dos  fut  trouvée  de  trois  pieds  j & 
la  jambe  de  devant  mefurée  immédiatement 
au  delTous  du  jeu  de  répaule , avoit  plus  d”un 
pied  & demi  de  tour;  le  refte  étoic  gros  à 
proportion.  Les  deux  cotez  du  front  for- 
moient  au  milieu  une  cavité  confiderable  ti- 
rée de  haut  en  bas  en  forme  de  canal  : le  fond 
étoic  couvert  d’une  bande  longue  & étroite, 
d’où  partoient  comme  d’un  tronc  plufieursaH-' 
très  bandes  de  mêmes  couleurs , lesquels  mon- 
tant obliquement  vers  le  front,fe  refléchiflbienc 
en  helice  vers  le  bas.  Elles  étoienc  au  nom- 
bre de  trois  de  chaque  côté,  croiflant  à mc- 
fure  qu’elles  s’avançoient  vers  le  fommet  de 
la  tête.  Du  haut  de  ce  tronc  fortoient  à droit 
& à gauche  plulieurs  autres  petites  bandes 
noires,  & qui  apiès  s’être  partagées  & écar- 
tées les  unes  des  autres,  venoient  à fs  réunir 
en  une  feule  pointe  au  milieu  du  front  : de  for- 
te qu’avec  le  peu  de  fecours  que  l’imagina- 
tion ne  manque  guere  de  prêter  en  ces  ren- 
contres , on  y pouvoir  trouver  une  reffemblan-  ■ 
ce  affez  approchante  de  nos  fleurs- de- lis , fup- 
pofé  qu’on  leur  donne  trois  rangs  de  feuilles. 
Les  quatre  crocs  de  la  gueule  éioicnt  extrê- 
mement gros  & longs  1 & les  griffes  à pro- 
portion. La  gueule  étoic  fort  grande  ^ & le 

O ^ cou 
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cou  extrêmement  court.  On  lui  avoit  arraché 
les  longs  poils  qui  lui  fervent  debarbe.^  Tous 
, conviennent  qu’elle  renferme  un  poifon  très- 
prefent. 

On  n’a  pas  trouvé  occalîon  de  faire  autre 
chofe  ici  pour  la  connoiflancc  des  animaux. 
Les  Peres  qu’on  y attend , pourront  conti- 
nuer ce  qu’on  n’a  fait  que  commencer , & 
donneront  infailliblement  à l’Academie  Ro- 
yale des  connoiffances  de  tous  ces  pays,  qui 
IK  lui  déplairont  pas , tandis  que  de  nôtre 
côté  nous  emploirons  à la  Chine  tout  le  temps 

3 UC  nos  premières  fondions  nous  laifleronc 
e refte,  à exécuter  tout  ce  que  nous  pourrons 
des  choies  qu’elle  nous  a recommandées , & 
' dont  eUe  voudra  nous  charger  dans  1a  fuite. 


t 


OBi 


I 


Digitized  by  Googlt 


PtfYSiQüSs  ET  Mathématiques.  . 511 


OBSERVATIONS 


ASTRONOMIQUES. 


OBSERFATION 
^our  la  loKgïtude  du  Cap  de  Bonns  Ef- 
psrance. 

Ous  iriîmes  pied  à terre  le  Sa- 
medi deuxie'me  jour  de  Jjj'n 
de  l’anne'e  . ’&  nous  fîmes 
partcr  rios  Inltriimens  dans  I2 
jardin  de  Mellieurs  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  de 
Hollande , qui  nous  offrirent  ce  lieu  com,me 
le  plus  propre  pour  faire  nos  obfervations. 
Nos  pendules  ayant  été  placées  à la  hâte, 
parce  que  nous  n’avions  que  trois  ou  quatre 
jours  à demeurer  au  Cap  y nous  commençâ- 
mes le  lendemain  à les  vérifier  au  Soleil, 

Hauteurs  prifei  le  5.  Juin  16^^.  paw 
•vérifier  P'horloge, 

Heures  du  matin.  Hauteurs.  Heur,  d'n  foir, 
ÿ.  55*,  1%".  ao®.  26'.  o'.  5^.  16'.  3^'. 
5^.  47.  22.  56.  10.  2.  %j.  4or 

.0  5 A»- 
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Aveutissement^  ^ 

• Le  matin  on  a prît  î'f>eure^  à UqueîU  le  | 
iord  fuperieur  du  Q % ^ui  efi  le  bord  Aujlrai 
an  Cap  de  Bonne  Efperance,  touchoit  le  fil 
horizontal  de  la  lunette  ; ^ le  foir  on  a prit 
feulement  celle  à laquelle  le  bord  inferieur  tou^ 
choit  le  même  fil.  C'eji  un  avis  qu^on  a ou* 
bli/  de  donner  dans  les  premières  Lettres  que  | 
. nous  avons  envoyées  de  Batavic. 

Hauteurs  îe  4. 7«/«,  pur  •vérifier  Vher-  1 

loge,  ! 

Heures  du  matin.  Hauteurs.  Heur,  du  foÎTé  1 
JO»»,  o’.  ai*.  a5°.3i'.yo*.  iK  qz'-  47*. 

‘9.  i8a.  24.  37. 30.  43.  38. 

20.  2^.  2j.  53.20.  32.38. 

Ces  hauteurs  ont  ëté  prifes  comme  celles 
du  Jour  precedent , au  bord  fuperieur  du  So-  ! 
leil  le  matin,  & à Tinferieur  le  foir. 

JLtuerfion  du  petnter  Satellite  de  Jupit^  1 

U ^.Juin  1685. 

/ 

Elle  fut  obfervée  à lol*.  f.  4°^.  de 
l’horloge  non  corrigée,  avec  une  lunette  de 
12.  pieds.  ■ Le  temps  étoit  clair  , & l’obf 
fervation  parut  exacte. 

,*  Le  diamètre  apparent  du  Soleil  ctapt  le  ^ 
de  Juin  de  4®  • ' 

l'obfervation  a été  à 5>**  3^'.  3S  » 

ti  de  l’horloge  coiriece*. 

Let 
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Les  Tables  de  M.  Caffiui  mettent  cette  emcr- 
fion  au  méridien  de  Paris  à 2 5^  40", 

9>  Donc  la  différence  des  méridiens  entre 
,,  & le  Cap  de  ^o^nt  Efperance  eft  d’une  heure 
»*  10'  58  ". 

»)  qui  vaut  • 17^  44'.  30", 

La  longitude  6e Paris  eft  de  i»'.  30'', 

»,  Donc  la  longitude  du  Cap  de  Bonne  Efperan^ 
„«cftde  ^ 40^.14'.  30". 

t „ La  Carte  de  rObfervatoire  la  met  d’environ 

jSd  ?o'r 

„ M.  la  Hire  dans  les  Mémoires  qu’il  m’»  • 
^ communiquez,  de  4C(iw 

„ Duval  dans  la  Carte  univerfellc  de’  ' 4fdir 


OBSERFATI  O N 
d*u»e  EeViffe  àe  Lune  arrivée  U i6.  de  J mie 
16%^.  dam  la  partie  Âujirale^ 

NO  u s étions  alors  au  trente-feptiéme- 
degré  4j'.  de  latitude  Auftralé  , envi- 
ron 4.  ou  joo.  lieues  du  Cap  de  Bonne  Efpe^ 
rance.  ^ Nous  fîmes  aller  une  pendule  à fpî- 
rale&  a fécondés  depuis  le  coucher  du  Soleil, 
qui  étoit  à 4^^  41'.  28*.  à nôtre  égard  iiif- 
ques  à la  fitfde  l’Eclipfe. 

Le  commencement  de  la  Pénombre  éroir 

éh.  3'c'.  28^ 

Pénombre  plus  épaifCc 
Pénombre  très-épaiflé 
Le  commencement  de  TEclîpfe 
Immerlîon  totale 
Commencement  de  Pemerlioii’ 

Fin.  de  l’Eclipfe 


♦ s 


O ^ 


43  30'. 
46;  30" 
4.6 . fo\ 
7h-4f-48> 
çh  Jd'.  1 3 , 
loû.  14'.  3.SI 
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La  Lune  durant  tout  le  temps  de  robfcura- 
tion  totale,  fut  vifible.  L’agitation  du  vaif-  . 
feau  ne  pcrmettoit  pas  d’obfcrver  avec  des 
lunettes  d’approche  le  paflâge  de  l’ombre  par 
les  taches. 


rEMARQ^  UE 
fur  le  fecret  des  longitudes  far  les  feules 
pendules. 


En  partant  du  Cap  de  Bonne  Efperance  . 

pour  aller  à Batavie , nous  mîmes  une 
pendule  à fpirale  & à fécondés  faite  à Paris 
par  le  Sieur  Thurety  à l*heure  véritable  du 
Cap.  Depuis  comparant  l’heure  de  la  pendu- 
le avec  le  lever  & le  coucher  du  Soleil , nous 
avons  trouvé  que  nous  étions  avancez  de 
ay.  degrez  plus  qu’il  ne  faloit  fur  la  fin  de 
nôtre  voyage , qui  a duré  deux  mois. 

Il  y a des  jours  où  nous  trouvions  avoir 
fait  a.  degrez  19'.  félon  la  pendule  j & ce- 
pendant les  Pilotes  ne  comptoient  que  10.  ou 
IX.  lieues. 

Il  y en  a d’autres  où  les  Pilotes  comptoient 
un  degré  & un  quart  en  longitude;  & la 
pendule  ne  donnoit  que  14'. 

Ainfi  l’eflai  que  nous  avons  fait,  ne  prouvé 
pas  qû’on  puifle  trouver  la  longitude  par  les 
feules  pendules,  * 

Nous  montions  nôtre  pendule  toutes  tes  14. 
heures , & nous  avions  fom  de  faire  les  correc- 
tions necelTaires* 

0 B- 
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0 B S E R F AT  ION 
'd'une  Eclipfe  de  Lune , faite  à Louveau  dans 
le  Royaume  de  Siam,  Pu.  Decem- 
bre\6%^. 

CEtte  Eclipfe  a été  obfervéc  en  prefen- 
cedu  Roi  à&Siam^  dans  Ton  Château  de 
TUe-PouJjonne , e'ioigné  d'une  lieue  de  Lott* 
veau  vers  l’Eft.  . * 

Le  9.  Décembre,  le  midi  véritable,  à 
|ih.  %,  5'*.  de  nos  pendules  qui  écoicnc  à Lou- 
veau. 

Le  10.  Décembre , le  içûdi  véritable , à 
iah«  5'.  des  pendules. 

Ce  jour-là  nous  envoyâmes  à ‘fUe-Pouffon^ 
ne  quelques  Inftrumens  pour  l’obfervation  , 
& la  petite  pendule  à fpirale  qui  fut  montée 
fur  les  grandes  pendules  à trois  heures  après 
midi.'  Cette  petite  pendije  retardoit  de  S*, 
par  heure  plus  que  les  grandes  j ( Je  ne  fai 
s’il  y a 8".  ou  3".  dans  mon  livre.  Ce  que 
j’ai  mandé  à Paris  par  le  P.  Tachard,  eft 
ce  qu’il  faut  fuivre  j car  il  étoit  copié  furies 
brouillons  qui  étoient  fûrs  ) & en-  revenant 
àzTUe-PouJfonne  ^ nous  trouvâmes  qu’elle  a- 
voit  toujours  gardé  cette  différence. 

Un.  Décembre  après  minuit. 

Commencement  de  la  Pénombre  ih-  yj'.  o\ 
Pénombre  plus  épaiffe  * jh.  2'.  o''. 

pénombre  très-epaifle  12'.  o". 

M 7 Cona- 
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Commencement  douteux  de 
l’Eclipfe  ' 15'.  8'. 

Commencement  certain  19'  o'*i 

Riccioli  • ^ 19'.  4fV 

Commencement  de.  Grimaldi  4i'.  34V 

Fin  de  Grimaldi  2z'.  ^6^ 

Kepler  29'- 

Gaffendi 

Heraclides  g6'.4o''. 

Commencement  de  Copcraic  37'.  10- . 

Milieu  de  Copernic  39'.'  o* 

Commencement  de  Platon  48'.  25^^ 

Milieu  de  Platon  49’.  j". 

Fin  de  Platon  49'.  24*^* 

Menelaus  45*" 

SanSius  Dionypus  49''. 

Plinius  4^»  2'.  ii^C 

Promontorium  acutum  7'.  40^ 

Commencement  de  Mare  Crifium  14'.  jo''; 
Milieu  I fi  45^» 

Fin  de  Mare  Crijium  19'.  15  . 

Immerfion  totale  , 22'.  45'^ 

La  Lune  nous  parut  commencer 
à fortir  de  Pombre  environ  à dJ».  pi  o". 
Le  crepufcule  droit  déjà  fort  grand.  Nou» 
voyions  encore  la  Lune  fort  proche  de  Tho* 
lizon  à 22 . 

Les  heures  marquées  dans  cette  Obférva- 
lion  font  celles  de  la  petite  pendule  non cor- 
ligée. 

Cette  Eclipfe  a été  heureufe  pour  nous  & 
pour  r Academie  y comme  il  paroît  par  le» 
jnüruûions  que  le  P.  Tacharà  a portées  eiv 
France^ 
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,,  Il  y a dans  les  Mémoires  du  P.  de  Pw4- 
ffey,  dont  r’ai  l’original , que  le  P.  Taclard 
9,  apporta  en  France,  que  la  petite  pendule re- 
,,  tardoit  plus  que  les  grandes  par  heure  de  »**. 

„ Par  les  deux  Obfervations  du  midi  verita- 
bit  les  grandes  pendules  rctardoient  en  24,’ 

„ heures  de  a'.  52".  -, 

»*  De  plus,  les  grandes  pendules^,  fur  leü^uel» 

,1  les  la  petite  fut  montée  le  10.  à 3.  heures  a- 
,,  près  midi,  marquoient  i2h*a'.ai^r 

„ lorfqu’il  étoit  le  midi  véritable. 

„ Donc  le  commencement  de  rEcliplé,ron2ié- 
w me  à 311.19'.  1 y, 

J,  du  matin  de  l’horloge  corrigée. 

L’immcrfîon  totale  à 4lt.  a 3 '4  5'". 

Le  commencement  de  l’émerfion  n’eft  pas 
ff  aflez  certain  ; fi  cependant  on  s’arrête  à ce 
,,  qu’en  dit  à peu  près  le  P.  de  Fontaney,  le 
,,  commencement  de  remerfion  à l’horloge 
corrigée  eft  _ 6h.  1®'.  6-": 

,»  Les  nuages  empêchèrent  à que  l’on  • 

„ obfervât  le  commencement  de  cette  Eclipfe. 

,,  Le  10.  de  Décembre  à 9h.  50'. 

„ dû  foir , la  Lune  parut  toute  éclipféc  , & fon 
I,  bord  Occidental  étoit  encore  plus  clair  que  le 
„ refte  de  la  Lune,  dont  le  difque  étoit  de 
,1  couleur  de  cuivre;  de  forte  que  l’on  pouvoit 
„ clairement  en  diftinguer  les  taches.  ' ' 

‘ „ On  avoit  calculé  à l’Academie  l’immerfion 
totale  à 9h.  49% 

,,  Si  l’on  fuppofe  que  rimmerfîon  totale  fût 
en  ce  temps  là  » comme  il  eft  fort  probable. 

Il  la  différence  entre  le  meridiende  Paris  &ce- 
lui  de  Louvtau  eft  de  6b.  ^4'.  45"';  , 

„ ce  qui  s’accorde , à une  fécondé  près , avec 
„ la  longitude  déterminée  par  les  Obfervatipn» 
a»  fulyao^s  des  Satellites  de  Jupiter. 

m Coia^ 
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,,  Commencement  de  l’émerfion  à ParU\ 

jih.  56'. 

,,  Différence  des  méridiens  6h.  33'.4S^ 


OBSERFATI  O NS 
four  la  hauteur  du  Pôle  de  Louveau.' 


NO  U s âvons  eu  ce  deravantâge  dans  nos 
obfervatîons , que  n*ayant  pu  trouver 
un  lieu  couvert- & propre  pour  les  faire,  il 
a falu  chaque  fois  tranfporter  nos  quarts-de- 
. nonante  dehors , où  nous  obfervions  à l’air  & 
fur  un  terrain  inégal.  Le  vent  pour  cette  rai- 
fon’  en  a rendu  plufieurs  inutiles  5 celles  que 
nous  donnons  ici , ont  été  faites  avec  ces  deux 
précautions.  1®.  Que  nous  les  faifions  precifé- 
ment  à l’heure  de  midi.  2*.  Qiie  le  cheveu  de 
Talidade  rafoit  exadlement  le  limbeduquarB- 
- de-cercle:  de  quoi  nous  prenions  un  foin  par- 
ticulier environ  deux  minutes  avant  midi  3 en 
plaçant  l’inllrumenc  dans  le  méridien. 

HAUTEURS  MERIDIENNES 

du  bord  fuperieur  du  Soleil, 

Le  Çi,  Février  16S6. 

Hauteur  méridienne  du  bordf  ^ 
fuperieur  du  Soleil  4'. 

Semidiametre  du  Soleil-,  & 
lefra^ioa  à ôter  54"» 

Hau^ 


À 


I 
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Hauteur  méridienne  du 
Centre  47'.  4(5''. 

Decclinai fondu  Soleil  . 15°.  29'- 

Hauteur  de  l’Equateur  75’*,  17’,  18'. 
Hauteur  du  Pôle  de  Louveau  14°.  42'.  42". 

Le  y.  Février  i685. 

Hauteur  merid.  du  bord  lu- 

perieur  du  Soleil  60°.  25'  o". 

Semid.  du  Soleil  & réfraft. 
à ôter  i6'.5'4*'. 

Hauteur  du  Centre  <5o°.  6'.  6". 

Declinaifon  du  Soleil  15*.  10'.  40'*. 

Hauteur  de  l’Equateur  75*.  1 6'.  4^». 
Hauteur  du  FoledeLouveau  I4°.43'.  14''. 

Le  8.  Février  168^. 


Hauteur  merid.  du  bord  fu- 

perieur  du  Soleil  6o*.  42*.  15*. 

Semid.  du  Soleil , & refrafl. 
à ôter 


Hauteur  du  Centre 
Declinaifon  du  Soleil 


6o'’.2j'.h".  - 
I4°.5«'-33''- 


Hauteur  de  l’Equateur 
Hauteur  du  Pôle  de  Louvean 


7?:- <«;•  w;;. 

^4"  • 43  * , ^ • 


Vil. 
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Vil.  Février  i6%6. 

Hauteur  merid.  du  bord  fii- 

pcrieui:  du  Soleil.  O". 

Semid.  du  Soleil,  & refraâ:. 
à ôter  " ' 

Hauteur  du  Centre  <5i®.  2 y'.  7'’, 

Declinaifon  du  Soleil.  13*.  53'.  jo". 

Hauteur  de  l’Equateur.  75°.  18'.  1 7^- 
Hauteur  du  Pôle  de  Louveau  14.°.  4 1'.  4.3  . 


Le  12.  Février  i68<î. 

Hauteur  merid.  du  bord  fupc- 

rieur  du  Soleil  ' 2".  O*. 

Semid.  du  Soleil , & refradl* 

à ôter  16'.  y 1". 


Hauteur  du  Centre 
Declinaifon  du  Soleil 


61°,  4-y'. 
*3°»3V< 


9/ 

8'. 


Hauteur  de  l’Equateur 
Hauteur  du  Pôle  de  Louveau 


7f.  18'.  J7'‘. 
14®  4ï'.43". 


Le  16.  Février  1686. 


Hauteur  merid.  du  bord  fupe- 

rîeur  du  Soleil  ^3*.  23.  çy'. 

Semid.  du  Soleil,  & refrad. 
à ôter  1Ô.49'’. 


Hauteur  du  Centré 
Declinaifon  du  Soleil 


Ô3®.  6\  1 1 
12.°.  1 1'.  21"* 


Hau 
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Hauteur  de  l’Equateur.  75°.  17',  3a'. 
Hauteur  du  Pôle  de  Louveau  14®.  28*, 

Le  17.  Février  j685. 


Hauteur  merid.  du  bord  fupe- 
rieur  du  Soleil 

Semid.  du  Soleil , & refrad, 

à ôter  iô'.48". 

Hauteur  du  Centre  (^3°.  zy'. 

Declinaifon  du  Soleil  ij°.  50'.  zz''. 

Hauteur  de  l’Equateur  74».  17'.  49^. 

Hauteur  du  Pôle  de  Louveau  14®.  4z'*  n** 

\ 

Le  18.  Février. 


Hauteur  merid.  du  bord  fupe- 
rieur  du  Soleil  <$4®.  f.  30". 

Semid.  du  Soleil , & refradl. 

, à ôter 


' Hauteur  du  Centre  6‘^o.  48'.  43". 

Declinaifon  du  Soleil  110.Z9'.  13’*. 

Hauteur  de  l’Equateur  750  1 7'. 
Hauteur  du  Pôle  de  Zi 140.42'.  4^ 

Zitf  19.  Février. 

Hauteur  merid.  du  bord  fupe- 
rieur  du  Soleil  640.  2.7'.  o", 

Semid.  du  Soleil , & refra^l.  , 
i ôter  16'.  47". 


3î»  Observations 


Hauteur  du  Centre  64°.  10'.  13^^ 

Declinaifon  du  Soleil  11°.  7'-55^'. 

Hauteur  de  l’Equateur  75®.  i8|.  6\ 

Hauteur  du  Pôle  de  Louveau  14°.  41'  54  . 

La_  plus  petite  de  toutes  ces  hauteurs  efl 
celle  de  l’ii.  & i%.  Février  14®.  41'.  43". 

La  plus  grande  eft  celle  du 
7.  de  Février  ' 14°.  43'- 14*; 

Le  milieu  14®.  41'. 


.HAUTEURS  MERIDIENNES 
des  Etoiles» 

. Nous  avons  eu  cette  difficulté  particuliè- 
re dans  l’obfervation  des  Etoiles , qu’obfer- 
vant  à Pair,  le  moindre  vent  qui  agitoit  la 
bougie  que  nous  appliquions  au  bout  des  lu- 
nettes pour  éclairer  les  filets , e'toit  caufe  quel- 
quefois qu’on  ne  pouvoir  pas  mettre  fi  prcci- 
fément  l’Etoile  fur  le  fil  horizontal  ; nean- 
moins après  y avoir  apporté  toutes  nos  pré- 
cautions, voici  les  hauteurs  que  nous  avons 
trouvées. 

Ou  s’efl:  fervi  du  pied  Occidental  d’O- 
rion  , nommé  Rigel , & des  trois  Etoi- 
les du  Baudrier , pour  la  declinaifon  defquels 
nous  avons  fuivi  ce  qu’en  dit  Riccioli  dans 
fon  Aftrônomie  reformée  /.  4 cb.  26.  & M. 
Richer  dans  fes  Obfervations  de  Cayenne  fai- 
tes l’an  1671.  & 73.  defquclles  on  a tire  les 
. declinaifons  fuivantes  pour  l’année  léSé. 


PhîSyques  et  Mathématiques.  ^55- 

DECLINAISONS  AUSTRALES. 

Rigel , ou  pied  Occidental 
d’Orion  go.  o\ 

La  première  du  Baudrier  vers 
rOccidcnt  00.  34.'.  40". 

Celle  du  milieu  10.  zy'.  o". 

La  3.! ou  la  plus  Orientale  9'.  50^, 

Le  6.  Février  1686. 

Hauteur  merid.  de  Rigel  66°.  15"". 

Declinaifon  80.36'.  o". 

‘ Hauteur  de  l’Equateur  75'0.  kS'.  1^". 

Hauteur  du  Pôle  de  Lpuveau  I40.43'.45". 

Le  9.  Février  i686. 

Hauteurs  meridienes.  Hauteur 

du  Pôle. 

Rigel  660. 40'.  30".- 140. 43'.  30".^ 

Pj-emiere  du  ' 

Baudrier  740. 40'.  i5''.-i4o,5’4'.  5", 

La  fécondé  ' 730.  48'.2o".-i4o.  44'.  40''.. 

La  troifîéme  730.  7'.  ô".-i4<».43'.  loc'.- 

Le  10.  Février  i68^. 

Hauteurs  méridiennes.  Hauteur 

du  Pôle. 

Rigel  660. 40'.  4f".-i4®'  43'-  *5**’ 

Première  du 

' Baudrier  • -740.4p.  oVi40.44'.ao". 

I/. 
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Le  II.  Février  1686. 

Hauteurs  méridiennes.  Hauteur 

du  Pôle. 

Rigel  (5<>o.4i'.if'.-i4o  4^'-45"'* 

Première  du 

Baudrier  740  41'.  I5".*I4°- 44'«  5^ 

La  féconde  730 . 49'.  4<^"'-*  i4°*  43'* 

La  troifie'me  73®.  8'.  o",.  14®,  41'.  lo*'. 

Le  19.  Février  1685. 

Hauteurs  méridiennes.  Hauteur 

du  Pôle. 

Rigel  66°.  ^r.  o".-i4®.43'.  oy 

Première  du 

Baudrier  74^^'-4o'.  4o''.-i4®.  44.  4c". 

La  fécondé  730. 49'.  ao".- 14® . 43'.  40". 

La  troifîéme  750.  7'.  zo".-J4®.  41".  50". 

La  plus  grande  de,  toutes  ces  hauteurs  eft 
celle  de  la  première  du  Baudrier  le ‘9.  Fe- 
yrier  , qui  donne  pour  hauteur  du  Pôle 

149.41'.  5". 

La  plus  petite  cft  celle.de  la  troihéme  du 
Baudrier  l*n.  de  Février  14®  42'.  loV 

Le  milieu  14®.  43'.  30". 

On  peut  entre  ce  milieu  & celui  qu’on  a 
trouvé  par  les  obfervations  du  Soleil,  en 
prendre  encore  un  troifîéme,  c’eft-à-dire, 

14®.  43'.  o''. 

(l'aies  declinaifons' que  nous  avons  fuppofées 
font  juftes,  & s’il  n’eft  pas  plus  fûr  de  s’ar- 
rêter aux  obrervations  da  -Soleil,  qu’à  celles 
fies  Etoiles. 


* ( 
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Nous  n’avons  point  eu  d’e'gard  à la  re**. 
fraction  des  Etoiles,  que  les  Auteurs  eux-  mê- 
mes femblent  avoir  négligée,  quand  ils  Qnc 
fait  les  Tables  des  dedinailbns. 

Ces  obfervatioas  ont  été  faites  avec  im 
qgart-de-nonante  de  18.  pouces  de  rayon 
feulement,  celui  que  nous  avions  apporté  de 
a6.  pouces,  n’étant  pas  en  état.  Ceux  qui 
viendront  après  nous , achèveront  avec  des 
inflrumens  plus  grands , & dans  des  lieux  plus 
commodes , ce  que  nous  n’avons  pû  quecom-  / 
meheer  en  paflant. 

,,  Les  declinaifons  que  f on  a fuppofées , ne 
font  pas  auffi  juftes  qu'elles  peuvent  leire. 

»,  Car  t fuivant  les  Mémoires  de  M.  de  la  Hire» 

,,  la  reduébon  faite  pour  le  commencement 
,,  de  l’année  i685. 

„ Declinaifon  de  Rigel  . S®.  56'.  j f, 

,,  Delà  première  du  Baudrier  34'*  56''. 

,,  De  la  fécondé  i®.  16'.  37’'. 

De  la  troifîéme  ^ 20.  9',  10''. 

it  De  plus , on  pouvoit  avoir  égard  à la  re- 
fraétion  qui  eft  à la  hauteur  de  67.  degrci 
f,  de  31".  de  a®",  à la  hauteur  de  75®.  de  21". 

„ à la  hauteur  de  740.  & de  23".  à la  hauteur 
„ de  730-  , . 

„ La  plus  grande  de  toutes  les  ntuteurs  du 
P,  Pôle  eft  celle  que  l’on  conclut  de  la  hauteur 
I,  de  la  première  du  Baudrier. 

' Le  9.  de  Février  de.  140.  45'.  jo".' 

„ La  plus  petite  eft  celle  que  l’on  conclut  de 
9,  la  hauteur  de  la  troifiéme  du  Baudrier. 

,,  L’i  I.  de  Février  de  14®,43M3'V 

0,  Le  milieu  14®.  44'.  21^', 

„ Ce  qui  s’accorde  mieux  avec  ce  que  l’on 
'29  conclut  des  autres  hauteurs.  „ Uq 
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,1  Un  milieu  entre  celui-ci  & celui  queToa 
a trouvé  par  les  obfervatlons  du  Soleil, 

« I40.4î'•^5^ 

,,  Les  obfervat?ons  des  Etoiles  font  plus  lû- 
res  que  celles  du  Soleil. 


O B S E R y A r 1,0  N S 
pour  ta  longitude  de  Louveau. 

Le  a O.  Février  i68d. 

CE  )our-là  à 4.I*.  27'.  du  matin  de  l’hor- 

loge non  corrigée  nous  obfèrvâmes  une 
îmnrerfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter  a- 
vec  une  lunette  de  n.  pieds.  Le  temps  étois 
l^au,  & robfervation  parut  exaâe. 


'HAUTEURS  PRISES 
le  10.  Février  pour  la  vérification  de  Ihor* 

loge. 

Heures  du  matin.  Hauteurs.  Heur,  du  foir. 
ph,  8'.  x?".  400. 79'.  30".  xh.49'.  33". 

4^o•3o^  O''.  4x'.  30"^ 

xf.  13't  440*3o'-3o%  3^'- 37’* 

40'.  3".  470.  X9'  30'.  18'.  3". 

Somme  des  heures  à la  pre- 
mière hauteur  jlh-  58'.  o'\ 

' Somme  des  heures  à la  fé- 
condé ilh.  58'.  5»". 

' Somme  des  heures  à la  troi- 

fiéme  11*^.  58.  i- 

& à la  quatrième  ji*',58'.  6, 


Dig;t;7  ’ by  V -visjk 


t!;! 

'4' 


:.'b 

53 


»»• 


Physîqüês  et  Matkematjqites.  5-37 
Le  milieu  ji'^.58'.  y'* 

Diftèrence  du  midi  1'.  ^,7-, 

CorfeftioTî  fouftradlivc  %y. 

Verirablc  différence  l'. 

dont  la  moitié'  4.7*.  étant  ajou- 
rée à iih.58/.  3". 

donne  le  véritable  midi  à iib.  ^8'.  io''-. 

de  J’iiorloge. 

On  fait  d’ailleurs  que  l’Lorloge  retardoit 
alors  du  mouvement  moyen  en  14..  heu- 
res, & le  vrai  temps  rardoic  auflî  de  7"|  j de 


lorte  que  le  10.  Février  il  étoit 
■midi  à 
dcv^l’horloge. 

Vrai  temps  de  Pimmerfion  4J1.28'.  7^. 


Le  JJ.  Mars  1686. 

On  obferva  ce  jour-là*  avec  la  lunette  de 
pieds  une  autre  immerfîondu  premier  Sa- 
tellite à 4h.  39'.  o".  de  Phorloge.  L’obfer- 
vation  parut  jufte:  le  temps  éepit  beau  : mais 
la  L.une  dichotome  étoit  tout  proche  de  Ju- 
pirer,  & paroiflbit  l’avoir  éclipfé  deux  heu- 
res auparavant. 


HAUTEURS  PRISES 

U If.  Mars  pour  vérifier  I* horloge. 


V 

»• 

■)' 


ï 


Heures  du  matin.  Hauteurs  Heur,  du  foir. 


9h.  19'. 

4.0".  • 

47°. 

59' 4î". 

ah.  34'.  if". 

49* 

. 0'.  0". 

30'.  0". 

28'. 

32"i 

49^ 

• 59'.  45''. 

2f'.  33". 

• • .33‘- 

4"- 

51“ 

. Ù'.  O''. 

ai'.  4". 

Mem. 

169^. 

P 

Som- 
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6'ommc  dss  heures  à la  première 


Il  h.  5-4.'.  f'. 
11^.  5”4.'.  8"; 
JIh.54.'.  fl 

Il  h 54.'.  8". 
Il  h 5’4.'.  7" 

5'-î3"- 

20''. 

5'.33"- 

iih, 


hauteur 

à la  féconde 
^ la  troifiéme 
à la  quatrième 
Le  milieu 
DitTerence  du  midi 
Correction  fouftraCtive 
Véritable  différence 
Le  vrai  midi  à 
de  l’horloi^c. 

’ On  fait  d’ailleurs  que  l’horloge  tardoit  feu- 
lement alors  xo".  du  mouvement  moyen,  car 
on  l’avoit  accelerce  ; & le  vrai  temps  tardoit 
suffi  de  iS".  de  forte  que  le  14..  Mars  il  étoît 
midi  à iib.  57^21"^ 

de  l'horloge. 

Le  vrai  temps  de  i’immer- 
Con  4*'.4.r.5'(^''. 

Le  gi.  M<irs  168^. 


Ce  jour-Ià  nous  obfcrvâmes  une  immerfiora 
du  premier  Satellite  à ' • jh.  o'.  33". 

du  matin  de  l’horloge  non  corrigée,  avec  trois 
grandes  lunettes,  une  de  i%.  pieds,  l’autre 
de  14..  & l’autre  de  17.  Celle  de  douze,  par- 
ce qu’elle  porte  un  oculaire  de  18.  lignes  , ne 
cede  en  rien  à celle  de  17.  & groffit  même 
davantage.  Le  ciel  étoit  beau,  & tous  ont 
concouru  dans  le  temps  à deux  fécondés  près. 

. s 

* .• 

' H A U- 
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HAUTEURS  PRISES 
le  30.  Mars  pour  U vérification  de 
l'horloge. 


Heures  du  matin.  Hauteurs.  Heur,  du  foîr. 

<)h.  5-5-''.  j-i®.  J y 

^o.  n"l  O'. 

38'.  40^  5'4.®.  O', 

oomme  des  heures  a la  pre- 
mière hauteur 
à la  féconde 
à la  troifîéme 
Le  milieu 

Différence  du  midi  de  l’horloge 


CorrcvSHon  fouftraâive 
Vraye  différence 
Le  vrai  midi  à 
de  l’horloge. 


zp'.  i8v. 
zo'.  45*. 

iih.  S9'- 
Il  h.  5’9'.  ^9'i 
iih.  S9'-  ij"* 
iih.59'.Z7''. 

33". 


20". 

13''. 

iih.j9'.33"[ 


HAUTEURS 

le  %\,  Mars  pour  vérifier  l'horloge. 
Heures  du  matin.  Hauteurs.  Heur,  du  foir. 


Eh. 


44°.  O' 

4y®.  O', 


55'- 

f9' 

Correftion  fouftra^ive 
Le  vrai  midi  à 
de  l’horloge  - 

Vrai  temps  de  l’immerlîon. 


3h.  3'.  13". 
2h.  fpl  2^ 
14;. 

Ilh.  J9'.  13  . 


3h. 


1'.  ii''j 
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Le  7.  Anjril  1-68^5. 

Le  matin  du  7.-  Avril  à 4b.  9",  de 

l’horloge,  on  obferva  une  autre  immerfion 
a-vec  la  lunette  de  ii.  pieds , ik  celle  de  17. 
les  deux  Obfa'vateurs  concouraus  à une  fécon- 
dé près.  Le  cidceoic  clair,  & le  crepufculc 
ue  çominençoit  pas  encore. 

HAUTEURS. 

Je  6.  Avril  pour  vérifier  l'herlog-e. 

9h.  y’.  4y\  470.  30'.  ail  49'.  4». 

14'.»  4".  49°.  30'.  40'.  y J*. 

Somme  des  heures  à la  pre- 
• Biiere  hauteur  irb.  y4».  49". 

à la  fécondé  iib  y^'.  yy**. 

Le  milieu  nii.y4'.  ya'. 

Corredion  fouftradiv'e  iz". 

Le  vrai  midi  à iih  y;'  iy“. 

de  rhorloge. 

HAUTEURS 

' 7.  (T  Avril* 


Heures  du  matin.  Hauteurs.  Heur,  du  foir. 

J ^ ^ *_■#  L r n.« 


5>b.  3+'- 

16". 

54®- 

30^ 

19'. 

5H 

38'. 

a6". 

55®- 

30'. 

15- 

47"- 

46'. 

54"- 

57® 

30'. 

7'. 

ao". 

Somme 

> 

iib.y4' 

- 14*- 

Correction 

fouftraCtiYC 

ao*. 

Le  vrai  midi  à i ih,  y(5^  57". 

'de l’horloge.-  ^ ’i 

: Vrai 
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Physïqües  et  MathcmaTjqôes. 
Vrai  temps  de  l’immerfion  ' 4.^. 

Le  8.  Avril  1686. 


Ce)our*là  le  foir  à i ih.  at'.  58".  de  l’hor- 
loge on  obferva  une  ancre  immerlîon  du  pre- 
mier Satellite  avec  la  lunette  de  pieds-  8j 
celle  de  17,  Le  ciel  e'toit  fott  clair,  mais  la 
Lime  etoic  dans  fon  plein  à 18.  ou  20.  deerez 
de  Jupiter, 


ll't  y 2' 

22".  53  ‘ 


Il  A VT  E U R S 

. le  8.  Avril. 

Heures  du  matin.  Hauteurs.  Heur,  du  foîr. 

13". 

48? 

sr- 

38". 
3^"- 


sh.  25'. 

29'. 

37'.  5Ô'-  yj” 

Somme  des  heures 
Correélion  fouftradHve 
Le  vrai'  midi  à 
Vrai  temps  de  l’imme; lion 


30'.  2I».  28'. 
30'.  ' 24.'. 

30'.  Ijh.  J 5^, 


iih.  5t>'. 

nh.2/. 


Le  16.  Avril  i<S85. 


Le  matin  du  16.  Avril  à iih.  19'.  32".  de 
Phorl9geont)bferva  une  Eclipfe  du  premier 
Satellite  avec  la  lunette  die  12.  pieds.  Le  ciel 
ttüic  ferain. 

hauteurs 

le  I f d' Avril  pour  vérifier  I horloge'.  ’ 

Heures  du  matin.  Hauteurs.  Heur,  du  foir. 
21'.  25".  51°..  30'.  2>.  3.7'.  4H". 

P 3 Heu-r 
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Heures  du  matin.  Hauteurs.  Heur,  du  Soir. 

25'.  36".  52°. 

30'. 

33'-  37  • 

29'.  44".  53°. 

30'. 

29'.  30". 

3é'.  0".  55®. 

40'.  II".  56®. 

0'. 

23'.  13". 

0'. 

19'.  3". 

.Somme  des  heures 

iih.  5V.  13*- 

Correétion  fouftraélive 

J 9''. 

Le  vrai  midi  à • 
, de  l’horloge. 

II.  59'.  2/'. 

HAU7‘EURS. 

le  i6.  d* Avril. 

Heures  du  matin.  Hauteurs.  Heur,  du  foir, 
çh.  i6\  43"*  50°,  30'.  41'.  56*.  . 

ao'.  ji".  51°.  3q;.  37'-  47'- 

25'.  o",^  52«.  30'.  33'.  38" 

„ ap'v  9'ï 

somme  des  heures  ii".  58  • 39  * 

Correftion  fouftradlive  ^ i8'** 

Le  vrai  midi  à 11*^.59.10''* 

de  l’horloge. 

Vrai  temps  de  l’immerfion  à 1*».  20'.  14"^ 


0 B S E R DATION 

far  la  decïinaifon  de  rAima». 

Ayant  tiré  plufieurs  lignes  méridien- 
nes fur  divers  plans  ^ quand  l’horloge 
montroit  le  véritable  midi , nous  avons 
- trouvé  conftamment  à cinq  differentes  bouf- 
folesy  dont  leséguilles  font  longues,  les  unes 
de  deux  pouces  & demi , & les  autres  de  près 
. . ‘ . de 


* 
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Physiques  et  Mathem^atiques.  34.? 
de  (îx  , qu’il  y avoit  à Louveau  4..  .degrei 
45^  de  variation  Nord-oüeft.  Le  Sud  de  Té- 
guille  bailToit,  & le  Nord  s’ele voie  notable- 
ment en  toutes. 

' ’ Quand  nous  avons  mandé  par  le  Vaiflea» 
de  M.  le  Chevalier  de  Chaumont  ^ Ambaf* 
fadeur  du  Roi , que  réguille  declinoit  leule- 
ment  2.  degrez  ici.  vers  l’Oüefl: , nous  n’a- 
vions pris  fa  declinaifon  qu’avec  l’anneau 
aftroncndquc  de  Butterfield,  Il  fe  peut  fai- 
re que  le  méridien  de  l’anneau  ne  porte  pas 
fi  directement  fur  la  ligne  Nord  & Sud  de 
la  boulTole,  qu’il  n’y  ait  une  erreur  de  z.  ou 
3.  degrez. 


REMARQ^UE 
Jur  le  grand  Anneau  AJîronotnique, 


NOus  avons  fouvent  comparé  l’anneau 
agronomique  avec  nos  pendules,  & 
nous  avons  trouvé  que  c’étoit  un  inftrument 
fur  & exaft , donnant  toûjours  l’heure  à 
une  demie  minute  près,  quand  on  avoit  foin 
de  le  mettre  bien  droit  par  le  moyen  du 
plomb; 

Il  n’efl:  pasfifûr  pour  la  variation  de  l’ai- 
man  , étant  difficile  de  favoir,  fi  lé  méridien 
de  l’ann-Mu  répond  jufte  à la  ligne  Nord  & 
Sud  de  la  bouflble.  - . 

,*  Les  boulTelcs  dans  lefquelles  il  entre  du 
« cuivre,  ne  font  pas  propres  à obfcrvcr  la 
P 4 , varia- 


^ OBSERVATIONS' 

ft  variation  deraiman;  car  on  a remarquéqua 
„ la  même  éguille  décliné  tout  autrement  dans 
„ une  boête  de  cuivre que  dans  une  de  bpis. 


0 B S E R F \A  t I 0 N S 
fnr  la  loKgtuftr  dn  (impie  pendule. 


SUR  la  fin  du  mois  d’Avril  on  a plufîeurs 
■fois  examiné  la  longueur  du  fimplc  pen* 
dule  : on  s’eft  fervi’ pour  cela  d’ùn  fil  de  bam- 
bou fort  mince,  qui  ne  s’allonge  point  com- 
me notre  foye , & qui  étoit  fufpendu  à une 
pince  de  fer.  Le  plomb  étoit  une  balle  de 
moufquet  de  7.  lignes  de  diamètre. 

Après  plufîeurs  expériences  nous  nous  fam- 
ines arrêtez  à 3^^-  pouces  6.  lignes  & demie 
tout  au  plus:  dans  laquelle  longueur  il.  s’ac- 
cordoit  fans  aucune  différence  fenfible  durant 
deux  heures  & demie,  & plusi  avec  une 
pendule  à fécondés  fort  jufte,.  qui  étoit  au 
mouvement  moyen. 

Le  fil  étoit  paffé  dans  un  petit  trou  qu’on.- 
avoit  fait  avec  une  éguille  à travers  la  balle 
de  plomb.  La  longueur  du  pendule  a été 
mefurée  depuis  la  pince  de  fer  qui  ferroic  le 
fil,  jufqu’au  centre  de  la  boule  , avec  un  pied 
de  Roi  que  leSieur  Butterfield  nous  a marqué: 
fur  une  réglé  de  cuivre  avec  tous  les  autres, 
pieds  de  V Europe. 

„ M.  Vari»  a trouvé  la  même  longueur  du 
s fimple  pendule  en  l ifle  de  Corée , proche  Je 

M 


Z’* 
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Physiques  rt  Mathématiques.  34f 
^ Cap  y$rd,  qui  eft  environ  fous  le  même  pa* 
rt  la  JcIc  <in^_Lotiveau. 

R E FL  E X 1 O NS 

DE  MONSIEU  R CASS  INI. 

Ufà^e  des  Ohfervaticms  des  K R.  PP.  Jefuites 
faites  à Louveau  1686. 

LEs  Obfervations  de' fîx  Eclîpfes  du- pre- 
mier Satellite  de  Jupiter  faites  à Lo»- 
veau , dans  le  Royaume  de  Siam aux  mois 
de  Février , Mars  & Avril>  de  l’an  1686» 
font  de  grande  importance parce  qu’elleS' 
peuvent  fervir  à trouver  routes  les  autres  qui 
font  arrivées  au  même  mois,  aux  Heures 
prifes  du  même  méridien , qui  e'tant  compa- 
rées avec  les  heures  de  celles  que  nous  avons- 
obferve'ea'aux  mêmes  mois  à Paris  y donnent 
la  différence  des  méridiens  entre  ces  deux  Vii- 
J'es^ 

Entre  la  première  obfervation' du  ao.  Fé- 
vrier à 4>.  xS'.-yV 

du  matin , 8c  la  fécondé  du 
Mars  à 4.1»;  41'.  j6\ 

il  y a l’intervalle  dé  23.  jours  oh.  13';  49^*. 
pendant  lequel  le  premier  Satellite:  fît  15.  ré- 
volutions, auxquelles  ayant  partagé  égaler 
ment  cet  interv^le  ÿ chaque  révolution  ferat 
d’un  jour  > . i8h.28'45:"^i^ 

Entre  la  fécondé  Obfervation  dü 
jy.  Mars  i 

P f 
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54.6  ' Observations 
la  troifit'me  du  51.  Mars  à 3h.  j. 
il  y a rintervalle  de  . jours  zah,  19',  16*^- 
pendanc  lequel  le  Satellite  a fait  9.  rcvolii- 
. lions,  auxquelles  diftribuant  égalemeni  cet 
intervalle,,  chaque  révolution  fera  d’un  jour 

18t.  a8'.  48"^ 

à 3.  fécondés  près  de  celle  qui  a été  trou- 
vée dans  le  fécond  intervalle. 

Entre  la  troifiénaedu'3J» 

Mars  à 3**-i*ï^*l 

& la  quatrième  du  7.  Avril  à 41».  56'.  7". 
il  y a l'intervalle  de  7.  jours  74'.  54"^. 

pendant  lequel  le  Satellite  a fait  4.  révolutions 
auxquelles  partageant  également  l’interval- 
le, chaque  révolution  fera  d’un  jour, 

i8»».  z8'.  43"i 

à deux  fécondés  près  de  celle  du  premier  in- 
tervalle, 8c  h f.  fécondés  près  de  celle  du 
fécond. 

Entre  la  quatrième  du  7. 

Avril  à 4I»*  7". 

du  matin,  & la  cinquième 
du  8.  Avril  iih.a5'.3o*'; 

du  foir  , il  y a l’intervalle  d’un 
jour  18*^.  29'.  x3  ^ 

pendant  lequel,  ce  Satellite  a fait  une  révo- 
lution qui  excede  celles  du  premier  interval- 
le de  38"; 

celles  du  fécond'  de  45''.' 

celles  du  troifiéme  de  39^* 

Entre  la  cinquième-  du  8. 

Avril  iih;  if  : 30'". 

du  foir,  & la  fîxiéme  du  16. 

Avril  iK  20.  içl 

r . ^ du 
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du  matin , il  y a l’intervalle 
de  7.  jours  i*‘.  5’4'.44"| 

pendant  lequel  ce  Satellite  a fait  4.  révolu- 
tionsauxquelles  partageant  également  cet 
intervalle,  chaque  révolution  fera  d’un  jour 

lah.ag'.  4i"i 

qui  manque  de  celles  du  premier  intervalle, 
de  - 4". 

de  celles  du  fécond  de  _ 7", 

dè  celles  du  troific'me  de  2^'. 

de  celles  du  quatrième  de’  4". 

D ’où  ilparoît  que  le  quatrième  intervalle, 
à proportion  des- autres , eft  trop  long  envi- 
ron d’une  demie  minute  j ce  qui  eft  fort  peu* 
dechofe,  & peut  être  attribué  à la  quatriè- 
me obfervation , qui  étant  faite  vers  les  5:^ 
heures  du  matin  dans  le  crepufcule  qui  efface  . 
les-  étoiles  , aura  fait  difparoïtre  le  premier 
Satellite  avant  qu’il  fût  entièrement  plon- 
gé dans  l’ombre  de  Jupiter.  On  peut  ajoû- 
<er  le  voifinage  du  Satellite*à  Jupiter,  qui 
approciioit  de  l’oppofition  avec  le  Soleil  dans 
les  dernieres  obfervations;  ce  qui  fait  que 
l’on  perd  de  vue  le  Satellite,  quand  une  partie 
aftèz  confîderable  de  fon  difque  n’éft  pas  en- 
core plongée  dans  l’ombre , de  la  maniéré 
que  le  voinnagede  Jupiter  fait  perdre  de  vûë 
les  petites  étoiles  fixes , quand  elles  font  près 
de  s’y  joindre,  quoi-qu’on  les-  diftingue;. 
quand  elles  font  plus  éloignées.  Ce  qui  fer- 
vira  de  réponfe  au  P.  de  Fontaney^  qui  de-- 
mande  pourquoi  ces  dernieres  obfervations 
paroiffent  anticiper,  les  Tables  plus  que  les 
premières,  & abréger  un  peu  plus  la  différence 
des  méridiens.-  P ^ Nous 


348  .Observations 

Nous  nous  fer  virons  donc  des  trois  pre- 
mières obfervations  dont  les  intervalles  font 
plus  uniformes , & qui  font  audTi  préféra- 
bles pour^avoir  été  faites  iorfque  le  Satellite 
ctoic  plus  éloigné  de  Jupiter;  &,diflrribuanc 
rcgulierement  leurs  intervalles  aux  révolutions 
qui  fpnt  entrcL  elles , nous  en  tirerons  l’éphe- 
meride  fuivante  ^ dans  laquelle  on  voit  les  ré- 
volutionsdont  la  plus- courte  eft  d’un  jour 

i8h  18'.  441'i 

&:  la  plus  longue,- d’un  jour  i8h.  a8'-  $0  . 
entre  les  temps  des  Eclipfes. 

EcUpfes  du  premier  Saiellite  de  'Jupiter  eu^ 
méridien  de  Louveau. 


• 1684.  FEVRIER. 
ïo.H.  ' • 

lÿ  I*  28  7 Obfervéc  i 
1 18  2<  44  Louveau. 
ai  10  s«  St 
I 18  £8  41-. 

*î  S 25  36 
1 18  28  4 * 

24  Ï3  54  20  • 

1 18  28  45 
a6  18  2{  5 
1 18  28  45 
a8  12  51  so 

* 1»  18  4t 

MARS.. 

a 7 i»  35 
1 i8  28  46 

4 I 49  ai ' 

1 J 8 28  45 
] 20  18  6 

T 18  28  46 
7 '4  46 
I 18  ï8  46 
7 14  46  s* 

X 18  28  46 

J 9 IJ  38 


Oblêivéeà. 

Paris. 


MARS. 
iTô.  H. 

7 9 15  î* 

T 18  28  46 
î 44  14 
> iS  28  4^ 

12  22  13  10 
Il  28  $« 

14-  16  41  46  . 

I 18.  28  47  Obfciveeài 
16  XI  10  43  Louveau. 

I 18-  28  47 
U $ î9  30 
T 18  18  4< 

20  O 8 i8. 

I 1 8 28  4* 

2,  18  J7  6 

I 18  28  4*- 

13  13  S S4- 
1 It  28  49 

27  2 3 32. 

I 18  28  5*  . 

28  20  32  22 
I J8  28  50 

3*  *5  I Obfcrvééat 
Louveau. 


Le 
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Le  temps  de  tontes  ces  Eclipfes  au  méri- 
dien de  Louveau  tiré  de  trois  Obfervations 
du  P.  eft  auffi  jufte,  à quelques  fé- 

condés près , que  fi  elles  avoient  été  obier- 
vées  immédiatement  par  la  même  lunette. 
C’eft  pourquoi  nous  le  pouvons  comparer 
avec  le  temps  des  mêmes  Eclipfes  obfervées 
à Pans  ^ quoi- qu’elles  n’ayent  pas  été  ob- 
fervées dans  l’un  & L’autre , parce  que  Ju- 
piter croit  fous  l’horizon  à l’un , quand  on 
obfervoit  l’Eclipfedans  l’autre  à caufe  delà 
grande  différence  de  longitude  & de  latitude 
de  ces  deux  lieux.  C’eft  un  des  grands  avan- 
tages que  l’on  tire  des  obfervations  des  E- 
elipfes  de  Jupiter  pour  trouver  la  différence 
des  longitudes  , de  pouvoir  comparer  une 
obfervation  d’une  de  leurs  Eclipfes  faitesen 
un  lieu  , non  feulement  avec  celle  de  la  me- 
me Ecüpfe  faite  en  un  autre  , mais  avec  le 
calcul  d’une  autre  Eclipfe  differente  peu  é- 
loignée  d’une  autre  qui  aura  été  obfervée  dans 
Paurre  licu':  ce  que  l’on  ne  peut  pas  faire  par 
les  Eclipfes  de  Lune,  dontles  intervalles  font 
tout  au  moins  de  cinq  ou  fix  mois,  & ne 
fe  peuvent  pas  tirer  des  obfervations  des  au- 
tres Eclipfes. 

Nous  choifironsune  obfervation  faire  ï Pa~ 
tls  \ qui  n’eft  éloignée  que  d’une  révolution 
d’uivs  de  celies  qui  ont  été  faites  à Luuveauy 
dans  laquelle  il  n’y  fauroi:  avoir  l’erreur  d’u' 
ne  ou  de  deux  fécondés. 

Le  matin  du  13.  Mars  i6B6s  nous  obfer- 
vâmes  Timmerfion  du  premier  Satenue  de 
Jfiupicer  d-yis  fon  ombre  par  une  lunette  de 

• * 34« 
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34..  pieds  à 3hi38"-3i*- 

M.  de  la  Hire  l’obferva  par  une  de  ar. 
pieds  à 3K.  38'.  26'. 

File  avoir  été  obfervée  par  une 
de  18.  à 3h.38'.24.". 

comme  celle  du  V.-Fontaitey  ^ c’eft-à-dire, 
le  12.  Mars  à 15^.  38'.  24". 

Mais  par  l’éphemeride  precedente  elle  ar- 
riva au  méridien  de  Louveau%  22h.  13*.  10*; 
La  différence  des  méridiens  entre  Paris  & 
Louveau  eft  donc  par  cette  obfervation  de 

6h.  34.’46^ 

Le  P.  Tachard  dans  Ton  Voyage,  en  com- 
parant les  obfervations  de  l’Edipfe  de  la 
Lune  faites  à Louveau  & k' Paris  Pu. 
Décembre  i68y.  trouve  la  différence  des  mé- 
ridiens entre  ces  deux  Villes  de  dl».  34'.  ly'V 
à une  demie  minute  près  de  celle  que  nous 
venons  de  trouver. 

La  différence  des  méridiens  3+*  4'^'^* 

donne  la  différence' de  longitude 
de  98d*4i'fo".. 

Ayant  fuppofé  la  longitude  de 
Paris  22d.  3c>'.o''. 

la  longitude  de  Louveau  krz  de  121'. 

Dans’la  Carte  de  l’Obfervatoire  faite  l’an 
1683.  la  longitude  de  Louveau  eA  de  120.' 
degrez  51'.  minutes,  àio'.  minutes  près  de 
ce  qui  refulte  des  obfervations.  Il  y a des 
Cartes  modernes  qui  font  là  longitude  de 
Louveau  de  145’.  degrez,  c’eft-à-dire,  244 
degrez  plus  grande  que  par  ces  obfervations. 

. . ^ 0 B- 
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0 'B  S R R y A T I 0 isr  ' 

^U»e  Ecïipfe  de  Lune  ^ V onzième  Décembre' 
i68f . faite  à Manille. 

UN  Capitaine  de  Manille  étant  venu  à 
Louyeau  le  moisd’Avril  id8<5.  nous  a 
communiqué  robfervation  que  Je  P.  Paul 
Clayn  de  la  Compagnie  de  Jefus , Allemand 
de  l^ation , & fort  habile  dans  les  Mathé- 
matiques , a fait  à Manille,  de  l’Eclipfe  qui 
arriva  l^an  pafle  au  mois  de  Décembre. 
Cette  Obfervation  traduite  de  PEfpagnoI  eft 
telle. 

Le  10.  du  mois  de  Décembre  (les  Caf 
tillant  comptent  feulement  le  dixiéme  à 
Manille  ,,  quand  les  Portugais  ■ comptant 
l^’onziéme dans  les  Indes)  il  y a eu  une  E- 
Glipfe,quia  commencé  à 4l».49'.  îr"* 
du  matin; 

^ La  Lune  s’cJl  entièrement  obfcur- 
eie  à ^h. 


La  comparaifon  de  cette  obfervation  avec 
celles  qui  ont  été  faites  en  pluficurs  autres 
P endroits,  peut  fervir  à décider  une  queftion 
..  qui  a toûjours  cmbaralTé  les  Géographes 
„ Commencement  de  l'Eclipfeà  JW««,7/<.dâns 
les  l’onzième  de  Décembre  i68f. 

lorfque  l’on  compioit  à Skm  le  dixiéme,  à 

N • . 35’'- 

du  matin. 

l Louvêau'  3h.i9'.  15".^ 

„ Donc 
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„ Donc  différence  entre  le  méridien  de  Manille 
& celui  de  Louvea’a  ih.  30'.  2c". 

„ Immerfion  totale  à Manille  ■ 5h.  5x'.  o". 

,,  à Louveau  • . * 4h,  i3-'..45"« 

„ Donc  différence  entre  Manille  & 

,,  Louveait  i 2 9'*  1 5^^* 

t.  Moyenne  différence  ' 1^.29'.  47'. 

„ La  differente  entre  le  méridien  de 
Paru  & celui  de  Louveait  6h  34'. 46'", 

„ Donc  la  différence  entre  le  meri- 
dien  de  Paris  & celui  de  Manille  Sh.  4',  3 3". 
„ à quoi  répondent  iiid.8.  15". 

„ La  longitude  de  Paris  eft  félon  nos  hypo- 
>,  thefes,  mettant  le  premier  Méridien  à l’Ifle- 
„ de  fer,,  zxà.^o\o'\ 

,,  Donc  la  longitude  de  Manille  143^*  38'.  1 5"., 
„ Bu  Val  dans  la  Carte  univerfelle  met  la- 
„ longitude  de  Af4»i//e  idjd^o'.o". 

,,,  La  > différence  entre  le  méridien  de  Paris  6c. 
„ celui  de  Cayenne  àimV Amérique  Méridionale., 
„ par  les  obfcrvations  de  l’Academie,  eft 

3*».  3 5'.  O*. 

,*  Donc  la  différence  entre  Cayenne 


„ & Manille  11b  39'.  33". 

»,  qui  valent  174^;  53'.  ly". 

w Ainfi  quand  le  premier  Méridien  pafleroit? 
,,  par  la  C4ÿe»»«  , Manille  feroit  encore  dans 
„ ce  qu’on  appelle  Hemifphere  Oriental,.,  auffi- 
,,  bien  que  tout  ce  qui  feroit  depuis  le  Meri. 
„ dien  de  Manille  vers  l’Orient  dans  l’efpace. 
t>  de  5d,  6'.45f' 

„ comme  font  prefque  toutes  les  Philippines. 

,,  Suivant  l’bypothefe  des  Caftillam\Q  pre- 
„ mier  Méridien  paffeà.370.  lieues  à l’Occif* 
„ dent  de  l’ifle  de  S.  Antoine  la  derniere  des 
,,  Ides  du  Cap  Verd  , ou  comme  le  prétendent 
Quelques-uns  de  leurs  Auteurs,,  par  l’cm- 

„ bou« 


« 
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bouchurc  delà  Rivière  de  MarahAon,  qui  eH 
„ au  moins  de  huit  degrez.  plus  Orientale  que 
y,  la  Cayinne. 

,,  Le  P.  Ricc/o/i  au  livrc8.de  fa  Géographie 
Reformée  chap.  31.  ».  8,  conclut  du  voyage 
„.que  firent  les  Cafiillam  en  1584.  de  Lima  à 
,,  Manille^  en  plaçant  lepremier  méridien  à l’ifie 
,,  de  Palmat  eft  i4id.  ro.c' 

,,  II  fuppofe  pour  cela  que  zSoo.  lieues  C4/-' 
tillanes  de  marine  valent  fous  ce  parallèle 
„ 160.  degrez  50',  & • que  la  longitude  de 
,,  Limai  été  bien  déterminée  de  par  les 
»,  obfervations  d’Eclipfes,  faites  à Lifhne,  à 
Panama  t & à Porto  Vejo  di  S.  lago  dans  le 
•y  Pérou,  & par  la  difiance  deP4>7Æ>»<ï  à Lima, 


,,  Dudlé , en  plaçant  le  premier  méridien  au 
Pic  des  ji  fûtes , met  la  longitude  de  Manille 


observation 

éTune  Cometevuè  dans  le  Royaume  de  Siarn  à 
la  hauteur  d'environ  douze  degrez  de  /æ* 
titude  Septentrionale  l'an  i68û.  an  mois 
d' Août, 

CO  M M E nous  étions  dans  la  Baye  de 
CoJJomet,  attendant  le  temps  pour  re- 
tourner à Siarn,  le  Pilote  du  vaüreau  nous  a- 
vertit  le  feiziéme  d’Aoûr,  qu’il  avoir  vu  le 
matin  une  Comète  vers  le  Sud -ei>.  Il  nom»dic 
qu’elle  avoit  une  queue  longue , cparfe , ik. 
médiocrement  éclaiTec* 

Le  dix-fepcic'me  nous  la  découvrîmes  envi- 
ron les  quatre  heures  du  matia  entre  pluficurs 

nua- 
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nuages  qui  couvroient  le  Ciel , & qui  nousô*- 
toient  la  tu  ë des  petites  étoiles.  La  tête  de- 
là Comète  me  paroiflbic  auffi  grande  que  les 
étoiles  de  la  première  grandeur & à un  des 
Pères  qui  obfervoit  avec  moi , comme  cel- 
le de  la  fécondé  , mais  beaucoup  moins  il- 
luminée. Avec  une  lunette  de  deux  pieds  & 
demi  on  la  voyoit  comme  un  nuage  fort  clair.. 
Elle  faifoitun  grand  triangle  ifofcele  avec  le 
pied  d’Oi  ion,  nommé  Rigel , & la  belle  é- 
toile  du  grand  Chien  nommée  Sirius<.  De 
plus,  elle  faifoit  un  petit  triangle  ifofcele  avec 
Sirrus  ^ & le  pied  du  grand  Chien  appelle  4' 
dans  Bayer,  Elle  étoit  encore  dans  une  ligne 
fenfblemrnr  droite  avec  Strius  & Campus, 
La  queue  touchoit  l’Etoile  du  Lièvre  que  Ba- 
yer appelle  & paiToit  fur  celle  qu’il  nom- 
me n.  On  la  voyoit  jufques  à la  première  de 
CCS  deux  Etoiles  tout  au  plus,  d’une  couleur, 
effacée.  C’eft  tout  ce  que  nous  pouvions  re- 
marquer dans  la  brune. 

Le  Ciel  fut  toûjours  couvert  le  dix- huitième. 
Le  dix-ncuviéme  nous  l’obfervâmes  feulement 
un  moment  à cinq  heures  du  matin , au  tra- 
vers des  nuages en  tirant  une  ligne  droite  de- 
puis Sinus  Procyo».  Elle  demeuroit 

an  deflbus  environ  un  demi  degré  vers  1 ’Orienr. 
Elle  faifoit  outre  cela  un  triangle  bien  ifofce- 
le avec  Rigely  & l’épaulç  droite  d’Orion/ 
nommée  a dans  Bayer.  La  qucuè  ne  pouvoir 
pas  le  voir  à caufe  des  nuages. 

Le  vingtième,  la  Comète  paroiflbit  dans 
un  autre  lieu:  mais  le  mauvais  temps  & le 
crepufcule  nous  empêchèrent  de  marquer  fa 

place,. 
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place,  & nous  firent  juger  que  nous  aurions 
de  la  peine  à Pobferver  davantage;  car  elle 
s’approchoit  du  Soleil.  Le  vingt-troificme 
d’Août  le  Ciel  s*etant  bien  de'couvert  fur  les 
cinq  heures  du  matin , nous  donna  tout  le  loifir 
de  la  bien  confiderer.  La  tête  paroiflToit  pour  le 
moins  auflî  grande  que  la  belle  étoile  du  pe- 
tit Chien , & d’une  lumière  fort  claire , qui 
la  faifoit  remarquer,  étant  encore  tout  pro- 
che de  l’horizon , avec  une  lunette  de  deux 
pieds  & demi,  la  fenle qu’on  pouvoitpoim.tr 
deflus  dans  le  vaifieau.  Elle  paioiflbit  un 
nuage  fort  éclairé,  principalement  au  milh'u. 
Elle  étoit  d’un  côté  dans  une  ligne  droite  ti- 
rée par  l’épaule  gauche  d’Orion,  qui  eft  de 
la  première  grandeur,  & par  le  milieu  des 
deux  étoiles  du  petit  Chien,  nommée  Procyon, 
& celle  du  col  : de  l’autre  dans  une  ligne  droi- 
te avec  la  pâte  méridionale  du  Cancer  que 
Baytr  appelle  ^ , & avec  l’épaule  des  Ju- 
meaux qu’il  nomme  *.  La  queue  faifoit  une 
ligne  fenfiblement  parallèle  à une  ligne  menée 
de  la  patemeridionaleduCancer  à Procyon. 
II  s’en  faloit  beaucoup  qu’elle  n’arrivât  juf- 
qu’à  l’étoile  Procyon.  En  comparant  cette 
obfervation  avec  la  première,  on  voir  que  la 
Comete  avoir  paflTé  de  la  partie  Auftrale  du. 
Ciel  dans  la  Septentrionale,  & coupé  l’E- 
quateur dans  le  cenr-onziéme  degré  d’afeenfion 
droite. 

• Le  vingt-fixiéme  nous  ne  pûmes  plus  la 
découvrir  au  Ciel  , fa  route  feinbloit  la  me- 
na: droit  au  Soleil. 


3f5  O B-  s E R A T 1 O N s 
t.  Lorsque  ie  faifois  imprimer  les  première»' 
feuilles  des  Obfervations , j’ai  lû  par  hafard 
t,  dans  le  huitième  Tome  de  la  Bibththeque 
„ Univerfelle  & Hijlorique,  pag.  429.  \ Extrait 
„ iune  Lettre  de  AI.  V.  écrite  de  Londres  lé  2$. 
,,  de  Février  1688.  à M.  V.  B.  touchant  letlongi- 
,,  tudest  dans  laquelle  oû  defapprouve  l’ufige 
„ de  deux  obfervations  que  les  PP.  Jefuites 
„ ont  faites l’une  au  Cap  de  Bonne  Ef^eran- 
,,  cff,  d’une  émerfîon  du  premier  Satellite  deju- 
»,  piter,  & l’autre  à Siam  d'une  Eclipfe  de  Lu- 
»,  ne,  que  le  P.  Tachard  a rapportées  dans  fa 
»,  Relation.  Voici  les  termes  de  cet  Extrait. 

„ Les  obfervat  ions  que  les  P P, jefuites  ont  fait  et 
„ au  Cap  de  Bonne  Efperance  (5’  Siam  , ne 
„ fauroient  fubfiftcr  , ne  s'atcordent  point  avee 
,,  la  uraye  longitude  de  la  Terre,  line  fuffit  pas  de 
„ calculer  les  Eclipfes  de  /'Europe  au  Mexique  » 
»,  ni  même  d'ici  à Siam  , Pékin  c?'/«Moluqucs. 
I,  il  faudroit  faire  les  ménies  obfervations  de  PekitT 
„ au  Mexique  , ceft  à dire  y dans  toute  la  cir- 
y)  conférence  du  globe  de  la  Terre  , afin  qu’on  put 
i.  les  reHifier  en  les  confrontant  , C7*  voir  fi  tout  et 
'ff  ces  parties  jointes  enfemble  forment  exaâlement 
,»  fon  circuit.  En  ce  cas  , ils  reconnaîtront  qu'il 
»,  s’en  faut  plus  de  deux  heures  ,Ç5*  même  plus  de 
»,  quarante  degrezy  que  leurs  calculs  ne  remplirent 
le  Cercle. 

,1  yi  l'égard  des  Satellites  de  fupiter  , je  n'ai  pâ 
*’  p\f<iufs~ici  me  perfuader  que  des  Planètes  fi  éio'i~ 
»,  ghées  pûjfent  être  une  mefure  exafle  de  la  longitu- 
,,  de  des  terres  c?*  des  mers.  Il  me  femble  qu'on- 
„ peut  faire  bien  plus  de  fond  fur  ce  qu'en  ont  mar- 
ri que  ceux  qui  en  ont  fait  le  cours , cr  qui  ne  fcht 
»,  pas  prévenus  en  faveur  des  obfervations  d'Ecltp- 
»,  fes  , lejquelles  n'ont  pas  encore  paru  fort  folides. 
%}  §lüc  ceux  qui  en  foû tiennent  la  validité  , pren- 

- nent 
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Kent  la  peine  à'obferver  les  Edipfts  à Harlem  c?* 
Amfterdam,  ^ de  nous  marquer  par  là  quelle 
f,  difiance  il  y a entre  ces  deux  •villes.  Il  ne  fert 
„ de  rien  de  dire  que  l'on  peut  calculer  plusfacile^ 

„ ment  la  difiattce  des  lieux  fert  éloignez, , que  cel- 
le  des  endroits  qui  ne  le  font  pas  t puisqu' au  con» 

,,  traire  il  efi  évident  que  plus  l’éloignement  efi 
,»  grand  t plus  l'erreur  efi  confiderable 

,,  On  trouve  dans  les  longitudes  que  Riccioli, 
tÿ  en  dernier  lieu  Mr,  de  la  Hire  ^5*  les  P 
n Refait  es  ont  marquées,  des  fautes  qui  vont  à 
,•»  plus  de  500.  lieues  d' Allemagne.  lie  tout  cela  je 
,1  concUts  , que  jufqu'à  ce  qu’én  fâche  faire  des  cal- 
,,  culs  plus  exaôîs  des  Eclipfes , il  vaut  beaucoup 
^ mieux  prendre  les  longitudes  de  la  Terre  mime  , 

„ eu  des  Caps  > que  de  les  aller  chercher  dans  le 
y,  Ciel. 

„ La  Pendule  de  M.  Huygens  efi  extrême  • 
ment  jufie  ; mais  (i  on  veut  la  monter  fuivant 
ces  obfcrvation s , cr  la  faire  accorder  avec  les 
,,  ■llclipjes , elle  ne  fonnera  que  2 heures  dans  l’ef- 
,,  pace  d'un  jour  naturel. 

,,  |e  crus  d’abord,  en  lifant  les  premierei 
lignes  de  cet  Extrait,  q'jc  l’on  vouloir  re- 
,,  prendre  quelques  fautes  de  chifre  qui  fe  font 
,,  glifiéçs  dans  l’impreffion  de  la  Relation  du 
,,  Fere  Tachard.  Mais  je  reconnus  bien-tôt  que, 
,,  celui  qui  avoir  écrit  la  Lettre  , entreprenoit 
„ de  montrer,  contre  le  fentiment  commun 
,,  des  Mathématiciens,  & par  un  difeours  af-. 
,,  fez  mal  entendu , que  les  obfervations  des- 
,,  Eclipfes  ne  peuvent  fervir  à déterminer  la 
J,  différence  en  longitude  des  lieux  où  elles  ont 
■ „ été  obfervécs,  avec  toutes  les  précautions 
I,  dont  l’Altronomie  eft  capable. 

„ voulu  favoir  quel  étoit  ce  M.  V.  On 
„ m’a  afrüté  qu*on  diloil  publiquement  en  HoU-. 
‘ lande 
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„ lande  t que  c’ctoit  M.  Foffius.  Mais  je  n’ai  pû 
,f  croire  qu'un  homme  dc^fon  mérité  eût  écrit 
cette  Lettre,  fi’ce  n’eft  peut-être  que  l’Extrait 
f,  en  ait  été  mal  fait. 

ÿ,  Celui  qui  l’a  écrite , court  grand  rifque 
. V»  d’être  feul  de  Ton  fentiment:  car  les  Anciens 
„ auffi-bicn  que  îles  Modernes  conviennent 
„ tous , que  le  meilleur  moyen  pour  deter- 
miner  les  longitudes»  eft  de  comparer  les 
M temps  auxquels  on  aura  obfervé  fous  diffe- 
„ rens  méridiens  quelque  apparence  fenfible 
„ & paflagére  danslc  ciel.  PtoUmée  au  livre  (. 
,,  de  fa  Géographie  çhap.  4.  conclut  la  diflfe- 
»,  rence  en  longitude  entre  ArbelU  & Qarthagey 
»,  de  cç  qu’une  Eclipfe  qui  parut  à dnq  heures 
»»  à ArbelU^  fut  obfervée  à Carthagé  à deux  heu- 
»,  res.  Les  Anciens  ne  fe  fer  voient  que  des 
„ Eclipfes  de  Lune,  qu’ils  obfervoient  d’une 
„ maniéré  fort  imparfaite , n’ayant  ni  pendu- 
,,  les  ni  lunettes  d’approche.  Mais  nous  a- 
,,  vons,  outre  les  lunettes  & les  pendules,  cet 
„ avantage  pardcfîus  eux  , que  nous  pouvons 
„ obferver  les  Satellites  de  Jupiter,  dont  les 
,»  immerlîons  & les  émerfions  font  plus  fre- 
„ quentes  6c  plus  promptes  que  celles  de  la 
,»  Lune,  6c  par  confequent  plus  propres  à de- 
„ terminer  les  temps.  SiM.  V.  veut  prendre 
,»  la  peine  d’interroger  là  deffus  ceux  qui  ob. 

»,  fervent  en  Angleterre , en  France  ou  enHol~ 
,,  lande,  il  apprendra  que  deux  perfonnes  qui 
,,  obfervent  féparément  dans  le  même  lieu  a- 
,,  vcc  des  lunettes  égales , ne  fe  trouvent  ja- 
,,  mais  éloignées  de  plus  de  dix  fécondés  de 
«.temps. 

»,  Il  ditqu’/’/  ne  fuffit  pas  de  calculer  les  Eclipfes^ 
i».  d’Europe  au  Mexique,  &c.  S’agit*il  ici  de  cal- 
»»  culot?  Les  Jefuites  ont  obieryé  à siam  le 
• ' temps' 
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temps  d’une  Ecllpfe  de  Lune  : Meffieurs  de 
,,  l’Academie  Royale  l’ont  obfcrvé  à Paris, 
On  a comparé  le  temps  des  deux  oWerva- 
y,  tions , on  en  a pris  la  différence  que  l’on  a 
changée  en  degrez, donnant  quinze  degrez  de 
y»  longitude  à chaque  heure  , aux  minutes  8e 
aux  fécondés  à proportion.  De  là  on  a conclu 
,,  la  différence  en  longitude  entre  le  Méridien 
,,  Qc  Paris  &c  celui  où  robferva- 

,,  tion  a été  faite  dans  le  Royaume  de  Siam. 
„ Il  n’y  a rien  à tout  cela  qui  ne  foit  fondé 
„ fur  des  demonftrations  qui  ne  laiffent  pas  le 
,,  moindre  fcrupulc.  Ils  ont  de  plus  obfervé 
,,  au  Cap  de  Bo»ne  Efperance  le  temps  de  l’é- 
merfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter:  il 
,,  auroit  été  à fouhaiter  que  la  même  érner* 
,,  lion  eût  pû  être  obfervée  à Paris.  Mais  au 
defaut  de  l’obfervation , on  a comparé  le 
„ temps  de  l’émerfion  obfervé  au  Cap  de  Bon- 
,,  ne  Efperance  avec  le  temps  calculé  par  M. 
,,  pour  le  Méridien  de  P-arir.  Si  les  calculs 
,,  que  M.  Caffmi  a faits  des  immerfions  8c  des 
,,  émerdons  de  ces  Satellites,  ne  s’etoient  pas 
„ jufqu’à  prefent  accordez  avec  lesofcrvations  ' 
,,  que  l’on  fait  toute  l’année  à Paris ^ onn’au> 
,,  roit  eu  garde  de  s’y  arrêter. 

I,  II  eft  bon  de  remarquer  ici  que  M.  V.  ’ 
,,  confond  dans  toute  fa  Lettre  le  calcul  des 
„ Eclipfes  avec  leur  obfervaiion  , & qu’il  parle 
de  la  pendule  de  M.  Uuygens  comme  feroit 
„ un  homme  qui  n’auroit  jamais  vû  ni  dé 
„ pendule  ni  d’horloge  commune:  ce  qui 
„ fait  quelque  préjugé  contre  lui  en  cette  ma- 
I,  ticre. 

V»  M.  V.  voudroit  qu’avant  que  de  détermi- 
ner  par.  les  obl'ervations  qui  ont  été  faites , 
^ de  combien  Paris  cil  plus  Occidental  que 
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,,  Lcuveau  f on  eût  fait  la  même  obi'crvaticm  ‘ 

,,  par  toute  la  circonférence  du  globe  de  la 
Terre,  pour  voir  fi  les  longitudes  que  l’on 
,,  auroit  conclues  de  ces  obfervations,  leroient 
toutes  enfemble  560.  degrez.  Par  la  même 
raifon  il  faut  quePon  faflèle  tour  delà  Ter- 
re  par  les  Pôles  * & ^ue  l’on  obferve  par 
,,  tout  la  latitude,  avant  que  de  déterminer  la 
„ différence  entre  la  latitude  de  Paris  & celle 
,,  ÿAmfteràamy  afin  que  l’on  pnifle  voir  fi 
„ ces  latitudes  rempliflent  toutes  enfemble  5<îo. 

,,  degrez, 

„ 11  nous  dira  peut-  être  dans  une  autre  Lettre 
oue  pour  connoître  de  combien  de  degrez  font  ' 
,,  éloignez  deux  points  de  la  circonférence  d’un 
,,  cercle,  il  faut  mefurcr  le  cercle  tout  entier, 

,,  Quand  il  aura  le  loifir  de  jetter  les  yeux 
,,  fur  les  Tables  des  longitudes  qui  font  dans  la 
Géographie  5r  dansrAfironomie  reformée  du 
,,  P.  Riccioli , & qui  ont  été  Calculées  fuivant 
„ les  obfervations  d’Eclipfes,  il,  verra  qu’il  ne 
^ s’en  faut  pas  , comme  il  dit,  plus  de  quaran- 
,,  te  degrez  que  ces  longitudes  jointes  enfeni- 
,,  ble  ne  rempliflent  le  cercle. 

V, "L'éloignement  des  Satellites  de  Jupiter, 

„ qui  fait  croire  à M.  V.  que  leurs  Ediplcs  ne 
,,  peuvent  fervir  à mefurer  la  longitude  des  tc.r- 
t,  res  & des  mers , n’empêche  pas  que  l’on  ob- 
I,  ferve  exadement  le  temps  de  leurs  immer- 
„ fions  de  leurs  émerfions:  puifqu’on  les 
,,  voit  avec  les  lunettes , êc  que  les  pcndules- 
ne  font  pas  moins  jufles,  que  fi  ces  Satellites 
>,  éioient  plus  proche  de  nous. 

„ On  ne  fait  pas  qui  font  ceux , à qui  les 
i>  obfervations  d’Èclipfes  n’ont  pas  encore  paru 
,,  fort  foltdcs.  Ce  qui  fe  démontré  par  des  prin- 
,,  cipes  infaillibles,  Ik  que  les  plus  enictcz  ne 
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peuvent  nier,  doit  paroître  folide  à un  hom>> 
I,  me  de  bon  Cens.  Lcs  Pilotes,  fur  l’cflimc  deP- 
„ quels  M.  V.  veut  que  l’on  fafle  plus  de  fond 
,,  que  furies  obfcrvations  Aftronomiques, n’ont 
,,  pas  eux-mêmes  alfex  bonne  opinion  de  leur 
„ expérience,  pour  prendre  le  parti  queM.V. 
,,  trouve  le  plus  raifonnable.  Car  quoi-que leurs 
,,  inürumens  foient  fort  imparfaits,  ils  obfer- 
„ vent  neanmoins  le  plus  fouvent  qu’ils  peu- 
„ vent , afin  de  corriger  par  là  leur  eftime  ; & 
,,  ils  Ce  croiroient  heureux . s'ils  pouvoient  fur 
,,  les  vaiffeaux  obfcrver  airflîaifémentles  Eclip- 
„ fes,  que  l’on  y failles  hauteurs  du  Soleil , afin 
„ de  reformer  leur  eflimc  en  longitude,  commo 
„ ils  le  font  en  latitude. 

„ Î1  femblc  que  M.  V.  ne  veut  pas  enten- 
,,  dre  la  matière  dont  il  parle.  Quand  il  dit 
,,  qu’il  cft  évident  que  plus  les  lieux  , où  l’on 
,,  a obfervé  la  meme  Eclipfe , font  éloignez 
,,  l’un  de  l’autre,  plus  l’erreur  où  l’on  tombe 
en  concluant  de  ces  obfervations  leur  drfic- 
,,  rcnce  en  longitude^  cft  confidcrable  : car 
„ c’eft-là  le  fens  de  fa  propofiiion , xjue  la  con- 
„ fuCon  des  termes  de  calcul  & d’obferva- 
• „ ticm  Tendent  obfcure.  Demeurons  dans  l’cf- 
,,  prece  dont  il  s’agit.  Deux  Aftronomcs  égi- 
„ lement  habiles,  ayant  rfiacun  une  bonne  lu- 
,,  nette  & une  pendule  bien  réglée  , obfervcnt 
,,  en  même  temps  la  même  Eclipfe , l’un  à 
„ vingt  licuës  de  Paris,  & l’autre  à 2000.  lieue  ’ 
„ 11  n’y  a pas  de  raifon  pourquoi  celui  qui  clt 
,,  à 2000.  lieues,  fc  trompera  plus  dans  fon 
obfervation  , que  celui  ^ui  n’cii  eft  qu’à 
„ vingt.  Suppofons  que  tous  deux  fc  foient 
„ trompez  de  quatre  minutes  de  temps  qui  va- 
,,  lent  un  degré  de  longitude.  Qu’ils  comparent 
Msm.  Q Hf 
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,,  le  temps  de  leurs  obfervations , ,çelui  qui  aura 
„ obfervé  à zooo.  lieues  de  Paris  , conclura  la 
„ diftance  plus  grande  ou  plus  petite  qu’il  ne 
,,  faut  d’un  degré;  & celui  qui  aura  obfervé  à 
„ vingt  lieues  I conclura  la  diftance  plus  grande 
„ ou  plus  petite  qu’il  ne  faut  d’un  degré  aufli. 
„ M.  V.  dira  t*il  qu’un  degré  de  différence  fur 
„ deux  mille  lieues  eft  une  erreur  plus  confîde- 
,,  rable  qu’un  degré  fur  vingt  lieues.  Le  Pu- 
,,  blic  doit  lui  faire  juftice  là-delTus. 

>1  Si  ce  qu'il  dit  eft  vrai,  que  des  Cartes  fai. 
,»  tes  fur  l’eftime  des  Voyageurs  donnent  ccr- 
,,  laines  différences  en  longitude  moindres  de 
,,  cinq  cens  Vicnçs  à' Allemagne t que  celles  que 
,,  Riccioli  t M.  de  la Hîre  les  PP.  Jeluitesont 
,,  déterminées  par  des  obfcrvations;  il  doit 
,,  conclure  que  ces  Cartes  ne  valent  rien.  AufS 
,,  en  avons-nous  vû  en  France  qui  font  le  Pas 
f,  de  Calais  la  moitié  plus  large  qu’il  n’eft. 

,,  M.  V.  attend  que  les  calculs  des  Eclipfes 
■„  foient  plus  cxaéfs,  pour  tomber  d’accord, 
,,  qu’il  faut  chercher  dans  le  Ciel  de  quoi  me- 
„ furer  les  longitudes.  Qu’il  avoue  donc  que 
,,  l’on  peut  les  mefurer  par  les  obfcrvations, 
,,  puifqu’elles  font  aujourd'hui  plus  exaéles,que 
„ les  calculs  ne, le  fauroient  être. 
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R E F L E :X  I 0 N S 

" De  M.  de  la  h I r b 

Sur  les  ibferoatiofts  Afîtonomiques  faites 
dans  les  Indes  par  les  RR.  PP,  de  hs 
Compagnie  J E S U S. 

ON  ne  peut  cxcufer  la  négligence  de  la 
plûpart  des  Géographes  de  ce  fiecle , 
<5ui  ayant  entre  les  mains  des  obfcrvations 
Âftronomiqoes  , dont  ils  pouvoient  conclure 
les  longitudes  & les  latitudes  des  lieux  les 
plus  éloignez  de  V Europe  y n’ontT  pas  laifle 
de  tomber  dans  des  erreurs  fort  grofliercs; 
préférant , à ce  qu’il  fcmble,  les  ellimes  des 
Voyageurs  & des  Pilotes  aux  avantages  que 
la  Géographie  & l’Hydrographie  peuvent 
retirer  des  obfervations  celeftes. 

M.  Gajfendi  Profeffeur  Royal  en  Mathé- 
matique, découvrit  une  faute  très*con(îdera- 
ble  qui  étoit  dans  toutes  les  Cartes  de  la  Mer 
Mediterranée  ; & nous  devons  aux  obfer- 
vations  des  RR.  PP.  de  la  Compagnie  de 
Jésus  la  connoiflance  de  la  fituation  des 
principaux  lieux  de  toute  17We,  de  la  Chiney 
du  Japon  y & d’une  partie  de  V Amérique. 
Ils  fe  font  appliquez  depuis  près  d’un  fiecle 
dans  tous  les  lieux  de  leurs  Millions , à ob- 
ferver  avec  foin  le  temps  des  Eclipfes  de 
Lune , qui  ctoit  le  feul  moyen  connu  par  les 
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Anciens  pour  déterminer  la  différence  de  lon- 
gitude de  deux  divers  lieux.  Le  R..  P.  Kic- 
ftoli  ayant  .ramaffé  dans  Ibn  /^Jirontpih  re- 
formée  toutes  les  Ecîipfes  dont  il  a eu  quel- 
que connoiiïancc,  & en  ayant  conclu  les  dif- 
férences de  longitude  entre  Boulogne  6c  les 
autres  lieux  , où  les  obfervation*  avoient  éré 
faites , on  pouvait  facilement  connoître  par 
cet  Ouvrage,  de  combien  les  Carres  ordi- 
naires s’écartoient  de  la  véritable  pofîtion  de. 
ces  lieux.  Il  fembloit  qu’on  devoir  feule- 
ment fouhaiter  qu’il  y eût  de  femblables  Ob- 
fervateurs  dans  tous  les  principaux  lieux  de 
la  Terre  , pour  en  pouvoir  faire  une  deferip- 
lion  très-exadle.  Mais  quoi  qu’on  puiffe tirer 
un  grand-  avantage  des  Ecîipfes  de  Lune  , 
dont  les  obfervations  ont  été  faites  avec  foin, 
ce  n’dl  pas  pourtant  le  moyen  le  plus  affûté 
pour  déterminer  les  longitudes. 

Depuis  que  l’on  a trouvé  la  manière  de  fc 
fervir  des  Ecîipfes  des  Satellites  de  Jupiter 
pour  la  détermination  des  longitudes , & de- 
puis que  l’on  a fait  des  lunettes  d’approche, 
qui  n’étant  feulement  que  de  douze  pieds  de 
longueur,  peuvent  fervir  commodément  pour 
ces  fortes  d’obfervations,  on  a reconnu  par 
un  très-grand  nombre  d’expericnces , que. 
c’étoit  le  moyen  le  plus  fûr  & le  plus  com- 
mode pour  déterminer  les  longitudes.  L’A- 
cademie a envoyé  pour  ce  fujet  plufieurs  de 
fes  Aftronomes  en  divers  endroits  du  monde 
pour  y faire  des  obfervations  de  la  même 
maniéré  que  celles  qui  fe  font  avec  afîiduitc 
il  l’Obfervatoire  Royal  de  Paris  j fc  plufieurs 

Mif- 
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Miffionnaires  de  la  Compagnie  de  J E^u  s 
mns  parjis  de  cette  Ville  depuis  quelques- 
années  pour  aller  à la  Chine  par  diflferens 
chemins,  s’étant  inftruits  dans  ces  maniert» 
d’obferver , Sa  Majefté  leur  a fait  donner 
tous  les  inftrumens  ncce{rair«*s  pour  les  obfcr- 
.vatîons  Aftronomiques  & Phyfiques,  & le» 
a aggregez  dans  T/Xcademie  des  Sciences. 

Les  obfervarions  que  l’on  donne  ici , fons 
les  premières  qui  ont  été  faites  par  quelques- 
uns  de  ces  Obicrvatears  , qiH  ayant  premiè- 
rement touché  au  Cap  de  Benne  Rfperance^ 
y ont  obfervé  quelques  Eclipfes  des  Satellites 
de  jupirer,  dont  on  a conclu  la  longitude  de 
ce  lieu  qui  ctoit  alTez  bien  connue  par  les- 
obfervarions  de  quelques  Anglais  faites  fui- 
Vànt  notre  méthode. 

Mais  les  obrcrvacîons  qu’ils  ont  faites  en- 
fuite  à Louveau^  Ville  Royale  du  Royaume 
de  Siam  , tant  de  rEclipfe  de  Lune  arrivée 
ï’onziéme  Décembre  léSy.  que  de  plufieursaa- 
très  des  Satellites  de  Jupiter  ,,  kfquelles  c- 
•lanc  comparées  avec  celles  que  l’on  a faites 
à Paris  dans  le  même  temps,  ont  donné 
aflez  precifément  cntie  elles  fa  même  dif- 
férence de  méridiens  entre  Paris  & Lntt^ 
veau  , laquelle  on  pouvoic  aiiflî  conclure  par 
la  pofirion  dé  Malaca^  que  le  P.-  Riccioli 
avoit  déterminée  dans  Ibn  Agronomie  Re- 
formée fur  des  txlipfcs  de  Lune  qui  avoknç 
été  obfervées  dans  la  Cochinchine  & à Ma- 
eao  par  les  RR.  P P.  de  la  Compagnie  de 

Jésus. 

Les  obfervations  des  Miffionnaires  dont 
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on  parle  ici , font  d’accord  avec  celle  que 
fit  le  R.  P.  Thomas  de  la  meme  Compa- 
gnie dans  même,  fur  l’Eclipfe  de  Lune 
qui  arriva  le  fécond  Février  i6Sz-  & qui 
fut  vûë  à Parts  y & obferve'e  dans  l’Obfer- 
vatoire  Roial. 

Toutes  ces  obfervations  nous  donnent  à 
connoître  la  pofition  de  la  ville  de  Louveau 
& de  Siam  à l’egard  de  Paris  aufli  exadlc- 
menr,  que  fi  ces  villes  croient  dans  la  Fran- 
ce même  j & l’on  ne  fait  pas  de  doute  que 
dans  la  fuite  ces  mêmes  Obfervateurs  ayant 
parcouru  les  principaux  lieux  de  la  Chine  Sc 
de  la  T ar tarie  , nous  aurons  une  connoi (Tan- 
ce très  - parfaite  de  ces  grands  pays  qui  ne 
nous  font  connus  jufqu’à  prefent  que  fort  im- 
parfaitement. 

Mais  comme  le  Roi  de  Siam  a fouhai- 
tc  d’avoir  dans  Ton  Royaume  un  Obrerva- 
toire,  qui  eût  quelque  rapport  à celui  de 
Paris,  ik  qui  fût  gouverné  par  les  Aflro* 
nomes  dû  Roi  qui  font  en  ces  pays-là , afin 
d’imiter  autant  qu’il  lui  feroit  pofllble  ce  qui 
fc  fait  en  France  & pour  avoir  une  tres- 
particuliere  relation  avec  les  Aftronomes 
du  Roi  , nous  efperons  qu’en  s’appliquant 
'à  y faire  des  obfervations  , non  feulement 
fur  le  Soleil  & fur  la  Lune , mais  auflî 
fur  les  autres  Planètes  & fur  les  Fixes , 
ce  lieu  étant  alTcz  près  de  la  Ligne,  nous 
viendVons  à une  connoilTance  beaucoup  plus 
parfaite  que  celle  que  nous  avons,  des  prin- 
cipes de  l’Àftronomie  ; ou  du  moins  nous  au- 
rons la  confirmation  de  ce  que  nous  connoif- 
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/bns  déjà  par  les  obfervacions  que  nous  avons 
fait  faire  pour  ce  fujet  en  differens  endroits  ' 
de  la  Terre,  & fort  proche  de  la  Eigne, 
qui  eft  le  lieu  le  plus  commode  pour  ce 
dclTein. 
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OBSERVATIONS 


FAITES 

N 

AUX  INDES  -ET  A LA  CHINE. 

t 

Par  te  Pere  Antoine  Thomas  , de  la 
Compagnie  de  J t s u s. 


OBSERFATIONS 
Jétites  *fix  Indes. 

L AtltUD  È DE  G OA, 

E deuxieme  de  Mai  i48r. 

Diftance  du  centre  du  Soleil 
jufqu’au  Zmith  du  côté  du  Sep- 
tentrion c^.  2'.  40"'. 

Declinaifon  du.  Soleil  15*^.  36'.  o". 

' Donc  hauteur  du  Pôle  Ardi- 
que  15A  33'.  20".  ■ 

Le  Noviciat  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
cù  cette  obfcrvation  a été  faite,  cft  dans  une 
petite  Iflc  que  forme-  la  rivicre  de  Saint  Geor- 
ge vis  à vis  de  G«a , plus  Septentrionale  que 

la 
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la  ville  de  lo'^. 

- Ainfi  la  latitude  dé  GoacOt  ïjd 

„ Le  P.  Noël  de  la  Compagnie  dé  |esoî9. 
allant  k la  Chine  ^ obferva  le  21.  de  Deccm- 
bre  de  l’année  1684.  à Gm  une  Eclipfe  dé 
„ Lune^  dont  le  milieu  fut  àt  3H.  4^.  30", 
9,  du  ‘matin..  - 

,,  Les  reflexions  que  fait  Ca^mi  fur  ceP* 
„ te  Eclipfe,  déterminent  la  longitude  de  Goai 
r>  bien  diATenente  de  celle  que  l’on  trouve  dan» 
9,  les  Cartes  ordinaires. 

REFLEXIONS' 

DE  MO  NSLEÜR  C ^'S  S I N S 
fur  l* obfervation  de  V Eclipfe  de  Lune, 
i'Goa  par  U P.  Noël.. 

La  diirec  de  cette  Eclipfe  fefon  rbbfei^a-* 
tion  dé  Gtf<a  s’accorde  à 4,.  minutes  pi^s- 
avec  l’obfcrvation  que  nous  en  fîmes  à 
de  forte  que  IT  nous  comparons  enfemble  les* 
deux  phafes  du  commencement  & de  là  fim 
obfervées  dans'rùn  & dans  l’autre  lieu',  nous- 
nc  ferons  en  doute  que  d’un  degré  dans  la  dif- 
férence des  longitudes  qui  en  refulte;.&  nour 
partagerons  la  différence  par  là  moitié',  fi; 
nous  comparons  enfemble  le  milieu  qui  re- 
Iblte  des  obfcrvatiôns-  fàires'  de'  part  6c 
d’autre. 

Par  nôtre  obfervarion  le  milîéu  de  rEcHpv 
ft  de  Lune  qui  arriva  le  u..  Décembre  dè^ 
l’année  1084^  fut  à Paris  à 57'- 

s;  Par. 
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Par  robfcrvation  de  Goa  il  fut 
à i5h.43'.3o". 

Donc  la  différence  des  méridiens  entre  ces  deux 
V illes  cft  de  4h.  4j'-  40’'. 

qui  étant  convertie  endegrez,  donne  la  dif- 
férence des  longitudes  de  71^.  ly. 

La  longitude  de  Parti  par  nos  hy- 
pothefes  • ' 

Donc  celle  de  Goa  eft  de  93**.  yy'. 

- La  Carre  Hydrographique  univerfelk  de 
Du  Val  de  KÎ77.  que  nous  avons  examinée 
pour  être  la  plus  moderne,  fait  la  longitude 
de  Goa  de  ' J 1 8<*. 

& celle  de  Parts  de  23^-  3°** 

Donc  la  différence  de  longitude  entre  Goa  & 
Paris  ' 94**.  30'. 

différé  de  la  véritable , de  13^;  S' ' 

On  nous  envoya  l’année  pafTée  une  autre 
obfervation  d’EcIipfe  de  Lune  faite  par  un 
Pere  jefuite  à Goa  l’an  1650.  le  ly.  de  Mai , 
donc  on  obferva  la  fin  à 14**-  li'. 

Dom  VittceMt  Muti  obferva  la  fin  de  la  mê- 
me Eclipfe  à Majorque  à 9h.  î*-**  ^4”- 

Donc  la  différence  des  méridiens 
tft  4*».  49^36t. 

qui  étant  ccnveriie  en  degrez  , donne  la  dif- 
férence de  la  longitude  de  14'*. 

Mais  la  différence  de  la  longitude  de  Paris 
à celle  de  Goa  par  la  derniere  obfervation 
eft  71*1.  ly. 

Donc  Majorque  fera  plus  Occidentale  que 
Paris  de  ' ' o^.  59*. 

L.a  Cane  dê  rObfervatoire  la  fait  plus  Oc- 
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cidenralc  d’un  demi  degré,  ce  qui  s’accorde 
a(Tez  bien  avec  cette  obfervation. 

Il  eft  vrai  que  toutes  les  obfervations  de 
Vincenzo  Muti  compare'es  avec  celles  qui  fu- 
rent faites  en  divers  temps  à Paris  , font  Ma- 
jorque plus  Orientale  que  Paris  différemment, 
comme  d’une  6.  8.  & if.  minutes  de  temps j 
ce  qui  prolongeroi't  de  z.-  5.  ou  degrez  U 
longitude  de  Goa, 

Le  P,  Riccioli  rapportetine  obfervation  far- 
te à Goa  l’an  i6ix.  par  laquelle  on  trouva  que 
rEclipfc  de  Lune  arriva  le  14.  Mai  à 4.  heu- 
res plus  tard  qu’elle  n’e'toit  marquée  par 
les  Ephemerides  Origan,  qui  la  donnoienc 
à loh.  43', 

après  le  midi  à Francfort  fur  1*0  der  : d’où  il 
inféré  qu’elle  fut  obfervée  à 14^.45'. 

yendelin  obferva  le  milieu  (fc  cette  Eclipfcà 
Liege  à 9^. 

La  différence  des  merjdiens  entre  Goa  & Z/>- 
feront  donc  de  4-^‘49'* 

à peu  près  comme  celle  qui  a été  trouvée  en- 
tre Goa  & Majorque  \ ce  qui  mettroit  cesf- 
deux'^Villes  dans  le  même  méridien,,  quoi  que 
toutes  les  Carres  montrent  Liege  plus  Orien- 
tale de  plufieursdegrez.  Tout  ce  que  l’oupeuc  . 
dire  , eft  que  cette  obfervation  dif  corde  de  la 
precedente  par  la  différence  des  méridiens  quï 
eft  entre  Liege  & Majorque. 

Le  milieu  de  la  même  Eclrpfc  fut  obfervc' 
à Munich  par  le  V ^Scheiner  à 
une  demie  heure  plutôt  qu’à  Liege  , qui  dotr- 
Boit  une  différence  des  méridiens  entre  ces  deux 

Vil- 
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Villes  de  Td-Bc/. 

Le  P.  RlccteH  met  là  loneüude  de  Lie^e^ 

tgd 

iK  4.9'.  réduites  en  degrez  donnent  la  diflfereo* 
ce  des  lougitudes  7i<^.  15'. 

La  longitude  de  Gjsa  feroit  donc 
de  lood  J9'. 

Le  meme  Auteur  fait  là  longitude  de  . 
u'ub  J4,d.  51'. 

La  différence  de  longitude  entre  Goa  & Mtt” 
n 'ich  par  cette  Obfervation  35'. 

Donc  la  longitude  de  Goa  feroit 
de  99‘*'.  7*. 

H la  fait  de  100.  degrez  , qui  cft  le  milieu  en- 
tre l’une  & l’autre,  au  lieu  que  nous  l’avon*^ 

' trouvée  ci-ddTus  de  9^4-.  jjf. 

LatitMdè  de  Cochih  , ^ de  qttelqnes  viUes< 
du  Malabar. 

Cochtft  cft  éloignée  dé  Goa  de  cent  liarés 
Portugaifes,  &- fituée  à l’embouchure  d’u- 
ne rivière.  J’y  af  trouvé  la  hauteur  du  Pôle 

94: 58. 

Il  y a plufîeurs  belles  Villes  lè  long  de  la 
Côte  de  Malabar  ^ dont  je  n’ai  pû  obferver 
moi-même  la  latitude  j ce  que  )*en  mettrai 
ici,,  je  ne  le  fai  que  par  le  rapport  des  autres,. 
& par  rcftimedii  chemin  que  j’ài  fait, 

La  hauteur  du  Pôle  à (?r»0r  cil  144. 

« 

a: 


/ 


Digitized  by 


PmrSîQÜES  ET  Mathematiqüfs.  %-(% 
à Batecala  ^ ^ I4d.  6\ 

à Barcelory  Capitale  du  Royaume  de  Cana» 

’ *3^  49* 

à Mangntlor  ' i3<  6*. 

Toutes  ces  Villes  font  d’airs  le  Royaume 
de  Catiara, 

A Catuufor^  Capitale  du  Royaume  du  mê- 
nom  ii4. 

zCalecut 

^ J’ai  trouvd  à T'axor , Capitale  d’une  Prin- 
cipauté du  même  nom , la  hauteur  du  Pôle 
de^  114.4.'; 

à l’embouchure  de  larivicseï  fur  îaquellceft 
fituée  Paliport,  jo4.  i6‘l 

à SanBa  Maria  Mayor , qui  eft  éloignée  de 
la  mer  environ  1,8.  lieuès,  de  Jo4. 4.0»; 

J’ai  trouvé  à Coila»  la  hauteur  du  Pôle 
de  *8^.48'. 

Latitude  de  Tangapatan  ^am  k Royaume 
dè  Travancor^ 

Le  ip.  Janvier  ié8i. 

Hauteur  méridienne  du  Soleil  obfervec  avec 
un  grand  q^uart-de-cercle^  .6“^^.  26^ 

Dedinailbn-  . igd. 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  eft  de  g4 

Du  Cap  de  Comorin. 

Le  Cap  de  Comori»  eft  éloigné  de  T’anga* 
puan  de  g,  Ifeuës  & demie  Portugailès. 

La  hauteur  du  Pôle  au.haut  de  la  montagne, 

fur 
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- fur  laquelle  eft  lîtué  un  Temple  d’idoles^  qui 
.fait  la  réparation  du  Royaume  de  de 

celui  de  Travanctr , eft  de  .8^.  y'. 

Les  Pilotes  ont  coûtume  de  placer  le  Gap 
de  Cowor/»  precife'ment  à 8.  degrez,  peut-ê- 
tre parce  qu’ils  Tobrervenc,  étant  encore  fort 
' éloignez  en  mer. 

De,Manapar. 

Le  huitième  de  Fe\'rier  lêSr. 

Hauteur  méridienne  du  Soleil  66^.  45^. 

Declinaifon  144. 47'. 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  8^-  z8'. 

t>e  Tutucurin,  de  Maduré  , de  Traquilapa- 
li,  ^ de  Malaca, 

ê 

'Tutucurin  eft  la  principale  ville  de  la  côte 
de  la  Pêcherie. 

Le  ay.  de  Février  ié8ï. 

Hauteur  méridienne  du  Soleil  68**.  45^. 

Declinaifon 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  8^.  45>'. 

Maduré  Capitale  du  Royaunae  de  même 
nom,  eft  à 36.  lieues  Portugaifes  de  Tutucurin 
à peu  près  fous  le  même  méridien  que  le  Cap 
de  Comorin  , ou  un  tant  foit  peu  plus  à l’O- 
rient. Les  murailles  ont  environ  4000.  pa» 
de  tour,  & autant  que  j’en  ai  pu  juger  parle 
chemin  , la  hauteur  du  Pôle  y eft 
' de  lod,  zo\ 

A trente  - quatre  lieues  de  Maduré  vers  le 
Sepeentriou  eft  la  ville  de  Traijuilapali , où 

de» 
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demeure  le  Roi  de  Maduré.  J’ai  jugé  que 
la  hauteur  pouvoir  y être  de  izd, 

Le  a3.  de  Juillet  idSi.  j’ai  obfervé  la 
hauteur  du  Pôle  à Malaca  id.  ^o'. 


OBSERVATIONS  ' 

faites  a Juthia  , Capitale  du  Royaume  de 
Siam. 

ÏUthiAi  que  les  Géographes  à^Europe 
appellent  Siam , du  nom  du  Royanme  dont 
elle  eft  la  Capitale,  eft  fituce  fur  une  grande 
rivière  nommée  Menam^  qui  a Ton  cours  da 
Septentrion  au  Midi.  J’y  arrivai  de  Goa  le  i, 
de  Septembre  de  l’année  1681.  après  une  navi- 
gation de  trois  mois  & demi. 

J’ai  été  obligé  d’y  fejourner  quelque  temps, 
en  attendant  que  les  VailTeaux  qui  vont  à 
' Macao , fulTent  prêts  à mettre  à la  voile;  & 
pendant  ce  temps-là  j’ai  fait  quelques  obfei^- 
vations  Aftronomiques,  que  je  vous  envoyer 
pour  m’acquitter  de  la  parole  que  je  vous  don- 
nai en  p2inznt  d'Europe.  J’efpere  que  vous  me 
pardonnere2 , fi  je  n’ai  pas  fait  en  cette  ma- 
tière tout  ce  qu’il  femble  que  vous  fouhaitiez 
de  moi  ; car  vous  favez  qu’un  homme  de  ma 
profeflîon  , qui  ne  s’ett  jamais  appliqué  aux 
Mathématiques , que  parce  qu’elles  pouvoienc 
lui  être  utiles  pour  la  predicationderBvangi- 
le,  fonge  peu  à obferver  le  Ciel  & le  mou- 
vement des  Aftrcs  , lorfqu'il  trouve  l’occafion 

de 
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de  travailler  utilement  au  falut  des  Ames  qui 
- «nt  été  creees  pour  le  Ciel , & que  Jesus» 
Christ  a rachetées  au'  prix,  de  fou  fangl 

Ayant  trouvé  dans  là  copie  de  ces  obferva- 

lions  quelques  chiffres  mal  marquez  > on  » 

été  obligé  de  refaire  tous  les  calculs.  On  a- 

,,  reformé  ce  qui  étoit  mahifeftcroent  faute  d’é- 

„ criture  ^ 8r  pour  le  relie  ou  s*eft  contenté  de 

,,  marquer  à.  la  fin  de  chaque  obfervation  les- 

„ nombres  que  l’on  a,  trouvez'  par  le  calcul. 

„ L’on  y a joint  quelques  notes,  qui  pourront: 

,,  fervir  à ceux  qui  voudront  examiner  eux. mê- 

„ mes  ces  obfervations.  * 

» 

0 B S E X fT  A-  T 1 0 N & 

De- la  hauteur  <é»  Po/e  Juihia. 

L ‘Observation  de  la  hauteur  du  Polé- 
-devant  fervir  comme  de  fondement  au»  ' 
autres  obfervadonS',  je  n’àiTÎep  négligé  de  ctr 
qui  pouvoir  contribuer  à la  rendre  exaéle. 

Je  me  fuis  fervi  pour  prendre  la  hauteur  me»- 
«dienne  du  Soleil , d’un  gnomon’  d’environ 
quarante  pieds  Hc«nains  rje  l’ai  fait,  en  a* 
vançant  fur  le  haut  de  la-  muraille  dc'  nôtre 
Chapelle  un  ais  percé  ; & rwetrant  fur  cet  ai» 
une  plaque  de  fer  parallèle  au  plan  de  rhorw 
zon , percée  au  milieu  d’un  petit  trou  rond , 
par  où  palToit  le  rayon' du  Soleil,. .qui  alloit 
tomber  fur  un  autre  ais  qu’on  avort  mis  au^ 
pied  de  la  muraille  parallèle  au  plan  de  l’ho- 
rizon par.  k moyen  d’ua  canal  plein  d’eau  ;.d« 

forte.- 
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forte  que  la  ligue  méridienne  tracée  fur  cet 
ais  failbic  Uài  angle  droit  avec  un  fil  qui  tom- 
boic  à plomb  du  centre  du  petit  trou  par  où. 
pafibit  le  rayon ^qui  formoit  Vimâge  du  Soleil 
fur  cet  ais. 

Le  14  cT'Oéiohre  téSi. 

Difiance  du  centre  du  Soleil  jurqu’ao  Ze- 
nith à midi  39'* 

Vrai  lieu  du  Soleil  6^.  at^  25'.  o— 
Declinaifon  5*^.  lY.  30'. 

Donc  la  hautein*  du  Pôle  à Jicthia  dans 
la  'Maifon  de  la  Compagnie  de  j e su  S au 
Faux-bourg  , du  coté  du  raidi 

Le  30.  de  Décembre  i6&f. 

Drfiancc  duSoleil  jufqu’an .Zenith  à mîJi 

37d.  29'.  20'\ 

Lieu  du  Soleil  2^.  9'*  i3’-33** 

Declinaifon  > 23'^*  53*« 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  à 

Jktbia  I4<1. 18'.  2/'. 

Différence  de  la  fécondé  obferva- 

tion  . o<^.  o'.  42*. 

Cette  différence  vient  apparemment  de  ce 
que  pour  cakruler  le  lieu  du  Soleil,  j’ai  fup- 
pofé  la  différence  des  méridiens  de  Bologne  & 
de  Juthia  de  fix  heures , laquelle  pourroic 
bien  être  plus  grande. 

La  fécondé  obfervatîon  ayant  été  faîte 
dans  un  plus  beau  temps , j’ai  crû  que  je  pou- 
vais dctetrainer 

La 
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Là  hauteur  de.Pole  zjuthia  I4d  i8'  lO". 

„ En  cc^inparantl  Eclipfe  de  Lune  que  le  P. 
,,  Ihvmas  ^ohkx\ét  à juthiaXe  22.  de  Février 
,,  de  l’année  16S2.  avec  l’obfervation  qui  a été 
,,  fait*  à rObfervatoire  de  Paris  ^ la  différence 
„ entre  le  méridien  de  Paris  & celui  de  ^uthia 
i,  eft  ' 6h,  32'.  4x". 

fl  La  différence  entre  P/îr«  & , fuivant 

,,  les  ob'ervations  deTAcaderaie , 58'. 

,1  Donc  la  différence*  tnuc  Bologne 
,,  & Juthia  5h.  54'.  41". 

,1  ce  quin’eft  pas  affez  éloigné  de  6. heures  pour 
„ caufer  quelque  erreur  dans  le  calcul  du  lieu  du 
„ Soleil. 

,»  Il  fcmble  quele  ?.Thomasn'2  tn  nulégard 
,,  à la  refraftion,  & qu’il  a fuppoféavec  les  an- 
„ ciens  Aftronomes,  qu’il  n’y  en  a pluSjlorfquc 
„ la  hauteur  des  Allres  paffe4  5.  degrez. 

f,  M.  Caffini  eft  le  premier  que  je  fac’ne  qui 
,,  ait  trouvé  que  les  refrat^ions,  tant  du  Soleil 
„ que  des  autres  Aftrcs,  font  fenfîblcs  au  def- 
„ fus  de  cette  hauteur  , & qu’elles  montent 
,,  jufqu’au  Zenith.  Il  en  a donné  des  Tables 
„ dans  les  Ephemerides  de  Malvajia  en  l’année 
,,  l66i.  qui  ont  été  vérifiées  par  plufieurs  obfcr- 
,,  varions. 

,,  Parmi  les  Tables  Aftronomiques  que  M. 
,,  de  la  Hïre  m’a  données , il  y en  a une  des  re- 
,,  fraéHons  que  j’ai  comparée  avec  celles  de  M. 
,,  CaJJrni.  )*ai  trouvé  que  depuis  le  45.  degré 
,,  julqu’au  Zenith  I celle  de  M.  delà  Hire  différé 
,,  tout  au  plus  d’une  fécondé  de  la  troifiéme 
„ de  M.  Caffinit  qui  eft  pour  l’hiver  ; que  la  dif- 
,,  ferenceeft  plus  grande  audeffous  de  45.  de- 
If  greî*  & que  M.  de  la  Hire  ne  donne  qu’une 
,,  Table  pour  toute  l’année  > M.  Calfmi  en  djDn- 

naot 
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7,  nant  trois,  une  pour  les  équinoxes,  une  pour 
„ rété,  &la  troiftéiTie  pour  l’hiver.  Je  me 
1,  luis  lervi  de  celle  de  M.  de  la  Hire  pour 
corriger  les  plus  grandes  hauteurs  obfervees 
„ par  le  P.  Thomas.  Pour  les  deux  precedentes 
„ je  me  fuis  fervi  de  la  première  Table  de  M. 

„ qu’il  a employée  dans  la  reduétion  dw 

,,  obfcrvatlons  faites  entre  les  Tropiques  & de  la 
,,  Parallaxe  du  Soleil,  telle  qu’il  l’a  établie  par 
,,  diverfes  méthodes  dans  l’examen  des  oblcr- 
,,  vations  faites  à laC^ayenwe,  Pari  s en  même 
„ temps.  Voici  ce  qu’on  doit  conclure  des  éle- 
mensduP.  Thomas. 

Le  14..  d'O^obre  1681. 

■„  Dillance  apparente  du  Soleil'jufqu’- 

,,  au  Zéniths  aad,  59'.  15  . 

Refradion  à ajoûter  ^5- 

f,  Parallaxe  à ôter 

, Différence  à ajoûter  • . 

„ Vraye  diftance  jufqu’au  Zenith 35^ - 
„ Dcclinaifon  à ôter 

,,  Donc  la  hauteur  du  Pôle  à Juthia.  1 4d.  1 8 . 5 • 
Le  50.  Décembre  i68i. 


Diftance  apparente  du  Soleil  jufqu’au 
„ Zenith  37d.29'.  20V 

„ Refrac'lion  à ajoûter'  4b'j 

„ Parallaxe  à ôter 
Différence  à ajoûter 

»,  Vraye  diftance  jufqu’au.Zenith  57a.  50.0  . 
»,  Dcclinaifon  à ôter 

*,  Donc  la  hauteur  du  Pôle  ; 

, Différence  des  deux  obfervations  • 
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»,  Moitié  delà  différence 

»>  Donc  la  moyenne  hauteim  du  Pôle  à * 

, i4d.  i8'.  îrt". 

»»  plus  grande  que  la  hauteur  déterminée  par  le 
»,  P.  Thomas.  ‘ , 

„ Si  l'on  fuppofe  l'obliquité  de  l'Ecliptique’,  ' 
M telle  qu  on  1 a déterminée  à-l’Academie  , après 
»,  une  infinité  d’obfervaiionslcsplus  exaétes  qui 
„ aycnt  jamais  Clé  faites,  de  • 

»'  dans  h première  obfervation  le  lieu 
du  Soleil  étant  6f.  jid.  23'. 

,y  La  declinaifon  eû  Sd.  21'.  14*. 

„ Vraycdiftance  au  Zenith  ajd.  5«/.  gÿ'"* 

„ Donc  hauteur  du  Pôle  i4d'.  is.  21V 

,,  Dans  la  fécondé  obier vation-Ie lieu  du 
^Id!  étant 

„ Declinaifon  - i^d- ^'.42".  ' 

,,  Vraye  diftance  au  Zenith  jyë.  30',  o". 

r,  Donc  hauteur  du  Pôle  i^d  .o‘.  ib". 

„ Moyenne  hauteur 

„ Une  minute  plus  que  par  les  obfervations  du 

M Ce  que  le  P.  Thomas  appelle  Faux-bourg  de- 
Jmhia , ou  il-a  fait  l’ obfervation  » eft  le  Ban- 
„ tel  , ou  le  Camp  des  Portugais ^ qui  eft  élof- 
**  , f d'une  grande  demie  lieue  du- 

»,  cote  du  Midiî-ainfi  l’on  peut  déterminer  U 
n hauteur  de  Juthia  de.  i^d.  20'.  40"; 


. 0 
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de  quelques  Etoiles  fixes. 

Fin  que  l’on  foit  plus  fur  de  ces  obfer- 
vatwns,^  & qii’on  puilTc  les  examiner  foi- 
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même , j’expoferai  la  maniéré  dont  je  les  ai 
faites,  & les  inftrumens  dont  je  me  fuis  fervi. 
Ces  inftrumens  ont  <fté  un  (impie  pendu'c , 
dont  deux  cens  douze  vibrations  répondoienc 
au  palTage  d*un  degré  de  l’Equateur  par  le 
méridien  i un  quart  de- cercle  de  trois  pieds  de 
rayon  , -&  un  fort  grand  gnomon.  Le  quart-» 
de-cercle  étoit  exaéfement  divifé,  & l’on 
pouvoir  fans  peine  y diftinguer  les  minutes. 
II  avoir  Tes  deux  pinulês  & un  plomb  au  bout 
d’un  fil  fort  délié  qui  parroit  du  centre.  Il  é- 
toit  monté  fur  un  pied  folide , & avoir  tous 
les  mouvemens  que  l’on  a coutume  de  donner  à 
ces  fortes  d’inftrumens. 

J’ai  tracé  une  ligne  méridienne  en  cette  ma- 
nière. Sachant  le  temps  auquel  l’Etoile  po- 
laire palToit  par  le  méridien,  j’ai  placé  un  fil 
perpendiculaire  à l’horizon,  en  forte  qu’au 
moment  que  l’Etoile  étoit  an  méridien,  l’œil 
demeurant  immobile  , ce  fil  fembloit  divi'er 
cette  Etoile  en  deux  parties  égales  & en  même 
temps  le  petit  trou  d’une  lanterne  fort  éloignée. 
J’ai  plufieurs  fois  réitéré  cette  operation  , & 
après  y avoir  corrigé  ce  qu'elle  avoir  de  de- 
feétueox  , j’ai  tiré  une  ligne  fort  longue  de- 
puis le  fil  jufqu’au  centre  du  trou  de  la  lanterne, 
j’ai  élevé  fur  cette  ligne  méridienne  un  gno-. 
mon  , au  haut  duquel  étoit  une  tringle  paral- 
lèle au  plan  de  l’horizon  & perpendiculaire  à 
celui  du  méridien.  J ’ai  tnis  au  pied  de  ce  gno- 
mon tout  le  long  de  la  ligne  méridienne  une 
autre  tringle  de  40.  pieds  parallèle  au  plan  de 
l’horizon  par  le  moyen  d’un  canal  plein  d’eau, 
Zc  perpendiculaire  au  fil  qui  totnboit  de  l’ex- 
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trémité  de  la  tringlcvfuperieurc.  Au  bout  de 
la  tringle  inferieure  étoit  Une  réglé  bien  divi- 
fée  perpendiculaire  à la  ligne  iftcridicnne  & 
au  plan  de  l’horizon , le  long  de  laquelle  • 
couloir  un  fil  de  Icton  pour  regarder  l’Etoile,  . 
lorfqu’elle  paroiflbit  au  méridien , rafant  l’ex- 
tremité  de  la  tringle  fuperieure.  Les  mefures 
ont  été  prifes  avec  toute  l’exaditude  que  l’on 
peut  apporter  dans  ces  fortes  de  chofes. 


OBSERVATIONS 
d\A  C A R N A R.  ‘ 


AC  A R N A R efl:  une  Etoile  de  la  premier 
re  grandeur  à l’extrémité  du  fleuve  £r/- 
Aaff  prcfque  égale  à l’épi  de  la  Vierge. 

Le  19.  Detembre  léSi. 

\ 

Hauteur  méridienne  obfervée  à'A- 
■ farnar  l6à  54.'. 

RefraéHon  à ôter  à caufe  des  grandes  va- 
peurs 5** 

Hauteur  corrigée  16^,49'. 

Hauteur  du  Pôle  14^.  18'.  lo*. 

Somme  de^  deux  hauteurs.  5 A 7'.  20". 

Complément  58<i- y2'.4o'*. 

’ Donc  declinaifon  à! Acarnar  Au- 
flrale  58^.  52'.  40''. 

s 

„ Quoi-que  la  refraélion  employée  ici  par  le 
P.  Tbemas  foit  plus  grande  environ  d’une  mi- 

$$  nutc 


«Dir|gjod  by  Google 


Physiques  et  Mathématiques.  58? 

nutc  & demie,  qu’on  ne  h trouve  en  Euro- 
,,  \^e  à la  même  hauteur , h dcclinaifon  à’ Acar- 
,,  «/ir  qui  refulte  de  fon  calcul,  s’accorde  pour- 
„•  tant  à une  minute  près  avec  les  obfcrvations 
,,  des  autres  Aftronomes. 

,,  Car  fuivant  les  obfcrvations  faites  àlaC<*- 
„ yf««e  par  M.  Rÿ^er.cn  167a.  la  reduâionfaÜ 
,,  te  pour  l’année  complété  1681. 

,,  Dcclinaifon  d’ylM/'«4r  5Sd.  55'.  29'. 

„ M.  Edmond  Halley , qui  employa  une  an- 
,,  née  toute  entière  à obferver  dans  l’Ifle  de 
,,  Sainte  Heleneks  conftellations  Auftralcs , met 
,,  pour  l’année  1677.  complété 'diftance  du  Po- 
,»  le  Auftral  d’^c4r»<rr  jid.  5'. 

»,  Donc  declinaifon  584.  55'. 

,,  Différence  à ôter  pour  dix  années  fui- 
»,  vantes  3^.6", 

„ Pour  quatre  années.  i*.  14". 

,»  Donc  en  i68i.  dcclinaifon  d’/<- 
„ caraar  58d.  yj!  46'', 


Une  minute  d’heure  & vingt  fécondés 
après  le  paffage  d*Âcarftar  par  le  méridien 
Hauteur  de  l’œil  du  Taureau  48^.55'. 

Complément  41^.  5'. 

Declinaifon  de  l’œil  du  Tau- 
reau i5’.49'.  zo". 

Complément  74^.  10'.  40". 

Hauteur  du  Pôle  I4<i.  iS'.zo*. 


Complément 

Ces  trois  complemens  forment  un  triangle 
fpherique  , dans  lequel  l’angle  oppofé  au  com- 
plément de  la  hautcur.de  l’œil  du  Taureau, 
ou  compris  entre  le  méridien  & le  cercle  de 
declinaifon  de  l’œil  du  Taureau  424. 47'' 

Donc 


- \ 


V. 
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OBSEAVATrOKS 
''  Donc  l’arc  de  l’Equateur  entre  le  méridien 
& Je  cercle  de  decUnaifon  de  l’œil  du  Tau- 
rcau  424  47'. 

Ajoutez  pour  la  différence  de  temps,  ao'. 
Donc  l’arc  de  l’Equateur  entre  l’<£il  du  Tau- 
reau & Acarrtar  434.  7'. 

Otez  cet  arc  de  l’alcenfîon  droite  de  l’œil  du 
Taitreau  de  64a  24'.io‘'. 

Donc  l’afcenfion  droite  d'Acar- 
nar  ai<*.  17'.  20*. 

,,  Ayant  fait  le  calcul  par  les  Tables  Trigo- 
nometriques  , en  fuppofant  les  mêmes  éic- 
I,  Tnens  que  le  P.  'ïhomâs , l’angle  compris  entre 
le  méridien  & Je  cercle  de  declinaifon  de  l’œil 
du  Taureau  . 424.  3^'.  10*. 

,,  Ajoûtez  pour  la  différence  de  temps.  20'. 

„ Donc  l’arc  de  l’Equateur  entre  l’œil  du  Taa« 
„ reau  & Acarnar  4 ad.  55'.  20’. 

,,  Otez  cet  arc  de  l’afcenfion  droite  de 
,1  l’œil  du  Taureau  644. 24'.  2o^ 

,,  Reflerafccnfiondroîred’..^r<ïr»4r  '2id.  29'.  o". 

,,  Peut-être  qucle  Pere  Thomas  qui  diffère  dans 
,,  ce  calcul  & dans  les  fuivans  de  quelques  mi- 
I ,}  mîtes , s’eft  fervi-du  Globe  ou  de  l’Analcra- 
,,  me  d’une  grandeur  qui  n’étoit  pas  capable  de 
,,  donner  dillincfemcm  les  minutes;  ceqoim’a 
M obligé  à refaire  tous  ies  calculs  par  les  Tables. 

„ Si  l’on  a egard  à la  rcfraâion,  à la  declinai- 
„ Ibn&à  Pafeenfion  droite  de  l'œil  du  Taureau, 
,,  que  l’on  trouve  par  les  Tables  Afironomi- 
f,  qnes,  la  différence  de  l’alccnfion  droite  d’A* 
,,  carnar  fera  encore  plus  grande. 

„ Hauieur-oblerTéc  de  l'œil  du  Tau- 
„ rcau  4Sd.  55'. 

Kc- 
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Ï*HYS1QUES  et  MATHEXtATlQUES.  58^ 
s Refraétion  à ôter  fuivant  M.  delà  Uire  1'.  4", 
„ Hauteur  corrigée  48d  55'.  56'. 

>,  Complément  de  cette  hauteur  4id.  6'.  4'', 
,,  Complément  de  la  hauteur  du 
„ Pôle  75d.4r.4c".' 

,,  Declinaifon  de  l’œil  du  Taureau  fuivant  le' 
„ Pere  Rmioli  pour  l’année  1700,  i5d.  51'.  10", 
,,  Différence  à ôter  pour  100.  ans  1 5'.  o’\ 
„ Donc  pour  19.  ans  1’.  51*. 

,,  Donc  declinaifon  de  l’œil  du  Taureau  pour  la 
„ fin  de  l'année  i68i.  . i5<i.  4^». 

„ Complément  de  cette  declinaifon  74^*  > c.'.  4 1". 

„ Dans  le  Triangle  ibérique , dont  la  ’oafc 
,,  c(l  le  complément  delà  hauteur  du  Taureau  » 
„ un  côté  le  complément  de  la  hauteur  du  Pôle» 
„ & Vautre  côté  le  complément  delà  déclinai- 
,>  Ton  de  l’œil  du  Taureau,  l’angle  du  foinmec 
91  ou  l’arc  de  l’Equateur  compris  entre  le  me- 
,>  ridien  & le  cercle  de  declinaifon  de  l'œil  du 
,,  Taureau  cft  4ad,  56'.  î®'\ 

„ Ajoûrex  pourla  différence  de  temps  20'. 

,,  Donc  l’arc  de  l’Equateur  entre  dans  l’œil  du 
„ Taureau  & jicarnur  41^.  56'.  20". 

„ Afccnfion  droite  de  l’œil  du  Taureau  pour 
„ l’année  i7Co.fuivant  le  F.Riccloli  64d4i',55”, 

Différence  pour  xoo  ans  id.  26'.  50'*, 

„ Donc  différence  pour  19.  ans  à ôter,  parce 
■„  qu’ils  precedent  l’an  1 700.  16'.  20". 

9,  Donc  alcenfioa  droite  pour  la  fin 
„ de  i<58i.  64<  2 5'.  :9’». 

,,  Otez  l’arc  de  l’Equateur  entre  Vœil  du  Tau- 
,%  reaii  & Acarnary  de  56'.  lo". 

,,  Reftc  l’afcenfion  droite  à’Acarnâr  i.d.  t S'.  49* 
,,  Suivant  Monfiêur  de  la  Hire 
,,  Declinaifon  de  l'œil  du  Taureau 
,,  pour  l'année, icSô,  I5d.5*'  r2". 

Wem.  169^  R I»  P^^*: 


V 
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O BS  brtatioms 
9,  Différence  pour  i»o.  ans  l'.go'». 

,»  Pour  5.  ans  4s\ 

,,  'Donc  dcclinaifon  de  l’œil  du  Taorcau  pour 
•«  la  fin  de  Pannée  i^fr.  ifd.  4jr.  17". 

,,  Complément  de  la  dcclinaifon^  74d.io*.33'', 
^ Cotxiplement  de  la  hauteur  du 
„ Pôle  ' • '75*  4t'-  40". 

,>  Complément  de  la  hauteur  de  l’œil 
f * du  T aurcau  4 > <1*  4 1 ^ 5" 

M Donc  l’angle  compris  entre  le  méridien  &le 
„ cercle  de  declinaifon  de  l’œil  du 
„ Taureau  42d.  36'.  30*^. 

,,  i^joûtez  pour  la  difflrrence  de  % . 

t,  temps  20*. 

Donc  Tare  de  l'Equateur  entre  l'œil  du  Tan- 
reau  & Acamar  4id.  56'.  ^o'\ 

Afcenfion  droite  de  Toèil  du  Taureau  pour 
l’année  i68d.  d4d.2î»'.  43\ 

Différence  pour  10.  ans  8'.  39*. 

Donc  pour  5.  ans  4'- *9''* 

Donc  afcenfion  droite  de  l'œil  du  Taureau 
„ à la  fin  de  l’année  idSi,  » 64d.  25*.  24"* 
t,  Gtez  l’arc  de  l'Equateur  entrcl’œil  du  Taureau 
& Acarnar , refte  l’afccnfioo  droite 
à'Acarnar  sid.29V  4". 

„ M.  HalUy  dans  le  Catalogue  des  Etoiles 
Auflralcs  pour  l’année  1477. 

Afcenfion  droite  ^'Achcraarf  (car  c’eft  aînli 


«* 

•* 

•> 

f* 


f* 

ê* 


•> 

» 

»> 

M 

»» 

t* 


qu’il  l’appelle  ) 

Diff’ercnce  afcenfionnelle  pour 


a!d.  1$  . o", 

S*. 


io>ans 

Donc  en  Décembre  1681.  afeen- 
fioD  é'Acàrnar  1 f.  14»». 

J,  Dans  les  Cartes  du  P.  Pardies , l'afcenfion 
U droite  diAcArMr  cil  d’environ  2id.  40V  o". 
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PfiTSKiÜES  ET  MA-THEMATIQUES.  587 
Le  6.  Février  i48x. 

t • 

Hantcar  méridienne  à^Acnr* 
nar,  ' ' 

Refradion  à 6ter  04.  6*. 

Hauteur  corrige'e  164.  45?, 

i,a  reFra€Hon  doit  être  pdus  grande  en  cet- 
te faifon  qu’en  toute  autre,  parce  que  le  vent 
de  Nort  commence  à régner  après  le  vent  de 
Sud. 

Hauteur  de  rœfl  du  Taureau  ol)fervèe  au  mê- 
me temps  484.  28'.'  ' 

Diàcrence  entre  Pafcenfîon  droite  de  l’œil  du 
Taureau  & celle  d^Acaruétr  ' 454. 

Donc  fuppofé  l’afcenfion  droite  de  Tœll  d« 
Taureau  ^ v 644. 14*.  26*. 

l’afccnfion  droite  d’y^Tiïr- 

ejorefi  ' 214  ly.lo**. 

H En  fuppofaTit  U même  hauteur  du  Pôle, la 
„ même  dcclinaifon  & la  même  hauteur  de 
,,  l'œil  du  Taureau  , que  le  Perc  ThomeiSj 
f,  trouve  parle  calcul  rare  de  l’Equateur  «ntrfc 
le  méridien  & le  cercle  de  dcclinaifon  de  l’œil' 
„ du  Taureau  , ou  la  différence  des  afeenfions 
„ droites  de  l’œil  du  Taureau 
„ A'Aeartuiri  ' 4J4.  3'. 

,,  Donc  fuppofé  rafeenfion  droite  de  l'œil  du 
„ Taureau  d4d.  *4'.  10", 

„ Afcenfion  droite  SAcârnar  aid.ao’.  5 a", 
„ Mais  ayant  égard  à la  refraAion»  & à la  dc- 
„ clinaifon  que  donnent  les  Tables , 

Hauteur  obfcrvc'c  de  l’otil  du  Tau- 
-■  R a 


leau 


3S8  Observation’^ 

»,  reaa  484.  tS'. 

»,  Rcfradion  « ôter  *1'.  5*’»’ 

Hauteur  corrigée  4W.46'.  55^'* 

,,  Complément  4i<l.  f'. 

Dedinaifon  de  l’œil  dtt  Taureau  fuivant  le  P, 

„ Rkeioli  I|'d4V'-l9"-  ' 

t,  Différence  entre  l’a fccnfion  droite  del’œil  du  ! 
„ Taureau  6c  celle  d’^c4r»4r  4jd.  4'*  3 6'*  ! 

Afcenfioa  droite  de  l’œil  du  Tau»  • ! 

Tcau  ô4<*  ^5'-  if*»  ; 

t.  Doue  afeenfion  droite  d’^feer-  * 

,,  »4r  *i4.ao'.55". 

,,  Suivant  M.  d$  U Hirt , DediDai> 

•*,  ion  de  l’œil  du  Taureau  I5<^.49^27^ 

„ Donc  différence  entre  Tafcenfion  droite  de 
••  l'œil  du  Taureau  & celle  à' Acar- 
„ mr  ' 43d-  V-U'* 

„ Afeenfion  droite  de  l’œil  du  Tau-  j 

,,  reau  ' Ô4d.  25'.  24*’»  , 

,»  Donc  afeenfion  droite  d’^c4r»4r  21^,  21', 

Ayant  déterminé  l’afcenfîon  droite  d’>f- 
carfjar  îTd 

& la  dedinaifon  ' ’ 5^^  5^'  V*'’ 

]’ai  conclu  la  longitude  . )(  ic**. 40.^  < 

Latitude  Auftralc  59d  14  • 

„ En  fuppofant  avec  le  P.  Thomas  ^ j 

Afeenfion  droite  d’,<<r4r»4r  21^.15».  20".  ^ 

,,  Dedinaifon  5Sd.52'.40*  î 

,,  On  troave  par  le  calcul 
,,  Longitude  )(  ■ ■ lod. 

„ Latitude  . 5^**'*7'*33* 

„ La  declinaiion  étant  à caufe  de  ^ 

„ h refraélion  r ' 

U i'afccnfion  droite  corrigée  fuivant  fes  été-  , 

" - mens 

■ I 

I 
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•mens  2id.  lo'.  çi". 

Longitude  )(  icd,45'. 

Latitude  59<i  18'.  ic", 

L’afccnfî'on  droite  étant  Avivant  le  Père  Rie- 
cioli  zid  10'.  5 ‘^'\ 

Longitude  )(  lod.  43'- ‘i»". 

Latitude  ’ 5çd.  18'.  7“. 

L'afeenfion  droite  ctant*ruivant  Monlîeur  de 
la  aire  ^ zii.ii". 

Longitude^  ' )(  ’ jcd.48'.  39"- 

Latitude  " 5cd«i7'.  13". 

Dans  le  Catalogue  de  M.Halley  pour  l'ao' 
née  1677. 

Longitude  à*Acaraar  3( 

DiSereoce  pour  quatre  ans 
Donc  pour  l'année  i6Sr. 

Longitude  X 

Latitude 

U Dans  les  Cartes  du  P.  Parâtes 
Longitude  d'-<f<r4r»4r  environ  )(  nd.  aj'. 
Latitude  environ  ^ Sd^  5 


icd.  Jv'. 

3'.  12*. 

icd.  54'. 

59d.  1 


J*ai  obfervé  dans  VErtâau  .une  autre  E- 
toile  de  la  troilîéme  grandeur. 

Haiitcur  metîdrennc 
Hauteur  du  Pôle  Aréliquc 
Diftancc  du  Pôle  Auftral 
Donc  declinaifon 
Afcenfîon  droite 

égale  à rafcenfîon  droite  de  la  tête  dé  Mc- 
dufe. 

»,  Dans  les  Tables  do  P.  Piecieîi  pour  l'année 
,f  1700.  Afcenûon  droite  de  la  tête  de  Medu- 

R î I»  le 


3i«*.  17'.  40*. 
J4d.  j8'.  10*. 

44**-  »4'- 


# 
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O^SERV^ATraHS  , 
yi  de  Medufe  4id.  ii'.42"r 

„ Difiference  pour  lao.  ans  là  37'. 

•>  Donc  différence  pour  19.  ans  18',  aj".  ; 

M Donc  afcenflon  droite  de  la  tête  | 

de  Medufe  en  idSi.  complet  4i(f<5’4'*  j 

QBSERVATION&  I 

d*  CANOPUS. 

CAnopus  eft  une  Etoile  de  la  première 
grandeur  au  timon  à*Argo  xavh.  Elle 
cil  la  plus  grande  du  ciel  après  Sirius,  - ' ; 

Le  7.  di-  Janvier  id8&» 

Hauteur  méridienne  de  Qane- 
p»s  i5<l.  1 1*.  7'*. 

RefradHon  à'  Ôter  cd.  ' 7”. 

Hauteur  corrigée  t;<i.  10'. 

Hauteur  du- Pôle  Afdkiquc  14'*.  iS'.ioV 

Diftance  du  Pôle  AuHra!  i8'.  27*.  1 

I^nc  decîinaifon  de  Cfl«op«r  • 5-^- 3^'*  33'^*  | 

i,  Pour  la  hauteur  de  15d.11',  7". 

M Refradion  à ôter  i'.  30^ 

Hautenr  corrigée  ajd.  9'.?  7". 

„ Diftance  du  Pôle  Auftral  37<i.  i/.  57".  j 

P-onc  declinaifon  de  Caneput  5-id.  51',  5".  j 

,V  Dans  le  Catalogue  de  M.  Hdlty  pour  l’année 
'»»  1677. 

Diftance  ùzCattcpm  du  PoIeAuftral  37d,  34'.  j 

» Donc  ! 
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\ Physiques  et,  Mathématiques, 

. ,1  Donc  declinaifon  20'. 

,,  A quoi  il  ne  faut  ajouter  pour  4.  ans  qu’cn>  . 

«,  viron  6*.  , 

»,  Dans  les  Cartes  du  P.  Paràui  * 

,t  Declinaifon  de  Canofut  environ  ) 1 50'. 

Au  même  temps  que  CoMopus  pafToit  par 
le  méridien, 

Ha;icenr  obferve'e  de  l’oeil  du 
Taure.iu  60**.  fo'. 

L’angle  compris  entre  le  cercle  de  dedinaiv 
. ion  de  l’œil  du  Taureau  & le 
méridien  »9^i  8'. 

■ Ajoûtez  à Pafccnfîon  droîte  de  l’œil  du  Tau» 
reau  de  ’ 6^^.  24.'.  lo*. 

Donc  afeeufton  droite  de  Can*- 
fus  ÿ3<1.3r.zo*. 

égale  à celle  que  j’ai  trouvée  en  prenant  la 
diâance  de  Rigel  & de  Sinus. 

De  la  declinaifon  & de  l'afcenfion  droite 
j’ai  conclu  > 

Longitude  de  Cauofus  S,  8^-  fa . 

Latitude  Auflralç  75*-  5/ . 

0 

Ayant  Tappofé  les  mêmes  élemens  que  le 
P,  Thomas  t 

»i  Complément  de  la  hauteur  du 
„ Pôle  7ji.4i'.4a^  . 

t,  Complément  de  la  dedioaifon  de'  «. 

,,  l’œil  du  Taureau  io'.4o*. 

„ Complément  de  la  hauteur  afd.  to'. 

t.  On  trouve  par  le  calcul  Pangle  entre  le 
„ méridien  & le  cercle  de  dedinaiion  de  l’œil 
,,  du  Taureau  jod*  ii'  10”. 

»»  Donc  fuppofë  rafeeufio»  droite  de  l’oeü  dt» 

R 4 
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f»  Taureau  64a.  »V*  %oV- 

l‘a{cenfion  droite  de  Cânt^$ts  doit  - 
«être  • 944. 3 5'.  40''. 

U En  calculant  félon  les  Tables 
„ Hauteur  obfcrvéc  de  l’oeil  du  Tau- 
»,  reau  dod.  50'. 

,,  RefraéHon  à ôter  40*. 

,,  Hauteur  corrigée  6o4. 49'.  ao". 

,,  Complément  ayd.  io'.4o"‘. 

„ Complément  de  la  declinaifon  de  l’œil  du 
„ Taureau  fuivant  le  P.  RiewÜ  -744. 10*.  4»*. 
7,  L’angle  compris  entre  le  cercle  de  declinaifoiv 
,,  de  l’œil  du  Taureau  & le  meri* 

„ dien  304.12.’. 

,t  Afcenüon  droite  de  l’œil  duTau- 
„ reau  , tj’*  9". 

7,  Donc  afeenfion  droite  de  Cam- 

^pus  91*1.  3 A 9'. 

„ Complément  de  la  declinaifon  de  l’œil  du 

ft  Taureau  fuivant  M.JtlsHirê  744.  io’.33". 

7,  L angle  compris  entre  le  méridien  de  he  cer* 

^ cle-de  l’œil  du  Taureau  30a.  10*.  1''. 

»,  Afeenfion  droite  de  l’œil  du  Tau- 
•.reau  444.25’.  24^ 

,,  Donc  afeenfion  droite  de  Cdno- 


upfts  94d.  35'-i5" 

,.  Dans  le  Catalogue  de  M.  pour  l'an- 
ft  née  1677. 

p,  Afeenfion  droite  de  Canopus  944. 1 3'. 

„ Différence  afccnfionnelle  pour 
»,  10.  ans  3'.  20'V 

»,  Pour  quatre  ans  1'.  io''i 

»,  Donc  afeenfion  droite  de  Canopus  pour  le 
»,  commencement  de  l’annce  1682. 

»,  94d.  i4'.2ü". 

»,  Longitude  peur  1477,  S . 104.32' 

•».  Difj 


♦ . 

PkïSl^ÜES  ET  MaTHEMATK^UES. 
r.  Différence  pour  quatre  ans  jd..  5'.  ii"* 
>,  Donc  longitude  au  commencement  de  l'an' 
V.  née  i68i;  S?  lod.  ;j'.  »i'% 


„ Latitude  7yd.  48'.  ^ 

Dans  les  Cartes  du  P.  Pardiet^ 

„.À(cenfion  droite  ^ 

„ Longitude  S*  çd.  . 

Latitude  75*^  47'*^ 

f,.L’afcenfîon  droite  de  C/i»oMï  ayant  éiédétcri 
,f  minée  foi  vaut  le  P.  Ricmli  p4<i  5 f.  , 

,,  & la  declinaifon  de  51^.91'.  3J. 

«Longitude  S3  iid;93'.»9"« 

„ Latitude  7^d‘5o'-5V 

„ L’afccnliom  droite  étant  luirant  M.  de  WhU  , 
„rt-  94<i  ï?'- 

t,  Longitude'  35:^  • lod  ip'.  24". 

«Latitude-  75d’ '• 


O B S E^R  V A t l 0 N S. 

iu  C R U Z E RO..  ' , 

Le  Cra^ero j- ou. lâ  Cr^oix  du  Sui',  eft" 
une  Conftellarioh  en  forme  de  croix  5 donc 
les  Pilotes  fe  fervent  pour  reconnoître  3é* 
Polè  Antaréèique.  Elle  cft  compofée  de  « 
quatre  principales  éroiles,  dont  une  eft',de 
la  fécondé  grandeur , deux  <ie  •'là  troifiéme-, . 
& une  de  la  cinquiénie. 

Hauteur  du*  coeur  dn  .Lion  Regu-i' 
lus 

Donc-  l’-àrc  'de  TEquarear  entre  le  meridim  1 

R &c 
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-^4*  O » S E R Sr'A  T î O N » ^ 

& le  cercle  de  declinaifon  de  Regutus 

Depuis  robfervation  de  Regulus  jàfqu’ait 
paflage  de  la  première  du  Cruzero  qui 
• de  la  troifîéme  grandeur , par  le  méridien  o» 
« compte'  vibrations» 
qui  valent  dans  l*Equateur  a<*^.  30'.  ' 

1 Ajoûtez-y  l’arc  de  l’Equateur  entre  le  mé- 
ridien & le  cerck  de  declinaifon  de 
L’arc  de  l’Equateur  entre  les  cercles  de  de- 
clinaifon  de  Regulus  & de  la  première  du 
Cruzero  eft  31^* 

Ajoûtez-y  î’afeenfion  droke  de  Regulus  de 

147**.  49'.  ii".‘ 

Donc  l’afcenfibn  droite  de  la  première  du 
Cruzero^  »79^.  1.5  ai’  t 

'»»  Hauteur  obfervce  de  Ittgulus  6ad. 

Declinaifon  de  Regulus  pour  le  commence- 
J»,  ment  de  Tannée  1^2.  fuivant  le  P. 

i,  Siccieli  154  30’,  41"- 

.1»  Donc  Tangle  compris  entre  le  méridien  & k 
,,  cercle  de  declinaifon  de  Regulus  aSd.  f T. 

,,  Ajoutez  pour  la  différence  de  temps 
^ ad.  30'. . 

»,  Donc  Tare  de  l’Equateur  entre  les  cercles  de 
»,  declinaifon  de  Regulus  ôc  de  la  première  du 
^ »,  Cruzero  Jid.  n'. 

»,  Donc  en  fuppofant  avec  le  P;  Thomas  Tafccn- 
»,  lion  droite  de  Regulus.  147*: 49', ai"* 

*»  L'arceniion  droite  de  la  première  du  “ 

^ Cruxjtro  1794  lo''.  î 9** 

*,  Mais  fuivant  le  P.  Rke/Wi  afeenfion  droite  de 
Riçg/iflW  pour  Tannée  sijco,.  ' 1454*  4'.  15"^ 


Fhysïqtjes  et  Mathï MATI QÜES^  ^ 3Tîf r 
Différence  pour  loo.  ans  id.  ri', 

,,  Donc  différence  pour  19.  ans  15(1.40'.  5o<  ' 

„ Donc  au  commencement  de  l’année  i 68t. 

^ Afcenlion  droite  de  Regulur  1 471! ; 48'.  53''.". 

„ Donc  afcenfion  droite  delà  prem’e- 
,,  re  du  Crusuro  ^79^^  *0'.' 

•I  Suivant  M.  di  la  Hirr 

...  Declinaifon  de  Régulas  pour  Tan> 

„néei68d.  * i:;d- 18';  41'': 

»,  Différence  pour  10.  ans  qu’il  faut  ajoûter' 

,,  lorfqu’ils  precedent  fon  époquei  x'. 

„ Donc  différence  pour  cinq  années^ 

„ Donc  declinaifon  de  Régulas  au  commence^ 

„ ment^de  16 Sx.  i 

n Hauteur  obfervée  de  Régulas^ 

Refradion  à ôter  . 59**^ 

„ Hauteur  corrigée  6ià.  59'. 2 

„ Donc  l’angle  compris  entre"  lé  méridien  & 

„ le  cercle  de  declinaifon  de  51'.' 46"^ 

,,  Ajoûtezpour  la  différence  de  temps  ad;  30'.' 

Donc  l’arc  dé  l'Equateur  entre  Régulas  & la* 

I»  première  du  Cruzero  3 id;  x dô".- 

ft  Suivant  M.  dé-  la  Htre  afcenfion  droite  de* 

,)  Régulas  pour  l’innée  168(5*  i4-7d.  ji'.ao".' 

>,  Différence  pour  dix  ans  8'.  1 5".' 

„ Donc  différence  pour  cinq  4'.'  ÿ";. 

„ Donc  afcenfion  droite  de  Regulusxn  commen-- 
cernent  de  l’année  léSa»  1474-  joVii"'.'- 
r ,j  Donc  afcenfion  droite  de  la  premie- 
„ re  du  Crwsierff  ‘ 17941 1 '.'59'*!- 

»,  Dans  le  Catalogue  de  M.  Hâlley;  pour  l’aimée:  ^ 

*»  ^67  71 

,,  Afcenfion  droite  de  la  premier©  du^ Crutami^. 

I,  qu’il  appelle  Brachiut»  practdem^  crucis,, 

175.^' 39V- 

•»  Djffcreac©  pour  100.  ana«-  i'-‘ 

V 
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39^  Observa  t i o n s 
»,  Donc  différence  pour  quatre  5''— 

»,  Donc  afcenfîon  droite  de  la  première  du  Cr«- 
»,  xATo  au  commencement  de  i6Si.  i79<1.4i'. 

„ Dans  les  Cartes  du  P.  Par  dits 
*„  Afcenfion  droite  de  la  première  du 
,,  Cr«*«r#  environ  i7<;d.4o'. 

Depuis  l’obfervation  de  Régulas  jufqu’au 
paflage  par  le  méridien,  de  l’étoile  de  la 
fécondé  grandeur  qui  eft  la  plus  proche  du- 
PolcAuIlral,  1140.  vibrations , qui  valent 
dans  l’Equateur  5*-  • 

Donc  rafeenfion  droite  du  pied  du  Cru-' 
zéro  i8idÉ’7'.  2i'‘- 

„ L’angle  compris  entre  le  méridien  & Re* 
9,  guUts  ayant  été  trouvé  par  le  calcul 

i8d.  51’  . 

i.  Donc  l’arc  de  l’Equateur  entre  ‘ le  cercle  de 
y,  dcclinaifon  de  Rtgulm  & celui  du 
, pied  du  Cruzero  34<i.  13'.  8’'. 

Donc  fuppolant  avec  le  P.  Themas  l’afcenfioa- 
” droite  de  Regains  i47<i.49',  21", 

” L'afcenfion  droite  du  pied. du  Cruzero 
” eft  i8ad.  2'.  29". 

Mais  Tafcenfîon -droite  de  Régalas  eft  fuivant 
Rtccioli  1474.48'.  53% 

>’  Donc  rafeenfion  du  pied  du  Cr«* 

5)  zéro  . i8ad.  a,  ^ 1". 

• „ Suivant  les  principes  de  M.  d»  la  Hire  l’an- 
**  gle  compris  entre  le  méridien  & le  cercle  de. 

dcclinaifon  de  Régulas  a été.  trou- 
,,  vé  a8d.'5r’*4^ 

y,  Pour  la  différence  de  temps  • 5d.  at*. 

„ Donc  l’arc  de  l’Equateur  entre  le  cercle  de  - 
dcclinaifon  de  celui  du  pied  do. 


Fhyskïües  et  Mathématiques.  ^97 
'^Çruz/tro  54^,  13'.  46".  - 

^ Afcenfion  droite  de  i+7d.  50'.  ij'V 

Donc  afcenfioD  droite  de  la  fe. 

conde  dir  Crwzfra  i8xd.  59*.' 

Dans  le  Catalogue  dé  M.  HalUj  pour  ranuéo 
” 1677* 

Afcenfîon  droite  de  la  fécondé  du  Cruztro^. 

” qu’il  appelle  Ptj  crucis.  l-8id,  io'. 

Différence  pour  100.  ani  idj  i9*. 

Donc  pour  4.  ans.  3'.  i o". 

Donc  afcenfîoD  droite  du  prèd-du  Crux.tr»  au 
))  commencemcat  de  Pannée 
J)  idSs.  iSad  13'.  lO'V 

,»  Dans  les  Cartes  du  P.  Pat- 
Afcenûon  droite  > 174^.50'.' 

Deputs-  là-  hauteur  de  Regulits  obfervéé 
de  * 6xà, 

jufqu’au  paflâge  par  le  méridien  de  rétoilê 
du  Cruzero  qui  eff  la  plus  éloignée- du  Pôle 
Auffral , 1400.  vibrations. 

Sui  valent  dans  î* Equateur  6à.  ^6' . 15'’. 

>onc  Tafeenfion  droite  de 
«ctte  étoile  , 1 ggd.  % i'. 

„ L’angle  entre  lé  méridien  & Rtgulus  a.été, 
trouvé  par  le  calcul  2Sd.  51'.  S''. 

Donc  l’arc  de  l'Equateur  entre  le  cercle  dé  • 
déclin ailon  àcRtgulus  & la  troifiém# 

*’ du  C/-«;eerfl  35*1.27'.  îj"/ 

Donc  fuppofé  avec  le  P.  Thtmns  l’afcenfion 
» droite  àc  Rtgulùs  >47d-  49'.  »x*.. 

Al'cenfton  thoitc  de  la  îtoifiétne 
>»  d U Cruzero  1 8 3*!."  1 6'.  54*.' 

Mais  fuppofé  avec  le  P,  l'afcenlion- 

R h *»  droite-  ' 
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a,  droite  àtttegulus  i47‘l»+8'.' îjf!; 

a,  Afcenfîon  droite  de  h troifiéme  ^ 

^ du  Cruxxro  iSgd-id'.  \C^l 

Suivant  les  principes  de  M.  dt  la  Hire 
L’angle  compris  entre  le  méridien  6c  le  cer>- 
^ de  de  deelinaifon  de  Retulus  a 
^ été  trouvé  aSd;  5i'.4(S"^ 

**  Pour  la  différence' de  temps-  is"*- 

” Donc  l’ârc  de  l’Equateur  entre  le  cercle  de 
deelinaifon  de  Regul$u  & celui  de  la  troi- 
« iiéme  du  Cruzero  3Çd.  itl  i".' 

»»  L’afceniîon  droite  de  Régulas^  i47d.  50'.  1 3". 
ji  Donc  afcenûon  droite  de  la  troifiéme  daCru- 
j»  x^ro  - I S jd#  |3'.  1 4". 

îï  Dans  le  Catalogue  de  M.lîrtlüfy- pour  l'année 
as  1<»7r*  , , 

,,  Afcenfîon  droite  de  l’étoile  du-  Cruzer»  la  plur 
J,  éloignée  du  Pôle  Auftial,.  qu’il  appelle  C4. 

fut  crueisy:  l»;d.  17', 

J Differente  pour  100.  ans  id  ao'.  ^ 

’ Donc  pour  quatre  ans  ^ 3'.  la*.- 

” Donc  au  commencement  de  idSz.  afccnfioB- 
” droite  de  la  troifiéme  du  Cru- 

zéro  iSgdï  30'.  la". 

*’  Dans  les  Cartes  du  P.  Pard'ns.  Le  haut^du 
» Cruzero  cü  moins  éloigné  du  Pôle  que  le  Bras- 
s»  Oriental. 

s>  Afcenfîon  droite  i3j-d.î 

„ M.Halley  & le  PlPardies  font  cette  étoiîe- 
de  la  féconde  grandeur». «gale  au  pied,  du- 
„ Cruzir*. 

«Hauteur  de  Regnlus  otfervée  la  fécondé 
fois  54.**  .*  3*-- 

L’arc  de  l’Equarcur  entre  le  méridien  & le- 
cercle  és  declinaifon<de  Rt^ 


Fkïsiqüis  et  MathematiqpbSv 
gulus  36<*'.  J4,. 

Depuis^  l’iobfervation  de  cette  hautear  jufqù’ail 
paflage  <fc  la  dernière  du  Cruzer^  par  le  mé- 
ridien 6^6-  vibrationf 

Îûi  valent  dans  T Equa  teur 
)qnc  afcenlion  droite  de  là  quatrième  étoile 
du  Cruzero/  187^- 14»-*  - 


y,  La  hauteur  de  ReguUtp  étant  54^.  3 

Complément  jfd.aS', 

4,  La  declinaifon  iuivaat  le 
^ rJcchli  r^dv^o'.  4*  ^^ 

,,  Complément  76d*i9’.  «9*^ 

„ Le  complément  de  la  hauteur  du 

Pôle  75d4i'.4o*. 

Or.  trouve  par  le  calcul  l’angle  compris  en>- 
trele  méridien- & le  cercle  de  declinaifon  de 
■^'Régulas  55^57": 

” Donc  l’arc  de  l’Equateur  entre  les  cercles  de- 
^ declinaifon  de  Regulus  & de  la 

derniere  à\i  âruzero  59d.  54';  57*.. 

**  Donc*fuppofé  avec  le  P.  Thomas  l’afcenfion 
” droite  de  Regulus-  ^ *47di  49'* 

^ Afeenfion  droite  de  la  derniere  du 
Tt  CruMT»  I Sjd,  ^■4^  I Ï'V 

Mais  fuivant  le  P.  RicctoU 
*j  Afeenfion  droite  de  Regulus  i47d.  48'.  55^- 
Donc  afeenfion  droite  de  la  derniere  du  Cra> 
4,.  zera  1 8'di  tj".  50*. 

Suivant  les  principes  de  M.  de  la  litre 
a»-.  .r  - . 54d:5a\ 

55/ 

54di  31',  7 . 
3jd;a8'.  55". 
i:5d.  1^, 

Coni’ 


^ Hauteur  ôblcrvée  ^^Regulus 
^ Rctradiion  à ôter 
^ Hauteur  corrigé» 
Complément 
4,  Declinaüon  de  Regulut 
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,,  Complément  76<l.  l9^  53"i> 

Angle  compris  entre  le  méridien  & le  cercle 
de  déclina  jfon  de  B^gulus  3<d.  jo'.. 

Pour  la  diflFerence  de  temps  i\ 

* DOoc  l’arc  de  l’Equateur  entre  les  cercles  de 
declinairon  de  8e  1»  derniere  du  Cru- 
xtrt  39^' 55^*  50". 

**  Afcenfibn  droite  de  Rtgulus'  147**.  50'.  13". 
**  Donc  afcenûon  droite  de  U derniere  étoile 
du  Cn$x.ero^  l8  7d.  i6'. 

„ Dans  le  Catalogue  de  M.  HaUey  pour  l'an-' 
J,  née  itf77.  cette  étoile  eft  de  la  fécondé  gran* 
deur,  il  l’appelle  Brschmm  fequtns  crucit. 
Afeenfion  droite  i87d;  -4'. 

Différence  pour  cent  ans.  id.  24'. 

^ Donc  différence  pour  quatre  ans  3'.  3 
Doncafeenfion  droite  pour  le  commencement  ■ 
**  de  l'année  léSa.  iS7d.  a?'.  3ï"*‘ 

,,  Dans  les  Cartes  du  P.  Pdrà'us  cette  étoile . 
})  eft  de  la  quatrième- grandeur. . 

,,  Afeenfion  droite. . ^ i84di' 

Après  avoir  déterminé  les  afeenfions  droites  < 
des  quatre  principales  étoiles  du  Cruzero , . 
j’ai  obfervé  avec  le  grand  gnomon  dont  j’ai 
parlé  I leurs  hauteurs  méridiennes,  pourcon^- 
noicre  leur  declinaifon.:. 

f • 

DeclittiùfçH  dt  là  première  /toile  du  Cruzero. 

Rayon  / 79Si*  parties. 

Tangente  de  la  hauteur  méridienne  aySy: 
Donc  hauteur  méridienne  obfcr- 
vée  18^.  5’4'.  yo'; 

Refradîoa.  à 6tet  y'- 

Hau:- 
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Hauteur  corrigée  18*^.  49'.  fo". 

Hauteur  du  Foie  Septentrio- 
nal 14^.  18'.  ao", 

Diftance  du  Pôle  Auftral  33<  8'.  10". 

Donc  declinaifon  Auftrale  51'.  50".. 


n II  eft  difSdle  que  la  refraétion  ait  été  auflî 
’r>  grande  que  la  met  le  P.  Th^mASt  n’étant  à, 

,,  PAri$  pour  cette  hauteur  que  de  î'.  a'V 
U Donc  hauteur  corrigée  i8d.  5i'.4S''.  ^ 

M Diflance  du  Pôle  Auftral  10*.  S"; 

,1  Declinaifon  . /6d.  49'.  51' 

„ Dans  le  Catalogue  de  M.HAJley  pour  l’année 
» |<S77» 

,,  Diftance  du  Pôle  Auftral  ■ 33d»6'; 

„ Différence  pour  cent  ans  33'.  • 

Différence  à ôter  pour  quatre  an- 
H nées  ruinantes  »*• 

Donc  pour  le  commencement  de 
„ l’année  i68a.  55<*4''  57'. 

Donc  declinaifon  564.  5 5',  j'v 

,,  Dans  les  Cartes  du  P.  Pardits» 
f,  Declinaifon  SjSA.v 


Pour  la  fecondi  dtt  Cfuzero* 


Rayon 

.Tangente  de  hauteur 
Donc  hauteur  obferve'e 
Refraâion  à ôter 
Hauteur  corrigée. 

Diftance  du  Pôle  Auftral. 
Donc  decliflaifon. 


8oyi.  partîee. 
196a.  parties. 
134,  41'.  40' 
8'. 

l3d.  33'.  40. 
»74.  yz'. 
da4.  8'. 

La 
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f,  La  refraélion  étant  fuppofée  4'<  >z'* 

,,  Hauteur  corrigée  134,  37'.  z8". 

^ Donc  diitance  du  Foie  Aufiral  2 7*^*  f 4^"* 

,,  Donc  declinaifoD  62d.4'.iz'* 

„ Dans  le  Catalogue  de  M.  Hullty  pour  l'année 
» id77-  xi4.45'. 

Diftaoce  du  Pôle  Auftral  aSd,45'. 

Différence  pour  100.  ans  53'. 

,,  Donc  différence  à ôter  pour  4.  ans  1'.  3* 

,,  Donc  diilance  du  Pôle  Auftral  au  comreen'^ 

^ cernent  de  1 68a . z8d,  43'.  57". 

„ Donc  declinaifoupour  le  commen cernent  de  « 
i68x.  6id.  16*. 

ta  Dans  les  Cartes  du  P.  Pdrdies  6 id.  40^,  • 

Pour  la  troifiéme  du  Cruzero^ 

Rayon  798*. 

Tangente  de  hauteur.  298^ 

Donc  hauteur  méridienne 

obfcrvée  204.30.1  y". 

RefraéHon  à ôter  4'.  iy*'t 

Donc  hauteur  corrigée  20d.  26'. 

Donc  diliance  du  Foie  An* 

ftral-  34^.  44'.  20'^. 

Donc  decliuaifon  de  U troi* 

fiéme  du  Cruzero,  If'.  40’'. 


,',Refraâion 
3^  Hauteur  corrigée  ' 

„ Hauteur  du  Pôle  de  ^uthta 
,,  Donc  diftance  du  Pôle  Auflral 
yyPtonc  declinaifoa 


a'.  47''; 
aod.  ay*.  aS*’.. 
I4d,  iS'.  20'. 
34d.4f'.48". 

14'.  «2"'- 
U Dans 
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«,  Dans  le  Catalogue  de  l/LHatiey  pour  raQ> 

„ ^^17 • 

Dillance  du  haut  du  CruMro  du  Foie 
Auftral  34d  45'. 

’*  Différence  pour  cent  ans  33*. 

Donc  différence  à ôter  pour  qoa- 
*’ tre  ans  >'.3*. 

Donc  diflance  du  Pôle  Auftral  pour  Jecom- 
mencement  de  l'année  i68x.v  344.43'»  57*. 
»»  Donc  declinaifon  Auftrale  55d.  16'.  s"! 
»>  Dans  les  Cartes  du  P.  Pardies 
9>  Declinaifon  du  haut  du  jSd.  ao'. 


Pe«r  la  quatrième  in  Cruzero. 


Rayon 

Tangente  de  hauteur 
Ponc<  hauteur  méridienne 
Refraélion  à 6ter 
, Donc  hauteur  corrigée 
Donc.diftance  du  PolcAu- 
ilral 

Donc  declinaifon  Auffralc 


79St. 
1570. 
I7d.yî'.  10''. 
é'. 

i7<i  47'.  10"^ 


*3ad.5'.3o".* 
J7d.  54^  30" . 


i,  Refraâion  • 3'.  14*. 

’î»  Hauteur  corrigée  ï7é-49'*  5*^*» 

9»  Hauteur  du  Pôle  à Juthia.  lad.iH'.ao". 
ir  Donc  diftaftee  du  PoleAuilral  3ad.  8*. 

»»  Donc  declinaifon  5'd.  31'^  44** 

I)  »•  Dans  le  Catalogue  de  M.  Hallty  pour 
l’année  1677. 

Dillance  du  Pôle  Auftral  S»***  ^ 

„ Différence  à ôter  pour  quatre  ans  l'.j'. 
„ Donc  dillance  du  Pôle  Auftral  au  commen- 
’*  ce- 


l 
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P eement de  l’aimée  1 4Ss. 

„ Donc  declinaifon  Auilralc 
,,  Le  P.  Parais 


O N S 
3îd.  ff.  f7". 
J7d-  5^'*  3^. 
60i.  30'. 


Des  afcenCons  droites  & des  déclinai- 
fons  j’ai  conclu  les  longitudes  Sc  les  latitu* 
des. 

#•  de  la  première  tTL 


r • J 3 de  la  fécondé 

Hd.  la  „oi«ms 
^ de  la  quatrième, 
fde  la  première 

1 ■ 

Latitude^ 


0^144'. 
m Sd.ai'. 
nt  a**,  ai', 

lït  7d  *5'- 

5Cd.  18'. 
53d.  24'. 

53'* 
48^  34'. 

( 

^ M Suppofanc  la  même  dedinaifoo  que  le.  B; 
w Thomas  • & la  même  afcenfîon  droite  de  la 
>»  première  do  CruKtro , on  trouve  par  le  calcul 
. «Longitude  Hl  5>’.  f4". 

.»  Latitude  5od.  24^58^ 

»f  Mai»  la.  declinaifon  corrigée 

**  5dd.4p'.  fz**, 

't*  & l’afccnlion  droite  corrigée  lyjd;  10'.  tp”. 
M Longitude  Tjq,  4p'.  f 

•t  alccnnon.  droite  étant  fuirânt  le  P.  Rie. 

■ i79d.  10'.  i'. 

« « la  declinaifon  corrigée  «tfj,  ç^". 

»,  Longitude  . fn.  50'.  15". 

»,  Latitude  5od.  15'.  lo". 

« L|afcenfion  droite  étant  fuivant  M.  de  U 

„Mtr$  J II'. 5»''. 

»,  Loq* 


■o>^l 
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■„  Longitude  . ITl  5»'* 

„ Latitude  5û^.  »4'* 


Pour  la  fécondé  du  Cruzero. 

* 

» 

V.  Suppofant  la  même  declinaifon  & la  même 
afeenfion  droitcquelcP.T^omtfx , on  trouve 
„ par  le  calcul 

Longitude  * . 8d.  i5%4o''. 

tt  Différence  $'•  *0''. 

*,  Latitude  5 3**.  54". 

•*,  Différence  S"*  54". 

•»  Mai»  la  dcclinaîübn  corrigée  étant  6jd.  4'.  12". 
»,  & l’afcenfion  droite  corrigée  i824.7*.n'‘'. 

Longitude  ÎTl  ’ 

„ Latitude  - ;o". 

„ L'afccnlion  droite  étant  fuivant  le  P.  Rie. 
»,  cieli  , iSaé.  1'.  l". 

„ & la  même dccïinaifon  corrigée  62*1.4'.  12". 


^ Longitude  Itt 

,»  Latitude  ' 

„ Suivant  M.  de  la  titre 
y»  L’alccnfiorndroite  étant. 
,,  Longitude 
,,  Latitude 


Sd.  H'.  20". 

53<*  iY.54^ 
l«2d,3'.  59'V 

8d.9'.  90". 
55d  27'.  59". 


Pour  la  troifiénte  du  Cruzero. 


V,  Suivant  les  principes  du  P.  Thomas  on 
trouve  par  le  calcul  - 

Longitude  ttl.  ad.  12  20  ., 

»,  Latitude  4T'*-45'- 

,,  La  declinaifon  corrigée  étant  5 5**-  *4/ 

& l’afcenfion  droite  iS^d.  16  .44  . 

„ Loa- 
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^Longitude  Ht  1*1.7'.  ?S'^. 

,,  Latitude  47^.  45**  5<>". 

,,  La  dcclinaifon  étant  la  même  6c  l’aicenlion 
,,  droite  fuivant  leP.  BJccioli  iSgd.  16'.  16". 
„ Longitude-  fH  ad.  7'.  18", 

y,  Latitude  47d.  46" 

,,  L*afcenûo&  droite  fuivaat  M. 

„ de  U Mire  i Sgi,  IS'.  14". 

,»  Longitude  • ITt  8'.  gç"- 

*,  Latitude  4/i.4j'.  zo". 

' Pour  la  nuaîrtimt  itoile  du  Cruzerü, 


t» 


Suivant  les  principes  du  P.  Thomas  on  trou- 
,,  Vé  par  le  calcul  la  même  longitude  que  lui. 

,,  Latitude  4^id.  gg'.go'. 

,,  La  dcclinaifon  corrigée  57d.  5r'.40*. 

„ L’Afcenfîon  droite  corrigée  1874.  34*.  1 S*. 
Longitude  TTL  7‘*«  1 a*,  j 5". 

La  dcclinaifon  étant  la  même  & l’afcenfion 
droite  fuivant  le  P.  Rtcchli  1 8 jd,  2 5'.  50". 
Longitude  TTl  7d.  12'.  6". 

Latitude  ■ ' • 4W.5r'.23'* 

L'afcenfion  droite  fuivant  M.  de  la  Htre 

jS7d,  16'.  3'. 

Longitude  ITt  7d.  15'.  50^'. 

Latirude  3o*40  • 

,,  Dans  le  Catalogue  àtU.HaUey  pourlan-, 
3,  née  1677.  * 

Pracedens  Crans.  Lpngitu- 


»’ 

3> 

»> 

V 

»> 

31 


de 


Ta 


Différence  pour  4.  ans.  ' 

*,  .Donc  au  commencement  de 
„ i68z. 


ïd  \^. 

3'.  2 2".  40''. 

jd,  iS'.za".  40'", 
„ La- 


DkjùiA 


Sa. 
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.y^  Latitude  jod  »8'. 

„ Pes  Crucis.  Longitude  ' R 74.  zé'. 


7d 


.40 


Donc  au  commencement  de 
* |(ÎS2. 

Latitude  ^ .52d.45', 

^ C4/>w#  Cr«w.  Longitude  R zd.  16'. 

Donc  au  commencement  de 

1682.  id.19'’. 

Latitude  47‘>  41'. 

Sequens  Crucis.  Longitude  R ?d.  12'. 
”Donceni68z.  7d  is'.zz" 

Latitude  484.  29'. 

” Dans  les  Cartes  du  P.  PWw 
U • ^ de  la  première  nt  ?d-  5'. 

« Longi-  j delà  fécondé  TU  44. 

5,  tude  Sdelatroifiéme  Tjft.=  7d» 

\dela  quatrième  84. 
delà  première  5id.  50'. 

I de  la  fécondé  554- 50'.  envi-  - 

idclatroifiéme  494. 20'.  ron. 

, de  la  quatrième  ,524. 


■ OBSERf'AT  / O.N  S 

du  Ceutaure. 

•> 

CE  T T E Conftellation  cft  compofèe  de 
plufieurs  étoiles,  je  n’ai  pû  en  obferver* 
que  quatre.  Le  pli  de  la  ;ambe,  delà  fécon- 
dé grandeur.  Celle  qui  la  fuit  dans  la  jam- 
be, de  la  même  grandeur.  Le  premier 
pied  de  la  première  grandeur,  & le  fécond 
pied. 


Digiî  zf  . Google 


• • 


'HoZ  Obsek.vatio.ks 
» 

Le  iS.  iie  Jauvior  i68i. 


Hauteur  obrcnr^e  de  Reguïms  6iâ. 

Depuis  cette  obfervatîon  jufqu^au  pafTage  du 
pli  de  la  jambe  du  Centaure  par  le  meri- 
idien  aoo.  vibrations. 

Îui  valent  dans  TEquateur.  ^6'. 

/arc  de  l’Eauateur  entre  le  méridien  & le 
cercle  de  declinaifon  de  Regu- 
lus  5^. 

Donc  l’arc  de  l’Equateur  entre  le  cercle  de 
declinaifon  de  RtguluSy  & du  pli  de  la  jam* 
be  du  Centaure  apd.  fz'. 

i\)oûtez  l’afceofion  droite  de 
Regulus  ' f47d.49'.zi". 

Donc  afcenlion  droite  du  pli  de  la  jambe  du 
Centaure.  I77d.4i'.zi". 


On  a déjà  retti  arqué,  que  étant  élevé 

„ fur  l’horizon  de  • 6zé. 

a,  & la  declinaifon  ijd.  90'.  41" 

,,  î'arc  de  l'Equateur  compris  cntrclc  méridien 
,,  6c  le  cercle  de  declinaifon  de  Regulus  , 

„ étoit  » tSi.  5 1'.  S'.  I 

,,  Donc  fuppofé  avec  le  P.  Thomas  l'alceniion 
,,  droite  de  1^74.49' 21''.  , 

y,  6c  pour  la  différence  de  temps.  56'. 

a,  rafeenfion  droite  du  pli  de  la  j:ambe  du  Cen- 
,,  taure  -eft  17  )d.  56'.  iS'*. 

,,  Mais  fuivant  Riedoh  l’afccnfion  droite  de  Re- 

,,  guluscd  147«1.  4S'55".  ^ 

„ Donc  l’afcenfion  droite  du  pli  de  h jambe  J 

„ du  Centaure  ‘ i7?d  56'. •?  1".  h 

„ .Suivant  les  principes  de  M.  de  laHïre  l'arc  de  !i 


Digitizt-J  i 
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TEquatcur  compris  entre  le  méridien  & le 
„ cercle  de  dedinaifon  de  l’Equa-  > 

„ leur  a«4.  51'.  46’". 

„ Afccnfîon  droite  de  i47^.fo'. 

,,  Donc  la  difiference  pour  le  temps 
étant  5^'. 

Afcenflon  droite  du  pli  de  la  jambe  duCen<: 

„ taure  *77d.  37'.  59". 

,,  Dans  la  Table  de  M.  HalUy  pour  l'an- 
»,  née  1677.  l'a feenfion  droite  de  cette  étoi- 
,)  le  n'ed  point  marquée.  Mais  dans  la  Carte 
„ qu'il  a jointe  à cette  Table,  la  première  é- 
»,  toile  du  Centaure  qui  paife  par  le  méridien,, 

„ e(l  de  la  troiliéme  grandeur  , & a Ton  afeen- 
„ fîon  droite  d'environ  i74<i.xo*. 

„ La  dedinaifon  4?d.  90'. 

,,  qui  eft  apparemment  celle  qu’il  appelle  dans  - 
„ le  Catalogue  in  dextro  f/mort  dnarum  Bârea, 

„ Quoi  qu’elle  foit  marquée  fur  la  gauche, 

„ éloignée  de  l’épi  de  la  Vierge  de  43^.45'.  44'. 
„&  du  pied  du  Centaure  . 23d.2  7'.3«>'". 

„ Latitude  45^  18'. 

„ Longitude  pour  1677.  t2a  234,  3', 

: »,  Donc  pour  le  commencement  de 

„ 168 J,  tüi  i|d.  6\zx\ 

,,  Dans  les  Cartes  du  P.  Pardies 
; ,,  la  première  étoile  du  Centaure  qui  pafle  par 

„ le  méridien , eft  de  la  quatrième  grandeur 
„ au  talon  droit  du  Centaure,  dont  l’afcenfioa 
„ droite  i7*d- 

„ La  fuivante  eft  de  la  fécondé  grandeur. 

• I „ Afeenfion  droite  >73d.  »6'. 

„ Le  pli  de  la  jambe  eft  de  la  première  gran* 

„ deur.  Afeenfion  drçite  i77d.  40'* 

La. fuivante  fur  la  jambe  du  Centaurepaf- 
fa  au  méridien  apres  l’obfervn» 

MtM  169J.  S tion 


Ditjjizod  by  Google 
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tion  • ,1040.  vibrations 

qui  valent  dans  l’Equateur  * çd.  37*. 

Ce  qui  étant  ajoûté  à l’arc  de 
l’Equateur  de  ^ i8d.  5^'. 

& à l’afcenlîon  droite  de 
üe^ulusde  I47«*.49'.*l". 

fait  l’afcenfion  droite  de  la  fuivante  fur  la 
jambe  du  Centaure  ' 1 Sdd.  zi'*. 

...  Mais  par  la  première  remarque  Tare  del’E- 
■,,’quateur  entre  Icmeridicn  &leccrcle  dedécli- 
naifondeBeg«l«ieft  a?d.  5«'.8". 

Donc  fuppolé  l’afccnfion  droite  de 
„ R»jr«/«fde  i47d.  49'.  ai". 

..  Afeenfion  droite  de  la  fuivante 

de  la  jambe  du  Centaure  i86d.  17'.  29", 
Suivant  ,1c  P..Ricciali 

O Afeenfion  droite  de  Kegtdus  i47d,  48'.  5)". 
».  Donc  afeenfion  droite  de  la  fuivan- 

te,  &c.  iS6d.  17'.  1". 

,,  Suivant  lA.  àt  U Hire  l’arc  de  l’Equateur 
compris  entre  le  méridien  & le  cercle  de 
,»  dcclinaifon  de  Régulas  i|d.  51',  46". 

,,  Afeenfion  droite  de  Regulus  i47<l-5o'.i3". 

Ajoûtez  peurla  difiference  de  temps 

9d.  37'. 

Afeenfion  droite  de  la  fuivante  de 
la  cuifle  du  Centaure.  iS^d.  18'.  59". 

,,  Selon  toutes  les  apparences  l’Etoile  que  le  P. 
,,  Thomas  appelle  la  fuivante  du  pli  de  la  jambe 
„ du  Centaure,  eft  celle  qui  eft  marquée  dans 
la  Carte  de  M.  Halley  la  derniere  de  la  croupe 
du  Centaure  delà  fécondé  grandeur. 

„ Afeenfion  droite  environ  iSid; 

&;  dans  les  Cartes  du  P.  PMrdies  la  fuivante  do 
M flanc  droit 

Afcent 


.Digilizociby  CiOO^I 


Physiques  et  Mathématiques,  au 
„ Afcenfiou  droite  . i86<i. 

Le  premier  pied  du  Centaure  pafla  au  mé- 
ridien après  Pobfervation  de  Regulut  ' 

fpSo.  vibrations 

ÎLii  valent  dans  l’Equateur  28<i.  15'. 

>onc  l’afeenfion  droite  du  premier  pied  du 
Centaure  204.<^.  n''. 

/ 

„ Par  la  première  Remarque  elle  doit 
„ être  de  204»*.  55'.  *p". 

«>  Par  la  féconde  204^.55'. 

Il  Par  la  troifîéme  204*1.  54'.  59'^, 

Dans  les  Cartes  du  P.  P<ïrd;M  200*1.4.0*. 

,,  Dans  la  Table  des  afeenfions  de  M.HalUy,  ' 
„ Genttsjînijfrum  Centauri  f de  la  féconde  gran- 
„ deur , qui  eft  ce  que  le  P.  Thomas  appelle  le 
„ premier  pied 

„ Afeenfion  droite  en  KÎ77.  204*1.13'. 

I,  Différence  pour  100.  années  i*l.  îo*. 

„ Donc  pour  4.  années  3'  48", 

«y  Donc  au  comtnenccmentde  1682. 

204d.  i6'.48". 

Le  fécond  pied  du  Centaure  paffa  au  mé- 
ridien après  l’obfervation  de  Régulas 

, 75>50-  vibrations 

qui  valent  dans  l’Equateur  57d.  30'. 
Donc  afeenfion  droite  ' xi4d.  15'.  xi". 

Par  la  première  Remarque  elle  doit 
,>  êtrej  2t4*f.  »o'.  29". 

,,  Par  fa  fécondé  2 14*1. 10',  14". 

,,  Parla  troifiétwe  214*1.  n'*  59'* 

,,  Dans  la  Table  de  M.  Hallty  pouf  l’année 
•I  lô'jj*  Pes  dexter  Cenrauri, 

Sa  ï»  Afcqn: 


Digi‘  -rd  by  Gooj^Ie 


4.TI  O BSB  R.  TATIONS 
„ Afccnfion  droite  ’ 214a.  Ji'.  o^«. 

,,  Différence  pour  100.  ans  id.  49’.o'« 

f,  Djnc  pour  quatre  ans  V**7  - 

,,  Donc  afccnfion  droite  au  comin en-  ^ ^ 

,,  cernent  de  l’année  1682  * 

„ Dansles  Cartes  du  P.  Par  dus  220d.  4°*» 

Les  hauteurs  méridiennes  ont  été  prifes 
avec  le  grand  Gnomon,  pour  déterminer 
les  declinaifons. 


Pour  ie  'fU  do  la  jambe  du  Centaure 


Rayon 
Tangente  de  hauteur 
Donc  Tangle  de  la  hauteur 
méridienne 
Hauteur  du  Pôle 
Donc  diftance  du  Pôle  Au- 
(Irai 

Donc  dcclinaifon  Auftralc. 


7896. 
4000. 

a6^.  31'. 
i4d.  18'.  ao'‘. 

40d.  90'.  lo*. 
49**.  9'.  40". 


..  On  trouve  par  le  calcul  des  mêmes  élemens 
- - ■ • • ■'*  2dd.  ya'. 

2'.  S'. 
26d.  49*.  52'. 
4ï«î.  8'.  12'*. 
48151*.  48", 


l’angle  de  la  hauteur  obfcrvéc 
,,  Refraélion 
,,  Hauteur  corrigée 
„ Donc  diftance  du  Pôle  Auftral 
,,  Donc  decUnaifon 
• * 

” Dans  celle  du  P.  ParMu 

\ 

De  Pafcenfîon  droite 
& de  la  déclinaifon 
J’ai  conclu  la  longitude 
Ce  U latitude 


Dans  la  Carte  de  M.Hallsy 
environ 


A 


47<1.  , 

51I 

177a.  41'.  %l'* 
49a.  9*.  40". 
iad.23'. 
44**.  f 8'. 

' t>  Pm 


I 

( 


I 


• < 
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,,  Ftff  le  calcul  des  mêmes  élemens 
I,  on  trouve  la  longitude  eû:  a^d.  o'.  35*. 
ly  Latitude.  44d.  46'.  29". 

,,  Mais  fuppofc  la  déclinaiftjn  45^4. 51'. 48-". 
tt  & l’afcenlion  droite  par  la  préraierc 
,,  Remarque  1 7 7d.  56'.  28". 

• » Longitude  azd.  4a'.  44", 

„ Latitude  44*^  33'.  ifr". 

ff  Par  la  féconde  Remarque  l’afcen- 
,,  fion  droite  1774.  36'.  i". 

,,  La  declinaifon  ' 484.  5»'.  4S". 

fl  Longitude  ^ 224.42'.  54"» 

Latitude  4-id.  33'.  35 \ 

■»,  Parla  troifiémc  Remarque  l’afccn- 
,1  fion  droite  »77<ï- 37'- SP'"* 

If  Longitude  224.44'.  6\ 

„ Latitude  44d.  32'.  51'. 

„ Dans  le  Catalogue  de  M.  HaUey  pour  167  7. 
„ in  dextro  femtre  dHârum  Borta 
■„  Longitude  13^  3'.’ 

■fl  Différence  pour  quatre  ans  'S'.ai''. 

I»  Donc  longitude  au  commen- 

ff  cernent  de  1682  eS:  234.  6'.  22". 

Latitude  444.  14'.  o". 

ff  Dans  les  Cartes  du  P.  Pdrdieslc  pli  delà  jambe 
ff  Longitude  . . A 244. 

>f  Latitude  4^4.  ;oV 

Pour  PEtoile  fuIvÂUfr. 

Rayon  ■ 789^. 

Tangente  4?oi. 

Donc  hauteur  174.  i'.  4a'. 

Donc  diftance  du  Foie  Au* 

S 3 Aral 


■Oigitizod  by  Goo^ 


4'4  Observations 

ftral  4id.  31'.  o". 

Dqnc  dëdinaifon  39'.  o". 

„ On  trouve  par  le  calcul  Tangle  de 
»,  hauteur  aSd,  34'.  lô''. 

,,  Refraélionà  ôter  a',  o". 

^ Donc  vraye  hauteur  - aSd  31'.  16*. 

»,  Donc  diftance  du  Pôle  Auftral  4ad.  50'.  36"* 


,,  Donc  dcclinaifon 


4/d.  5>'.a4*. 


„ Dans  la  Carte  du  P.  Pardûs  4^d.  10'.  o*. 
Dans  celle  de  M.  Hâllty  ^o\iX  l’année  1677. 


»,  environ 

De  l'afccnlîoB  droite 
& de  la  déclinaifoR 
)’ai  conclu  U longitude 
Latitude 


4^4. 

V 

i8ôd.  za'.ai". 
484.  39'. 

^ 194.  11'.  4,1", 
4id.  i6\ 


r> 

»• 

•» 


„ Par  le  calcul  des  mêmes  élemens 
„ Longitude  apd.  10».  30". 

Latitude  * 4id.  14'.  16". 

Mais  la  dcclinaifon  corrigée  étant  474.  y.  14". 
, &l*afcenfion  droite  par  la  première 
M Remarque  - i8>îd.  1/. 

„ Longitude  t£i:  i8d,  5'.  16". 

,,  Latitude  gpd.  59'.  j 

,,  Par  la  fécondé  Remarque  afeenfion 
droite  . ,8Cd.  17'. 

iSd.4'.  54''. 

ÎS-d.  59'.43  ". 

Par  la  troifiéme  Remarque  afeenfion 
»»  droite  i8ôd.  iS'.59\ 

„ Longitude  t2s  iSd.  &.  23". 

„ Latitude  , 79d.  5^.  2". 

ai  Dans  le  Catalogue  de  M.  HalUy^oMr  l’an- 

née 


»» 

Longitude 
„ Latitude 
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née  <677*  lumbis  duaritm  ftauem , qui  cft 
„ probablement  celle  que  le  P.  Thèmes  appelle 
)y  fequens  in  fiexura  cruris. 

Longitude  * tûs  jj'. 

»,  Diôcrcnce  pour  quatre  ans  i'. 

,,  Donc  longitude  au  commencement 
/,  dci6S2  dk  270.56'.  ai'. 

•„  Latitude  4od.  5'.  ' 

,1  Dans  les  Cartes  du  P.  Pardits 
,,  Longitude  sG* 

,>  Latitude  40^.  1 5 • 

Pour  U ^rentier  pied  du  Centaure. 


Rayon 
Tangente 
Angle  de  hauteur 
RefraéHon  à ôter 
Hauteur  corrigée 
Diftance  du  Pôle  AuÂral 
Donc  déclinaifon 


7981^ 

ai57- 

l6d.  15'  40  » 
6'.  40". 

p'. 

god.  27'.  tO*, 


,t  Vraye  hauteur 

Didance  du  Pôle  Auflral 


,,  On  trouve  par  larefolutio»  du  triangle  rec- 
tiligne  redanglc  Tanglc  de  hau- 
»•  tcur  i3<i.47'.  la" 

RefraAion  à ôter  3'.  40'', 

i5d.4V.  32". 
30d.  i'. 

„ Donc  déclinaifoo  yjd.  5!'.  8''. 

»,  Dans  îa  Table  de  M.  HalUy',  gtn»  JinifirtHm 
„ CentAUri 

»,  Dillance  duPole  Aullral  3id.  38'. 

„ Différence  pour  cent  ans  go'.  ^ 

ip  Donc  diSerence  à ôter  pour  quatre 
„ an»  j'.roV 

S 4 . Don 
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4i6  O b s e » t a t r o k s 
,,  Donc  diftanccda  Pôle  Aiiftral  aucommcnce:- 
t,  mcntdci6S2,  jid.  56'.  5°"-  ' 

Doncdcclinaifon  jSd.zj'.  10'*. 

„ Dans  les  Canes  du  P.  Pariitt 
„ pécUnaifon  5Sd.4o'. 

. De  la  dédinai/biï  59^.  3i'*  40^. 

Zc  de  Pafcenfioiï  droite  io4d.  58'.  »i". 
j*ai  conclu  la  longitude  TTt  *9*^*  37'*  43f'  * 
Latitude  43**- 35* 


9» 


Suppofé  la  meme  déclinaifon  & la  même 
„ afccnlion  que  le  P.  Thomas , on  trouve  par 
„ le  calcul  Longitude  Hl  «9<^*  36'.  *6'. 
„ Latitude  44<1*  5o\44'‘* 

Mais  en  fuppofant  conformément  aux  trois  te* 
marques  que  l’on  a faites 
” La  Déclinaifon 
„ L'Afcenfion  droite 
M Longitude  Bi 

„ Latitude 
,,  L'Afeenfion  droite 
»,  Longitude 
»,  Latitude 

,,  L’Afeenfion  droite  • 

^ Longitude  TTt 

Latitude 

Dans  le  Catalogue  de  M.  Halley  pour  16  77* 
„ Longitude  HV  it?d.  i8\ 

P Différence  à ajoûter  pour  quatre  ans  5'.  21". 
,,  Donc  en  Janvier  1682.  lon- 
» gitade  1Tl 

a.  Latitude 

M Dans  le»  Cartes  du-P.  PardUt 
Longitude  TTt 


»» 

99 


59d.  58'.  8». 
I04<i.  53'*»9"* 
ijd.  5i'.44". 
4Sd.  12. 5*"* 
104<1. 53"*  **• 
ijd.  5»'.  lef. 

4 $d«  14  * 

204<1.  53"'  59" • 
ij,d.  52'.  37*- 
4$4<  • 3 • 3®-  • 


iSd.ai'.aa'i 

444. 


iSd  40- 


Lar 
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PHYStQUES  ET  MaXHEMATKIUES. 
Latitude  , 45***  30'. 

Pour  le  fécond  pied  du  Centaure, 


Rayon 
Tangente 
Angle  de  fiaureur. 
Refraâion  à ôter 
Vraye  hauteur 
Diftancc  du  Pble  Auffral 
Donc  déclinaifon 


7981. 

434.0. 

16^'.  ao'.  10'*. 

6'.  40''. 
id<*.  j3'.4ot 
5od.  32'. 

59-  18'. 


La  refraâion'  3'.  34^* 

„ Donc  vraye  hauteur  i6'.46*. 

„ Donc  diftance  duPoleAuftral  ‘ 3od.  55'.  6^ 
„ Donc  déclinaifon'  59<î.  14'.  54"»'. 

„ Dans  la  Table  de  M.  JÎ4%pour  liS?;. 

„ Diftance  du  Pôle  Auftral  3cd.  if. 

^ Différence  pour  roo.-  ana-  29'. 

„ Pour  quatre  ans  à ajouter*  ’ ^ sS*^ 

Donc  au ' commencera enLde  Janvier  16S1, 
Diftance  duPole  Auftral  3<^d. 

»,  Donc  déclinaifoB'  *4^*  4*»- 

„ Dans  les  Cartes  du  P.  Parditf 
„ Déclinaifon  environ.  S^d-fS* 

De  la' déclinaifon. 

& de  l’afeenfion  droite 


De  la' déclinaifon.  f9d.  18'. 

& de  l’afeenfion  droite  2i4d.  ly'. 

j’ai  conclu  la  longitude  . ni  lyd^.  16'.  42". 


Latitude 


'.1  On  trouvé  par  le  calcul  des  mêmes  élèmcnjt 
Longitude  ITl. 


DIgilized  by  Gi»* 


41Î  Obsertatiohs 

„ Ma»  en  fuppofanth  déclinaifon  fçd  24^  54*^. 


„ l’afcenfion  droite  zi4d.  lo' 29". 

„ Longitude  Ht  ’ 2.*'. 

» Latitude  42^.  19.  37"» 

„ L’afeenfion  droite  214**.  ic'.  14". 

J,  Longitude  ITt  "f* 

»,  Latitude  4id.  29'.  40". 

L’afccnfion  droite  a» 4*1.  u'.  ^9". 

„ Longitude  ITl  25^.  12'.  S**. 

>,  Latitude  42*1.29'. 

^ Dans  le  Catalogue  de  M.  HalUy  pour  1677* 
^ Longitude  ÎTl 

„ Donc  pour  tdSi.  en  Janvier  aj-d- 28'.  22*. 
„ Latitude  . 42^.  23'. 

»,  Dans  les  Cartes  du  P.  Paràiti 
^ Longitude  ^ 54'. 

„ Latitude  • 4i<9'. 

E X y1  M E.”N 
DU  PENDULE. 

En  mettant  îe  pendulb  en  mouvement 
Hauteur  obfervde  de  Regulus  6ià. 
Donc  l’arc  de  l*Equarcur  entre  fon  cercle  de 
dc'clinaifon  & le  méridien  ^6' . 

Lorfque  Ton  comptoit  ' . idoo.  vibration» 

Hauteur  de  Rtguluy  ' 54<l'.  %(>  • 

Donc  le  paffage  de  l’Equateur  par  le  méri- 
dien yd*.  12-V 

Donc  lia.  vibrations  répondent  au  pafla- 

fe  d’u»  degré  de  l’Equateur  par  le  meri- 
iea.,  - , 


4id.  23'. 

f4'- 

• 4i<9'. 


D'p.jm, 


PjrrSlQtJIS  ET  MATQHEMA’TltntrEF.  4£ïf' 
„ On  a douté  fi  l’on  ne  devoir  pas  corriger 
,y  les  chiffres  du  nombre  des  vibrations  : car  fi’ 
, un  degré  en  donne  zir.  7 degrez  ix*,  n’en- 
„ font  que  1 5-2:6. 

f.  On  a remarqué  ci-deflus  que  la  hauteur  ob- 
ferrée  de  Rtiulüs  étant 

„ l’angle  compris  eiflrefon  cercle  de  declinaifon: 
& le  Méridien  cft  18^. 

».J>e  plus  en  iuppofant  la  déclinaifon 
„ de  Re^ului  13a.  25.'. 

„ & la  hauteur  5d>  * 

,,  on  trouve  l’arc  de  l'Equateur  entre  le  meridicB' 
& le  cercle  de  declinaifon  de  Rtgu. 

,,  lus  j6J.  50'.  ï 

„ Otez/ le  premier  arc  a^d.5'.i'.  8". 

„ rrftepour  le  paflage  de  TEquateur  7^.  jp; 

,,  qui  valent  1534..  vibrations. 

„ Suppofé  qu'un  degré  en  vaille  ii«; 

Différence  du'compto  du  P. 


S»y 


Thomasi 


vibrationt 


Lorfque  l’on  comptoir  »440.  vibrarion^ 
Seconde  hauteur  de 
Angle  de  fon  cercle  de  déclfnaifon 
avec  le  méridien^  4.0**: 

Otez  56'* 

Ponde  paflage  de  P Equateur  par  le  merii* 
dicn  pendant  ces  vibrations  1 3p'.  lai. 

qui  donnent  prccifément  244p.  vibrations  lî 

èa.  minutes  ou>  un  degré  en- 
donnent  sri& 

On  trouve , n’ayant  nul  égard  à là  refraélion;. 
ri  l’angle  entre  le  méridien  & le  cercle  dé  décü-- 
«.naifon  de  Reguius’  40*.  as7'-2^',, 

t,.  Otez  5>'.'  fi". 

S it  refit: 
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4»o  Oisertatiohç 

„ rcftc  pour  le  paflage  de  l’Equateur  parle  me- 
^ ridicn  pendant lefdiies vibrations  iid.  36'.  10 
,»  valent  2460.  vibrations. 

^ U 60.  minutes  en  valent  212. 

^ Si  l’on  a égard  à.  la.  refraélion  de  1', 

,»  l’angle  eft  40^.  16'.  36*., 

V Donc  le  paÛàge  de  l’Equateur  par 
,,  le  méridien  aS*“,. 

„ qui  valent  2457.  vibrations. 

Différence  du  compte  du  P.  * 

„ Thom^ts  17..  vibrations. 


Lorfquc  Ton  comptoh  ^904.  vibrations. 
Hauteur  obfcrvee  de  Reguîus  44^. 
l’angle  entre  le  cercle  de  déclinai  Ton  de  Rc.-^ 
gfflHs  8e  le  méridien  4.7^  il. 

Otez  at8d.  56',. 

refte  pour  le  paffage  de  l’Equateur 
par  le  metidicn  >8^.  zj', 

^ui  valent  3904-  vibrations».  - 

^ On  trouve,  fins,  avoir  égard  à la  refraélioD. 

M l’angle  du  cercle  de  déclinaifon  de 
J*  Rtgului  avec  le  «aeridien  47^.  17'.  5r"*i 

9>  Otez  2|d.  51'.  8*. 

^ refte  le  paffage  de  l’Equateur  18^.  47'^. 

qui  valent  ‘ 394d.  vibrations. 

^ La  hauteur  corrigée  étant  43^.  58'.  47". 

^ l’angle  eft  47d;  29'.  io’'.J 

Donc  le  paffage  de  l’Equateur  18^.38'.  2". 

»*  QQ*  valent  ~ 19^50.  vibrationsi. 

^.Différence  du  compte  du  P. 

Thmas  46.  vibrationsé 

Lorrque  l’on  comptoît  ^.loo.  vibrations 
hauteur  de  Regulut  j8^.  43’.  > 

- ' Oonc- 


I 

I 

» 


i 

I 

I 

I 
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PirrsKiüES  ET  Mathématiques,  - 

Donc  l’angle  de  Ton  cercle  de  d^clinaifon  avec 
le  méridien  51^.  yS  ► 

ôtez  “ 28^.  f6'. 

refte  pour  le  paflage  de  l’Equateur 
par  le  méridien  24*^.  2’. 

qui  valent  S^9S'  vibrations. 

Diffferencc  5.  vibrations. 


» N’ayant  point  d’égard  à la  refraélion  j, 
,j  l’angle  du  cercle  de  déclinaiion  de 


Regulm  avec  le  méridien 
Otez 
relie 

qui  valent 
Excès. 

La  hauteur  corrigée  étant 
l’angle  eft. 

„ Otez 
^ relie 
i^  'qui  valent 
U Excès 


» 

>9 


fxà.  f6'.  40*. 
2*?d  f g*. 

Î4<î.  5'.  iz'f. 
5^o8. 

8.  vibrations. 

3Sd.4i».  ^6t. 
yid.  58'.  lo'^ 
xSd.  8^'; 
ï4d.  7'.  1*. 

5:113,  vibrations.. 
13,  vibrations. 


Lorfque  l’on  comptoic  ^124.  vibratîonfc 
Hauteur  de  Re^ulus  2’ 

L’angle  compris  entre  le  mé- 
ridien & le  cercle  de  de'clinai- 
übn  de  Résulta  yyd;  yoC, 

Orez  28J  yfi'., 

râle  le  palTage  de  l’Equateur  28  . y4'. 

Donc  le  palTage  de  chaque 
degré  répond  à 2i2.vibrationiv. 


0 B. 
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0 B S E R V A T l 0 

iune  Eelipfe  de  Lune  <i  J U T H I A>- 

Le  21.  de  Février  i68i. 

A F I N d’obfervcr  plus  cxa(^«nent  cette 
EcIipfc,  qur  peut  beaucoup  fervir  à 
dérermlner  les  longitudes  de  l’Orient , )’ai 
iàit  un  fimplc  pendule-  d’un  fil  de  fer  avec 
une  barie  de  plomb,  qui  faifoit  vibra- 
tions par  heure..  Je  l’ai  vérifié  par  robferva- 
rion  de  plufieurs  étoiles,  dont  j’ai  pris  la 
hauteur  avec  le  quart  de  cercle  dont  je  vous- 
ai  parlé  ; & pour  connoître  lôrfque  les  étoiles 
paflbient  au  méridien  , j’ai  fufpendu  deux  fils 
avec  chacun  fon  plomb  fur  la  ligne  méridien^ 
ne  à 50.  pieds  l’ün  de  l’autre,.  & fuffifam- 
ment  éclairez  par  le  moyen  de  deux  lanter* 
nés.  Je  vous  envoyé  ces  obfervations  , afin 
qu’on  puifle  les  examiner  foi-même,  fans  s’en.- 
rapporter  aux  conclufions  que  j’en  tire,  qui 
dépendent  de  plufieurs  autres  principes. 

’ I On  mit  le  pendule  en  mouvement,  lorfquc- 
l’épi  de  la  Vierge  étoic  au  méridien*  On 
compta  exaéiement  toutes  lès  vibrations  , & 
lorfque  le  cœur  du  Scorpion  appellé  dutar/s- 
pa fia  au  méridien , l’oncn  comptoic  uojid* 
Afeenfion  droite  de  l’épi  de  la. 

Vierge 

A Teenfion  droite  d*/i»tar/s. 

Différence  afcenfionnclIe|. 


2^7^-  .8'. 

242^  . 

45^  »3'r- 

<^U1. 
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Physiques  et  Mathématiques.  4.15' 
qni  valent  gh.  1'.  31". 

Si  10116.  vibrations  fe  font  en  ce  temps-là , ' 

334.5.  doivent  fc  faire  en  une  heures 


„ Suivant  le  P.  R/Vc«fi  pour  rannée  1700. 
Afccnfion  droite  dcl’épidcla  Vierge 

‘ 190.  îi'fs'* 

„ Différence  pour  loo.  ans  id.  19'.  50*'. 

„ Pour  19.  ans  ^ 1 5*^  6"'. 

„ Donc  au  commencement  de  léSi. 

»»  Afcenfioa  droite  de  Pepi  de  la  Vierge 

i97d.  7'.  49". 

Afccnfion  droite  d’vi»/<ïc«  pour  l’année  «700. 

24:4.47.27, 

„ Différence  pour  l oo.ans  14.52'. 

Pour  dix- neuf  ans  i7'.28^';  . 

„ Donc  en  Février  1.68a. afccnfion 

droite  à*‘Antarés  a4'd'.a9'. 

,,  Otez  en  l’afcenfion  droite  de  l’épi  ^ ^ 

de  la  Vierge  ip'd.  7'.  4p’. 

,,  refte  le  pafTage  de  l’Equateur  par  le  ^ 

,,  méridien  454;2i'.io”i 

,,  qui  valent  S***  ’ • 

,,  & doivent  donner  loi  1 é^vibrationS 

„ fi  une  heure  en  donne  5?45*. 

„ Suivant  M.  âe  U Hirt-,  l’afcen- 
„ fion  droite  à'Antaris , reduélion  ^ ' 

„ faite»  ï4id.  îp'.  jV'. 

„ Afeenfion  droite  de  l’épi  de  la  V icrge 

19.78,  6\  if’f, 

yy.  Donc  le  pafiagede  l’Equateur  par 

,,  le  méridien  de  45di:2'.45  ', 

yy  qui  valent  3^  *'•  3*'  - 

Lorfque  l’on  comptoit  6%o.  vibrations  de- 
puis le  paffage  de  l’cpl  de  la  Vierge-  par  le 

uaeri*- 


Digitized  by  Coogle 


Âtl  OB.SSRTATiaïfS' 

meridierr  3^*  5; 

Hauteur  obfcr vce  d’ A ntaris  3 • 4-^  • 

Diftance  du  mcridiea  41^-.  1 8'. 

Lorfqu’on  a mis  le  Penduîe  en  mouvement^ 
il  en  ^oit  éloigné  de  _ 45<*^  2-3'* 

Donc  pendant  les  680,  vibrations  le  paflage 
de  l’Equateur  par  le  méridien  3***  5 *. 
à quoi  doivent  répondre  ^87»  vibrations 
fi  en  une  heure  il  y en  a 3345* 


La  déclinaifon  d’Antarft  étant  pour  le  com- 
^ mcnceracBtde  i68i.fuivantle  P.  Riccieli  Au* 
^ftralede  i5<!.  ^6'.  5 a'. 

^ on  trouve , fans  avoir  égard  à la  refraélion , 

,,  l’angle  compris  cntrcfon  cercle  de  déclinaifon 

& le  méridien 

„ Otez  de  45‘*«  „ 

„ refte  le  palTage  de  l’Equateur  jd.  9'.  4®  * 
,,  qui  doivent  répondre  a 7®  5*  vibrations. 

„ Différence  . vibrations. 

La  hauteur  corrigée  3id.4o'.io  . 

l’angle  entre  le  méridien  & le  cercle  de  decll- 
,,  fon  d'^»/4rés  41^.1 5' 48". 

,*  Otez  de  la  différence  afccnfionnclle  entre 
„ jitjt^rés  & l’épi  delà  Vierge,, fuivant  le  P.. 
ft  Riechli  de  454>  ax'.  i®^* 

^ „ réfte  le  paffage  de  l’Equateur  3^.  6',  xx  » 
I,  à quoi  doivent  répondre  - 69 3.  vibrations* 

La  déclinaifon  d’^ilnr/srér  fuivant  . 

M \ i}d.4®**5^* 

La  hauteur  corrigée  jxd.  40'.  16”.. 

»,  on  trouve  par  le  calcul  l’angle  compris  entre 
M le  méridien  & le  cercle  de  déclinaifon  à,’An^ 
•»  tarés  au  temps  de  l’obfervation  4xd.^  1 x\ 

•»  la  différence  afccnfionnelle  entre  l’épi  delà 
M Vierge  & fuivant  les  principes  de  M.  , 

dé 
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de  la  Hire  4î^*  • 

„ Donc  le  paffage  de  l’Equa-  ‘ . , , 

„ leur  cft  5^*  *0-4*  • 

„ à quoi  doivent  répondre  708.  vibrât. 


Lorfquc  Ton  comptoir  3740.  vibrations  de- 
puis le  paflage  de  l’épi  de  la  Vierge  par,  le 
méridien  , 

Hauteur  obfervée  d’>f»#<r//  4'^  3®* 

Donc  Tare  de  l’Equateur  entre  fon  cercle  de 
déclinaifon  & le  méridien  a8*.  39* 

DifFerence  de  fa  diftance  du  méridien,  lorf- 
qiie  l’on  a mis  le  pendule  en  mouve-  ^ 

ment»  * 

à quoi  répondent  3734“  vibrations* 


On  trouve,  n’ayant  nul  égard  à la  refraaion, 

,,  que  la  diftance  à’Antarés  au  méridien  au  > 
„ temps  dé  l’obfervation  eft  xSi.  iy.  f . 

,,  Otez  de  la  diftance  que  l'on  a trouva  ,,  lorf- 
,,  quel’épi  de  la  Vierge ,ét.oit  au  méridien,  ci 
i,  queTon  mettoit  le  pendule  en  mouvement. 


refte  le  paffage  de  l’Equateur  par  le  ^ 
méridien  *7“;  5 ‘ 55  • 

qui  valent  38*3* 

Mais  la  hauteur  corrigée  étant  4 1^.2 8.4a  . 
l’angle  entre  le  cercle  de  déclinaifon  d Anta^ 
rés  y & le  méridien  ou  l’arc  de  l’Equateur 

compris  entre  ces  deux  cercles 

gft'  aSd.  19'.  a*'. 

En  mettant  le  pendule  en  mouvement,  l’arc 
„ de  l’Equateur  étoit,  fuivantle  P.Rtcmlt 

^ 45d.  xz\  10  , 

„ Donc  le  pjlTagede  l'Equiteur  17^- 
.Univalent  . jSoo.  v.biat.ont 

H 4*4% 
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4t<$  Obsku-vations 

I,  La  déclinaifon  à' j1nt*rés  étant  félon 
„ M.  de  U Hire  , zjd  40'.  ^ 

,,  La  hauteur  corrigée  ^id,28'.4x 

„ on  trouve  l’arc  de  l'Equateur  entre  le  mctidien 
„ & le  cercle  de  dechnaifon 
„ A’ Antaris  i8d.  1 

„ Cet  arc  ctoit  en  mettant  le  pendule 
„ en  mouvement  4j-d.  a^'.45■^ 

„ Donc  le  paffage  de  l’Equateur  i:d.  19'.  13'». 

„ à quoi  répondent  3815'.  vibrations. 

„ Différence  du  compte  du  P. 

„ Thomas  8j.  vibrations. 

Lorfque  l’on  comptoir  7780.  vibrations 

Hauteur  obfervée  àiArÜurus  68<*.  20'. 
l’arc  de  l’Equateur  compris  entre  le  méridien 
& le  cercle  de  déclinai  fond*y^r<2«r«r  du  côté 
d’Occident  . 

Afceniîon  droite  à'Aréisirms  aiod.  2<y. 

Afceniîon  droite  de  l’épi  de 

la  Vierge  I97d.  S*. 

Donc  en  mettant  le  pendule  en  mouvement, 
Aréiurus  ctoit  éloigne  du  méridien  du  côté 
d’Orient  1 gd.  il*. 

Donc  le  paffage  de  l'Equateur 
|>ar  le  méridien  ^4^5^* 

a quoi  répondent  777<5*  vibrations. 

„ La  hauteur  obfervée  à’Arfiurus 
„ étant  <8d;2(/. 

„ Sa  dcclinaifon  Boréale  , lod.  5î'.  î*"» 

,,  On  trouve  l’arc  de  l’Equateur  entre  le  meri- 
„ dien  ôc  fon  cercle  de  déclinaifon  du  côté  de 
„ l’Orient  ai d 40'.  71*. 

»,  En  y ajoûtant  l’arc  de  l’Equateur  ijd.  la'. 

»,  le  paûage  de  l’Equateur  par  le  méridien 

cft 
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„ A quoi  répondent  77  77*  vibrations. 

„ La  hauteur  corrigée  68d.  19'.  31*. 

,,  La  Déclinaifon  Boréale  à’Ar6lurus 
,,  fuivant  le  P.  Riccioli  aSd.  7^'.  3I". 

„ On  trouve  l’arc  de  l’Equateur  entre  le  meri- 
„ dien&  le  cercle  de  déclinaifon  à'Arfli4rus  du 
„ côté  d'Orient  a'd  4-t'-  a<S'. 

„ Afccnfion  droite  à'Arâiurus  fuivant  le  P.  Rie. 

„ cioli , la  reduélion  faite,  aïod  19'.  31''. 

,,  Afccnfion  droite  de  l’épi  delà  Vierge 

i9?d-  7'-  49"* 

„ Donc  en  mettant  le  Pendule  en  mouvement, 
t,  l’arc  de  l’Equateur  entre  le  méridien  & le 
,,  cercle  de  déclinaifon  d’.4réî«r»j  du  côté  d’O- 
f,  rient  étoit  j 3<1.  i 

>,  Ajoûtex  i xid.4i'.  26-*. 

„ Donc  le  pafTage  de  l’Equateur  par  le  ^ 

,,  méridien  ?4d.  9 • 

„ qui  valent  7770.  vibrat’ons. 

„ Suivant  les  principes  de  M.  dtlaHirtf  on  en 
„ trouve  777^* 

Lorfque  Poncomptoît  8708.  vibrations^ 

Hauteur  d*Aré!urus  64*^- 

Sa  diftance  du  méridien  51'. 

Donc  le  paffage  de  l’Equateur  depuis  que  le 
Pendulea  été  mis  en  mouvement,  39^.  3f* 

A quoi  répondent  precifémènt 

/•  8708-  vibrations. 

,,  Ce  calcul  eft  jufte  fuivant  les  priBcipcs  de 
„ Riccioli  Suivant  ceux  de  de  la  Hirt  il  fc 
„ trouve  *695.  vibrations 

Lorfque  l’oncomptoic  8908-  vibrations, 

• Haur 
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Obseutations 

Hauteur  à.'Ar£iurus  . 

Donc  le  paflage  de  rEquaieur  par  le  meridierr, 
depuis  que  le  Pendule  a e'té  mis  en  mouve- 
ment , 40^-  2-6'. 

'qui  valent  gp  15.  vibrations. 

t,  On  trouvepar  Tes  principes  du  P.  R/Vcw/i  une 
,,  vibration  de  différence. 

t,  Puifqucl’on  a quatre  OWervations  qui  s’ac- 
»,  cordent,  & dont  on  conclut  que  le  fîmple 
„ Pendule faifoit  en  unchcurc  334f.  vibration!' 
„ à peu  de  chofe  près,  on  peut  s’y  arrêter  fans 
„ avoir  égard  aiw  autres  Obfervations. 

Lorfquel’on  a mis  le  Pendule  en  mouve- 
ment, & quePépi  de  Ja  Vierge  éioit  au  mé- 
ridien 

Lieu  du  Soleil  )(  5^.49'.  aiP. 

Afeenfion  droite  du  lieu  du  Soleil  335d*44'- 
Afcenfîon  droite  du  lieu  de 
la  Vierge  197^.8'. 

laquelle  étant  btée  de  l’afcenlion  droite  du 
lieu  du  Soleil  » 

refte  158^.  3<5'* 

' à quoi  répondent  pour  la  diflance  du  So- 
leil jufqu’au  méridien  diurne  I4^^4^ 

Donc  il  étoit  alors  après 
minuit  ah.  45'.  %G'. 

Lorfque  Pon  comptoic  5800.  vibra'tions, 
qui  valent  i^.  8',  13^'. 

j’obfervai  le  commencement  de  l’Eclipfe, 
qui  par  confequent  a été  3^*  5?' 49'  * 

après  minuit. 

Depuis  le  commencement  de  rEclipfe  jufqu’à 
l’immerfion  totale  d’AriHarche  480.  vibra- 
tions, qiii  valent  8'.  38"> 

J ufqu’au 
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5«fqu*au  commencement  de  Copernic 
S66.  vibration*  qui  valent  15'.  4V'. 

Jufqu’à  l’immerfîon  totale  de  Timocharés 
ixfd.  vibrations  , qui  valent  ax'. 

Jufqu’au  commencement  de  S.  Cyrille  xo8(î.' 
vibrations,  qui  valent  37'.  15*. 

Jufqu’au  commencement  de 
S.  Théophile  37'.yi\ 

Jafqu’au  commencement  de 
F racaftor  40'. 

Jufqu’aucommencemcntdu  Palas 
JVleotidc  49'.  yi!\ 

îmmerfîon  totale  lorfquc  l’on  comptoit  7080. 
vibrations. 

Par  confequentà  4h.  yi’.  40". 

Depuis  le  commencement  de  riiclipfe  juf- 
qu’à l’immerfion  totale  ^ 

L.C  aa.  de  Février  1681.  à Juthia  le.  com- 
mencement de  l’Eclipfe  de  Lune  3h.  49", 

Fin  d’ArKlarchc  4h. 

Fin  de  Timocharés  4*.  16'.  ii". 

Commencement  de  S.  Cyrille  31'.  14". 

de  S.  Théophile  41,.  3 1'.  40"^ 

de  Fracaftor  4h,34*.  43*. 

du  Palus  Meotide  4b. 43'. ai*. 

Immerfion  totale  4h-  yx*.  19". 

» 3800.  vibrations  ne  doivent  valoir 
que  ib.  S'.  9", 

,,  fuppofé  que  3347.  valent  une  heure  , comme 
„ le  fuppofe  le  P.lhfmas,  Ainfi  le  commence- 
„ ment  de  l’Eclipfe  doit  avoir  dté  à 
f,  Iramerfion  totale  4b. 

,,  Les  autres  petites  erreurs  qui  viennent  appa- 
^ remment  du  Copifte,  peuvent  être  négligées 
U auûi  bien  que  cdilc*ci.  ,1  Le 
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6h.  Ji*.  41 '• 
çSd.  10'.  30*. 


^30  O BS  EUT  A T IONS 
, Le  commencement  à leii.  de 

*,  Février  au  loir  à 9h.xo'.5'3"* 

* Donc  différence  des  méridiens  de  ^ 

Paris  & de  Juthia  Ch. 

Tmmerfion  à Paris  loh.  ly  f3  • 

Donc  différence  des  méridiens  6h.  31 . 31'. 
„ Moyenne  différence 
tt  qui  valent 

La  longitude  de  Parts  eft  fuivant  ^ 
nos  hypothefes  30  .| 

Doncla  longitude  de  Juthta  1 tod  40 . 30". 
Par  les  Obfervationsdu  P.  de  Pentane^  ^ ^ 

Longitude  de  Louveatt  1 xid.  1 1'.  3^  * 

Donc  Louveau  eft  plus  Oriental  ^ 

que  juthiade  3)*  ^ 

Latitude  de  ^ttthia  4”/ 

de  Louveau  ^ i4‘*.4i.  3*'  * 

,,  Donc  Louveau  eft  plus  Septentrio*  ^ ^ 

„ na!  que5«r^/<c  dfc  ^ ^'**^j* 

,,  11  a paru  depuis  peu  une  certaine  Carte  au 
„ Royaume  deSiam,  fous  le  nom  du  P.  Cors - 
„ »W/j»  imprimée  chez  Nelin  en  1687.  que  on 
dit  avoir  été  faite  fur  les  obfervationsdcsiu 
Peres  Jefuites  qui  vont  à la  Chine  y dans  la- 
quelle Longitude  de  Jmhia  1374.  xo . 

Différence  dcsobfervationsdcsPP. 

Jefiutes  i6d.  59'.  30. 

„ Longitude  de  Louveau  ï3?d.  10  • 

7,  Différence  des  obfer valions  des  PP.  " 

D’où  l’on  peut  voir  que  cette  Carte  n a point 

7 été  faite  fur  les  obfervationsdcs  PP.  Jeluitcs; 

i mais  qu’elle  approche  beaucoup  de  la  Carte 
’ univerfeilc  de  Duval , qui  met  la  longitude  de 
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REFLEXION 
DE  M.  C A S S l N I. 

» 

La  plupart  des  phafes  de  rEclipfe  de 
Lune  du  iz.  Février  i68z.  obfervée  par 
le  P.  T'homas  à 'Jutbi/i  , furent  obfcrvees 
en  même  temps  à l’Obfervatoire  Royal  à 
Paris,  & par  le  rapport  de  ces  obferva- 
rions  on  a tiré  la  différence  des  méridiens. 
Commencement  de  i’EcIipfe 

' à Juthi^  jh,  ^5', 

à Paris , ph.  20'.  53". 

Différence  des  méridiens  ' 32".  j6". 

La  fin  d’Ariftarque  dans  l’om- 
bre à Juthia  4*».  Z*.  27". 

à Paris  9^.  30'.  40'. 
Différence  des  méridiens  6f».3i'.47". 

La  fin  de  Timocharés 

à Jutbia  4Î».  î6'.  21". 
à Paris  9^.  44'.  33''. 
Différence  des  méridiens  6t.  31 '.48  '. 

Fracaftor  à Juthia  4t.  34’.  43". 

à Paris  10t.  4.'.  j". 
Différence  des  méridiens  6*».  30'.  38''. 

Le  commencement  de  Meorîs 
' à Juthia  4t.  43'.  21*. 

à Paris  lo*».  11'.  40". 

Différence  6K  3 1'.  41  ". 

.Immcrfion  totale  à Juthia  4t.  52'.  29". 

à Paris  10*».  19'.  53". 

Dif- 
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4.^1  OBSKUVAT'IOKS 

DifTerence  6b  56'^* 

On  peut.prendi^  pour  moyenne  encre  ces 
. différences  6U.  31.  minutes,  qui  donnent  9S. 
degrez  pour  difierence  de  longitude  encre 
, nV  Sc  yntbia. 
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OBSERVATIONS 


ENVOYE’ES  DE’NANQUIN 

V i » ..fl.»  i * 


le  7.  d’Odobre  i(f86.  . 

• î ^ ' * • : 

\ 

Par  le  Pcrc  A ntoine' Thomas 
■ de  la  Compagnie  dè  Jésus. 


...  : R È,  M Ai  R,,(i  U ,E  : ' 

fur  les  Typhons  de  la-  mer  dois  Chine.  ' 

> ■ .:i  ' ' ■■J".  ■'  • • 

AP  R ES  ce  <juc  j’ai  vû  pendant  mon  vo-» 
y âge  de  SUm  à Macao  i jeme  puis  plus 
douter  que  les  feux  foûterrains  ne  contribuent 
beaucoup  à exciter  les  cxhalaifons  donc  fe 
forment  certains;  gran^  coi^s  de  vent  fore 
ordinaires  fur  la  ma:  de  la  Chine  ^ que  d’on 
appelle  Typhons.  Car  avant  que,  ces  ' vents' 
s’élèvent,  l’eau  dé  la  mer  ne.  manque  jamais 
de* bouillonner  d!une maniéré fdnfible,  & i’ak 
e(i  ü rempli  d’exhalaifons  fulfuréeS)  que  le  Ciel 
paroit  couvert  d’une  cfpcce  de  crcràte  de  cou* 
leur  de.  cuivre , qui  otc  la  vue  du  Soleil  & 
des  Etoiles , quoi- qu’il  n’y  ait  alors  aucun 
nuage..  ,î.'  ■ ...  : 

. AUm.i693,  T Ces 

• a 
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434*  'Obserta  tions 

•Ces  feux  foûterrains  font  qu’au  milieu  de 
l’hiver  ,•  & fur  tout  aux  nouvelles  Lunes,  l'eau 
de  la  mer  eft  toûjours  tiède. 
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4' une  Eclipfe  de  Soleil  faite  dans  la  For- 
' terejje  de  Macao  le  14.  Juillet  ,1^83  • 

« » • 

JE  ne  croi  pas  qu’on  puîfle  faire  en  Euro- 
pe Aueme  obfcrvaiion  qui  foie  plus  propre 
que  celle-ci  pour  déterminer  la  vraye  latitude 
de  la  Lune:  car  au  temps  de  la  conjonélion 
apparente  l’Ecliptique  étoit  très-peu  éloignée 
‘•du  Zenith  ; de  forte  que  la  Lune  n’avoic  pour 
lors  aucune  parallaxe  de  latitude. 

Je  me  fuis  fervi  d’un  grand  quart- de-cercle 
divifé  fort  exaâement  ch  minutes , & d’une 
lunette  de  7.  pieds  Romains.  J’aVois  attaché 
-au  bout  de  cette  lunette  une  petite  cailfe  de 
papier,  dans  Laquelle  j’avois  mis  un  carton 
.patallcleau  verae  de  la  lunette  pour  recevoir 
•l’image: du  Soleil.  L’efpacc  qu’occupoit  cct- 
: tc’  image  étoit  divifé  en  ii.  doigts  par  autant 
' de  cercles  concentriques  ; le  temps  étoit  beau  , 
tc  l’air-  fort  tranquille.  - >. 

- Lorfque  iâ':  bord  de  U Lune  commença  s 
couvrir,le  bord  du  Soleil',  hauteur  du  Soleil 
fur  l’horizon,  Sid.x'’. 

Ainfî  ^ppofé  la  hauteur  du  a.  « 

Pôle  à 'Macao  de  aid, 

le  commencement  de  l’Eclip- 
•le  a été  à 

i L’Éclip-  . 
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i L’Eclipfe  augmentant  toûjours,  & appro- 
chant de  la  conjonftion  ^ on  mefura  exade^ 
ment  avec  un  compas , de  combien  le  bord 
de  la  Lune  étoit  dloigné  du  fécond  tioirt  vers 
lequel  elle  avançoit , & Ton  trouva  auc  la  plus 
petite  diftance  étoit  de  ^ ao*. 
par  confequent  la  quantité 
de  l’Eclipfc  fut  ^ i.  4cy. 
la  hauteur  du  Soleil  à la  fin 
de  l’Eclipfe  ^ 47d.  l8,. 

Donc  la  fin  de  rEclipfe  8d-  jé». 

Cette  obfcrvation  ne  s’accorde  nullement  avec 
j s les  Tables  du  P.  Riceioli , lefquelles  avan- 
cent le  nœud  de  40.  minutes  en  longitude 
moins  que  les  autres. 

Je  trouve  félon  ces  Tables  pour  le  temps 
de  la  conjonéHon  apparente  la  diftance  de  la 
Lune  au  nœud  5*1. 

D’où  l’on  conclut  que  la  vraye  latitude  étoit 
alors  ^ ‘iS'. 

Mais  parce  qü’en  ce  temps-là  il  n’y  avoit 
prcfque  nulle  différence  entre  la  vr^e  latitu- 
de & la  latitude  apparenta  t il  ett  aife  de 
voir  de  combien  la  quantité  de  l’Eclipfe  fé- 
lon ces  TaWes  devoir  être  differente  de  la 
quantité  obfcrvée. 

'■'Il  faut  encore  remarquer  que  la  durée  de 
l’Eclipfe  a été  moindre  qu’elle  n’auroit  été, 
fl  la  quantité  eût  été  telle  que  là  marquoient 
les  Tables  du  V.Riccioli. 

Le  Tables  des  autres  ne  fonr  pas  fans  er- 
reur en  ce  poiitt , non  plus  que  celles  du  P, 

, faifant  prcfque  toutes  cette  Eclip fc 
de  plus  de  deux  doigts.  Cependant  l’ombre  de 
Ta  la 
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4^6  Obsertations 

la  Lun.?  ne  toucha  jamais  le  cercle  qui  mar- 
qiioic -fur  l’image  du  Soleil  la  fin  du  fécond 
doigt  ^ ce  qui  m’a  obligé  d’avancer  le  nœud 
félon  la  fuite  des  lignes  plus  qu’elles  ne  le 
fonr. 

Plufieurs  obfcrvations  me  font  croire  qu’il 
pourroit  bien  y avoir  une  fécondé  inégalité 
«du  mouvement  de  la  Lune  dans  les  conjonc- 
tions, que  nul  Aftronome  n’a  encore  décou- 
verte : mais  je  n’ai  aucun  fujet  de  croire  que 
le  nœud  ait  befoin  de  quelque  équation  dans 
les  conjonélions. 

Si  les  Aftronomes  d'Eurofe , & fur-tout 
Meflîeurs  de  l’Academie  Royale  des  Sciences 
en  Frétnce  , qui  jufqu’à  preient  ont  fait  de  fi 
belles  découvertes , ont  trouvé  quelque  chofe 
de  nouveau  là-deflus , vous  m’obligerez  de 
m’en 'faire  part.  Je  fuis  perfuadé  que  ces 
MelEcurs  qui  ont  autant  de  pieté  que  de  fa- 
voir,  fe’feront  un  vrai  plaifîr  de  contribuer 
ainfi  à la  converfîon  de  la  Chine  y où,fansi’Af- 
tronomie,  nous  n’aurions  peut-être  pas  la 
liberté  de  prêcher  J E s u S-C  h r i s T.  Et 
fi  nous  n’étions  exaâs  fur  tout  dans  le  calcul 
des  Eclipfes,  les  ennemis  de  l’Evangile  .ns 
manqueroient  pas  d*cn  tirer  de  grands  avan- 
tages contre  nous  au  préjudice  de  la  Reli- 
gion Cfaréticnnc.  . i ■ ■ > ' 
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d'une  Eclipfe  de  Lune  faite  à Macao  le  j6, 
de  yuin  1685.  far  le  P,  T H O U a s. 


CEtte  obfcrvation  a éié  faite  dans  la  Mai- 
fon  de  nôtre  Compagnie , fitucc  d;\ns  uns 
petite  Iflc,qiii  cft  d’une  minurc  plus  fepten- 
trionale  que  la  Forterc/Te.  J’y  ai  obfcrYC 
la  hauteur  du  Pôle  en  de  iid.  if. 

Lorfque  le  pendule  fut  mis  en  mouvenienr, 
la  hautcur.de  l’^pi  delà  Vierge 
croit  5”5^.  %6'. 

fc  celle  de  la  queue  du  Cygne  gid.  g'. 

Donc  il  e'toit  alors  • lo^.  24'.  44". 

Le  commencement  de  rEçlipfc  de  Lune 
parut  conllant  à trois  Obfcrvatcurs 
à 14^'. 

La  véritable  ombre  de  la  Terre  commença 
à toucher  la  tache  Tycho  iih,  52'.  4". 

Celle  du  Palus  Meotide  izl».  2j'. 

L’immerfon  totale  IZ**.  33'.  56". 

Depuis  le  commencement  de  l’Eclipfe  )uf- 
qu’à  l’immerfion  totale  58'.  24'.  . 

pendant  lequel  temps  la  Lune  fir  32'.  i6\ 
un  peu  plus  que  fon  diametre apparent.  D’où 
il  fuit  que  le  mouvement  horaire  de  la  Lune 
croit  au  moins  de  — 33'.  9". 

On  ne  piic  obferver  cxa(5i:cmcnt  le  commcnce- 
, ment  de  l’ém.erfion  à caufe  des  nuages.  On 
obfcrva  neanmoins  la  fin  de  l’Eclipfe,  lorf- 
que  le  bord  fupcricur  de  la  Lur»e  étoit  clevé 
T J fur 
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4^8  Observations 
fur  l’horizon  de  a^'.  9', 

Donc  la  fin  de  l’Eclipfe  à - 

la  dure  de  3h.  29' j8". 

Toutes  les  Tables  font  la  duree  de  cette 
Ecllpfc  plus  grande  que  nous  ne  l’avons  ob- 
fervéc  : ce  qui  augnaente  mon  foupçon , qu’il 
pourroit  bien  y avoir  dans  les  conjonâions 
un;  fécondé  ine'galîté  du  mouvement  de  la 
Lune. 


OBSERVATIONS 

pour  vérifier  le  Peudule» 


ON  Gomptoit  4800.  vibrations  fimples, 
depuis  que  le  Pendule  avoic  été  mis  en 
mouvement , lorfqu’on  obferva  la  hauteur  de 
la  luifante  de  l’Aigle  de  4'. 

On  en  comptoir  6678.  lorfque  la  hauteur  de 
la  meme  étoile  étoit  de  62(1.34'. 

D’où  l’on  conclut  que  chaque  vibeatioq 
(impie  étoit  d’une  fécondé 


I,  Le  P.  Thomtii  s’eft  toûjours  fervi  d'ua 
U fimple  Pendule. 

’ tt  Cette  Eclipfe  qui  ne  parut  point  fur  nôtre 
,,  hcmifphere , fut  obfervée  dans  la  partie  Au- 
„ ftralc  par  les  PP,  Jefuites  qui  alloient  à Siam 
ft  fur  les  Vaifleaux  du  Roi,  les  Pilotes  jugeant 
„ par  leur  efiime  qu’ils  étoientpour 
M lors  à 55>d.  10'. 

»,  de  longitude. 

,,  La  pendule  à fpirale  dont  o&  fe  fervit , fut 
M momcefurle  Soleil  à 4h.4i'.  28". 

$»  Sui- 
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Suivant  les  obfcrvations  faites  à 
» elle  rctardoit  par  heure  de  14'.  zo"- 

tf  Siippofant  qu’elle  retardoit  pour  lors  de  la  mê- 
„ me  maniéré  qu’à  Louveau. 

,,  Commencement  dcTEcliprc fur  les  Vaiffeaux 
,,  du  Roi  à l’horloge  non. corrigée  6h,  50'.  aS'V 
„ à l’horloge  corrigée  6h.47’.  19", 

‘ U Commencement  à Macao  ï 1 it.  3 

O Différence  en  longitude  (4h.  47'.  54". 

,,  Immerfion  totale  fur  les  Yaiffeaux  du  Roi  à 
„ la  pendule  non  corrigée  ’h.  4y'.  18", 

à la  pendule  corrigée  7h.46'.  iT'. 

,,  Ira  mcrlîon  totale  à 

i,  Différence  en  longitude  4b.  47'.  44'', 

„ Fin  de  l’Eclipfe  fur  lesVaiffeaux  du  Roi  à U 
,,  pendule  non  corrigée  le  16,  ‘ joh.  14'.  jSf. 

„ à la  pendule  corrigée  10k,  1 5'.  3 5". 

„ Fin  de  l'Eclipfe  à Macaoleiy,  gh.  19',  58''. 

\ „ Différence  des  méridiens  4h.  46'.  6", 

,,  On  peut  la  déterminer  de  4h.  47'.  15", 
,,  qui  valent  en  degrez  33'- 455"» 

La  longitude  de  parles 
„ notes  fuivantes  ij^d.  54'. 

„ Donc  la  longitude  où  étoicat  alors 
,,  les  Vaiffeaux  dît  Roi,  6:4. 20'.  15". 

,,  differente  de  celle  de  l'eftime  des 
„ Pilotes  de  3<1. 10'. 

Ces  degrez  fous  le  parallèle  où  ils  étoient 
„ pour  lors  à 57^.  45'.  minutes  de  latitude , va- 
,,  lent  environ  50.  lieues»  fuppofant  le  degré 
,,  du  grand  Cercle  de  la*  Terre  de  ao.  lieuës  de 
„ marine,  chacune  de  3000.  toifes.  Maison 
„ ne  doit  pas  trop  compter  fur  une  obferva- 
„ tiond’Eclipfe  faite  en  mer,  non  plus  que  fur 
,,  la  régularité  des  Pendules,  que  l’air  éclcmou- 
I „ vemeutdu  Vaiffeau  altèrent  beaucoup. 

I T4  OB^ 
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44.0  Observations 

© 

O B S E R F ^ T l 0 NS 
■ Je  Saîurne> 

J’Ai  fait  quelqti;s  obfervations  de  Sacur- 
ni  avec  une  lunette  de  14.  pieds  Romains 
de  ^\.Caff7pant.  Le  ^rand  dinmetre  de  Sa- 
turne'm’a  paru  parallèle  à l’Equateur,  & 
tnillement  à l’Ecliptique:  car  Tayaut  obfervc 
lorfque  TEcliptique  paflbic  par  le  Zenith , 

•je  n’ai  jamais  remarqué  que  ce  diamètre  fut 
dirigé  véritablement  comme  il  devoit  être , s’il 
eût  été  parallèle  à TEcliptique  : au  contraire 
je  l’ai  toujours  vu  incliné  à l’égard  du  vertical, 
de  la  même  maniéré  .que  l’Equateur. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’inclination  du  plan  de 
Tatjneau  de  Saturne  i par  une  obfcrvation  du 
iccond  de  Mars  de  Tannée  léSj.  les  deux 
cxcrémitcz  d’un  côté  & d’autre  de  l’anneau  pa- 
roiffoient  encore  en  figure  ovale  fort  aiguë  ; * 
d’où  il  fuit  que  Tçeil  n’étoit  point  encore 
dans  le  plan  de  Tanneau  continué  jufqu’à  U 
Terre. 

Pour  ce  qui  eft  du  Satellite  de  Saturne  dont 
on  a parlé,  j’ai  quelque  fujec  de  croire  que  Ton 
ne  s’eft  pas  trompé  ; car  ayant  vû  Tonziéme 
de  Mai  une  petite  Etoile  vers  le  Couchant , 

3ui  n’étoit  éloignée  de  Saturne  que  de  ix. 

iametrés  de  fon  orbe , & fur  la  même  ligne 
que  les  extremitez  de  Tanneau,  je  voulus  voir 
fl  c’étoit  une  Etoile  fixe,  ou  un  Satellite. 

Xe  14.  de  Mai  à minuit,  j’obfervai  Saturne, 

«-  : & 
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je  n’y  trouvai  plus  l’Etoile  au  lini  où  je 
l’avois  vue  auparavant , quoi-que  Saturne  fut 
pour  lors  quafî  liationairc,  n’aiant  faicqu’en- 
viron  une  minute  félon  la  fuite  des  Signes 
d’une  obfcrvation  à l’putre. 

0 


REFLEXIONS 
DE  M,  CASSINL 


T O U c H A la  remarque  fiir  les  Ta- 
bles du  P.  Riccioli , que  le  P.  Thomas 
dit  avancer  le  nœud  de  la  Lun:  de  qx>.  mi- 
nutes- moins  que  les  autres,  cela  fe  doit  en- 
tendre feulement  dans  les  Epoques  des  année» 
Grégoriennes  à commencer  de  l’an  j6co.  car 
dans  les  Epoques  des  années  Juliennes,  elles 
avancent  plus  que  les  autres.  La  raifon  decct- 
re  différence  dépend  de  ce  que  dans  la  réduc- 
tion du  nœud  de  l’Epoque  julienne  de  i6oq. 
à la  Grégorienne  de  la  même  année  qui  an- 
ticipe la  Julienne  de  10.  jours,  on  a ôtépar 
méprife  de  l’Epoque  Julienne  le  mouvement 
du  nœud  en  10.  jours,  comme  dans  les  autres 
Planètes,  dont  le  mouvement  eft  dircdl  , au 
lieu  qu’il  faloît  l’ajoûrcr , à caiife  que  le.mou- 
vement  du  nœud  de  la  Lune  eft  rétrogradé. 
Voici  comme  la  chofe  eft  arrivée,  aftn  que 
les  Calculateurs  y prennent  garde. 

Epoque  Julienne  de  i6ca  . 

le  nœud  Boréal  9C  ii^.  yV*  • 

TMouvement  du  nœud  pour 

di. Y jours 

T 5 
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que  l’on  a ôté  de  l’Epoque, 

&eft  refté  l’Epoque  Grégo- 
rienne - 9f.  I id.  Il',  yo". 

au  lieu  qu’il  faut  ajouter  le  même  mouve- 
ment pour  dix  jours  ; & l’Epoque  du  nœud 
de  l’année  1600.  Grégorienne  fera 
de  9C  lîd.  aé'.ao*. 

qui  excede  l’Epoque  de  la 
Table  de  14.  3'.  3®  '* 

C’eft  pourauoi  fi  au  nœud  de  la  Lune  dans  ^ 
les  Tables  de  Rtccioli  dans  les  années  Grégo- 
riennes on  ajoûte  toûjoun^  14,  3"*  30'. 
on  les  aura  telles  qu’elles  feroîent  dans  les 
Tables  de  Ricaolt  félon  fon  hypothefc , 
fans  la  faute  qui  s’eft  glifîcc  dans  la  réduc- 
tion. 

Les  oblèrvations- neanmoins  ne  montrent  ■ 
pas  les  nœuds  fi  avancez. 

Dansl’Eclipfe  obfervée  par  le  P.  Thomas 
à Macao  le  24,  Juillet  1683.  l’Ecliptique 
palTant  fort  près  du  Zenith  dans  la  plus  gran- 
de obfcuration  du  Soleil , qui  étoit  neanmoins 
éloigné  environ  5:1.  degrez  du  Zenith,  la 
LurJe  jointe  au  Soleil  n’avoit  prcfquc  point 
de  parallaxe  de  latitude,  mais  elle  avoir  47. 
minutes  & deux  tiers  de  parallaxe  de  hau- 
teur, aufli-bien  que  de  longitude,  fa  paral- 
laxe fiorizontate  félon  nôtre  hypothefc*étant 
alors  de  61.  minutes  & demie.  Ainfi  cette  * 
parallaxe  faifoic  avancer  ?n  apparence  de 47. 
minutes  félon  la  fuite  des  Signes,  non  feule- 
ment la  longitude  de  la  Lune  quieft  du  côté 
d’Orient;  mais  auffi  k nœud,  qui  étant  dans 
l’orbe  de  k Lune  ^ eft  fujet  à la  même  pa< 

^ rai- 
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rallaxe  de  longitude  : & c’eft  p;ur  erre  ce 
qui  a fait  paroître  au  P.  Thomas  le  nœud 
plus  avancé  en  longitude  , que  par  la  plu- 
part des  Tables  Aftronomiques  : ne  faifant  pas 
peut-être  reflexion  à la  variation  apparente’ 
do  nœud  faite  par  la  parallaxe  de  longitude. 

Aurefte,  félon  notre  hy pot  hefe  le  demi- 
diametre  apparent  du  Soleil  étoit  alors  de 
15.  minutes  57.  fécondés,  qui  ne  prénoic 
dans  l’orbè  de  la  Lune  que  if.  minutes  43. 
fécondés.  L’Eclipfc  du  Soleil  par  l’obrer- 
vation  fut  d’un  doigt  Bi  deux  tiers , qui  font 
4',  11".  cache'es  par  la  Lune,  dont  le  bord 
auftral  étoit  par  confequent  éloigné  du  cen- 
rre  du  Soleil  & de  l’Ecliptique  du  côté  du 
Septentrion  de  ii.  minutes  fécondés:  le 
demi-drametre  de  la  Lune  dont  le  lieu  moyen-  * 
croit  éloigné  de  44.  degrez  de  fon  périgée , 
croit  de  i6\  28^  auquel  ayant  ajouté  la  larî-  . 
tude  du  bord  Septentrional  de  la  Lune  n', 
22’'.  la  fomme  25'.  yo*.  cft  la  latitude  appa- 
rente de  la  Lune  dans  cette  obfervation. 

Maintenant  fi  nous  fuppofons  , comme  Ke- 
pler , l’inclinaifonde  l’orbite  dans  les  conjonc- 
tions de  17'.  noos  aurons  la  difiance  de  la 
Lune  au  nœud  de  5d.  2'^  & à rhcuredela'con-  ‘ 
jondlion  apparente  qui  fut  à Macao  à iif. 
du  matin , à Paris  à |l»,  4'.  ayant  fuppofé- 
le  Soleil  en  Q id.  a',  zo*'.  comme' par  nos- 
''  Tables,  en  ôtant  la  parallaxe  de  longitude  de- 
là Lune  de  47.  minutes,  nous  avons  lé  Iieu> 
véritable  de  la  Lune  en  .JL  oA.  j^'.  & 

ayant  a^oûréla  diftancede  la  Lune  au  nœud' 
trouvée  par  robfcrvatinn  de  54.  2:.  30''.  nous 
T ' .a\io»$ 
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avons  le  Heu  du  nœud  Boréal  de  larLuncQ_)^* 
jf.fc/'.  l’c^uation  du  Soleil  cft  d;  48.0111111- 
tes  30"*  fublU-adite,  donc  la  fixicine  p.anis 
cft  4'.  50“.  que  mus.  ôtons  du  nœud  verira- 
blc  pour  avoir  le  nœud  moyen  en  Q 5^.  13:'. 
que  les  Tables  de  Tyc^o  donnent  en  ce  temps 
en  Çl  ^d.  ii'j.  & ne  different  point  fenlible- 
tïienc  de  ce  que  nous  venons  de  trouver  par 
î’obfervation  du  P.  T’homas.  Dans  la  der- 
nière Eclipfc  de  Soleil  qui  arriva  Ic-ii.  Mai 
1^87.  nous  trouvâmes  que  la  Lune  fut  à Ton 
nœud  Boréal  à aii.  3ô^  min.  dufoirau  iid. 
35'.  du  Taureau.  L’equatiendu  Soleil  ctoic 
d’id.  14'.  18".  additive,  dont  la  fixiéme  partio 
8'.  26".  étant  ajoûte'e  au  lieu  du  nœud  vérita- 
ble id.  3j'.  du  Taureau  , donne  le  lieu  mo- 
yen du  nœud  au  2 id  43'.  26".  du  même  figne. 
lycho  le  donne  au  2id.  42'.  40".  & ne  diffère 
point  fenfiblcmcnt  de  ce  que  nous  avons  trouvé 
dans  ectte  Eclipfc. 

Ainlî  les  noeuds  de  la  Lune  dans  les  Tables 
de  Tyehff  ne  different  que  de  la  dixiéme  partie 
de  l’équation  du  Soleil , de  ceux  que  l’on  trou- 
ve par  ces  obfervations.  De  forte  qu’appli- 
quant aux  nœuds  Tychoniciens  la  dixiéme 
partie  de  nôtre  équation»  du  Solcjl  contre  le 
titre  delà  Table  des  Equations,  on  ^ura  leurs 
nœuds  véritables  s de  la  manière  que  l’appli- 
quant aux  nœuds  véritables,  félon  les  titres 
de  la  Table,  on  trouve  les  lieux  moyens  con- 
formesà  ceux  de  Tycho. 

Los  obrcrvaiions  de  l’Anneau  de  Saturne, 
faites  par  leP.  Thomas  au  mois  de  Mars  i68.5‘. 
s’accofd:ncîivcc' celles  que  nous  times  à l-‘aris 


I 
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au  même  temps.'  On  ne  vit  pas  Saturne  fans 
anfes,  quoi-qu’au  mois  de  Décembre  prece- ’ 
dent  avant  fa  rétrogradation  il  allât  jufqii’ait 
degré  17^  de  la  Vierge. 

Noira  obfervâmes  aufll  à Paris  le  ii.  de- 
Mai  1685.  le  quatrième  Satellite  de  Saturne 
qui  eft  le  plus  grand  des  cinq  , dans  la  fitua- 
tion  obfervée  par  lé  P.  Thomas  à Macao  ^ 
c’eft-à-dire , près  de  fa  plus  grande  digref- 
lîon:  il  ne  parut  pas  le  i6.  parce  qn’il  ctoie» 
joint  à Saturne. 


~ 0 BSE  R VA  T I 0 N S 

de  la  hauteur  du  Pale  au  Colh-ge  de  h' 
Compagnie  de  J E s u S d Macao 

le  ij.  de  Juin  16%.^.  . . 

• I 

CE'tte  obfervatîon  . a été  faîte  avec 
un  gnomon  de  pieds. 

^ rayon  73 1 5*  parties. 

La  tangente  de  la  diftance  du  bord  du  So- 
leil le  plus  proche  du  Zenith  jufqu’au  Ze- 
>•  parties/ 

La^  tangente  du  bord  du  Soleil  le  plus  éloi- 
gne du  Zenith  ' . , parties. 

Leur  différence  ' ' / ' ,^8.  parties.’ 

Par  confequent  l’angle  oDpofé  à la  plus 
grande  tangente  ' ■*  .... 

ràngic  oppofé  à la  plus  pe* 
titc^  tangente 
Leur  différence 
Donc  le  di.i met re.appa cent 


i‘J-33-30'- 

id.i' 

30'. 

di 


Ditj  I . : i.j  !.jOOglc 


^ Observatjoms 
du  Soleil  50'. 

le  demi-diametre  ^ jf'.  i8^'. 

diftancedu  centre  du  Soleil 
wfqu’au  Zenith  de  1<Ï.  17'.  i"- 

Vrai  lieu  du  Soleil  a.  aS***  *"• 

Declinaifon  , a9'.46"". 

fuppofé  Tobliquité  de  l’Eclip- 
tique de  50'. 

Hauteur  du  Pôle  au  College 
de  Maco9  la’.  44^* 

Cette  obfervation  eft  differente  d’une  minute 
feize  fécondés , d’une  autre  que  j’ai  faite  avec 
un  gnomon  plus  petit , hors  du  temps  des 
Solflices* 


y.  On  trouve  la  différence  des 

angles  “ 3 1'. 

„ Le  demi  diametre  apparent  ï 5'*  5^''* 

y,  Diffance  du  Zenith  17'.  3 

„ Hauteur  du  Pôle.  aa^.  J a'.  i4"r 

,,  En  Tannée  ifiia.lesPP.^M»  Vrèman  & 

,,  Us  d' Aient  jefuites,  qui  alloient  à la  Chintt 
„ obfervcrent  la  hauteur  du  Pôle  de 
,,  Macao  aad.  13'; 

,,  Le  30.  de  Novembre  de  l’année  1686.  le  P.^ 
,,  Koèl  Jefuiteobferva  Iccommcocement  d’une 
,,  Eclipie  deLune  5h.  du  mat. 

,,  Ayant  corrigé  l’horloge  parles  hauteurs  de  lü- 
,1  gel,  deSirius,  5c  du  Soleil, 
le  commencement  parut  à TObfer- 
„ vatoirc  de  Paris  le  29  Novem- 
jy  bre  * tel»,  o'.  ijf'. 

„ Donc  différence  entre  les  méridiens 
,,  de  Paris  & de  Macao  7 h. 

Le  commencement  de  la  même  Eclipfc  fût 
„ obfcrvé  à Avignon  par  le  V,£onfa  jefuite  le 

» de 


4 
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de  Novembre  * loh.  y.  58''. 

„ Donc  difierence  en  longitude  entre 

Macao  èc  Avignon  7*».  lé'.iz". 

„ Le  même  commencement  fut  obfervé  à 
,,  Madrhptî  leP.  Petrey  Jefuite  ph.  34'.  jj". 
„ Donc  différence  en  longitude  entre 
„ Madrit  Sz  Macao  ?b.  71',  9". 

La  différence  entre  le  méridien  de 
„ Paris  & celui  de  Macao  eft  7 h.  2 5'.  45*', 

„ qui  valem 

M La  longitude  de  Paris  eft  fuivant 
M noshypothefes  iti  30', 

„ Donc  lalongitud^de  î53d.|'6'. 

,t  Du  Val  la  met  i6od. 

En  l’année  i6it.\a??.à'AUni  Sz  Ureman 
j,  obfcrvcrent  une  Eclipfe  de  Lune  à Macao  le 
91  8.  de  Novembre  ,1 

f>  le  commencement  ' Sh,  30', 

>*  la  fin  1 iW.  4j\ 

•)  Le  P.  Charles  Spinola  qui  eut  le  bonheur  d’ê- 
}f  tre  brûlé  à petit  feu  dans  le  ^apon  pour  la  Foi 
»,  de  Je&us  Christ  qu’il-  étoit  allé  y prêcher  » 
»,  obfcrva  à Nangafachi  Czpitiic  du  Japon , 

„ le  commencement  de  cette 

»,  Eclipfe  9b.  30'. 

»,  Donc  la  différence  entre  les  méridiens  de 
»,  Macao  & de  îfangafachi  cR  ~ ib. 

»,  qui  vaut  rjd» 

»,  Donc  la  différence  en  longitude 
»,  entre  Paris  & Nangafachi  1 2 51!.  16'*, 

»,  Donc  la  longitude  de  Nan- 

»,  gafachi  » 148(1.76', 

»,  Du  Val  la  met  1 7id,  30', 


a s. 


Bigiiized  by  Google 


44-S  Observât^  ION  5 

0 B s E R F A T I 0 N 
de  la  hauteur  du  Pôle  à Canton. 


CA  K T O N eft  la  capitale  de  la  Province. 

du  même  nom.  Elle  eft  fituée  fur  une 
grande  Rivicre,  qui  fe  divifanc  en  plufîeurs 
bras,  paftc  au  travers.  Elle  a bien  i<5oo<>. 
pas  détour,  fansy  comprcndreles  fauxbourgs 
qui- font  fort  grands.  croi  que  le  nombre 
des  habirans  peut  aller  à deux  millions. 

L’obfervation  a été  faite  a yoo.  pas  de  la 
Rivière,  vers  le  Septentrion  , le  a^.  d’Aouc 
1685-. 

Hauteur  méridienne  du  Soleil  77a,  23'.  43''* 
Vrai  lieu  du  Soleil  5.  cd.  25'.  7^ 

dcclinaifon  i id.  ai*,  po". 

Donc  hauteur  du  Foie  à 234. 57'.  7 ". 

Il  A U T EU  R DU  POLE 

à Cancheu. 


L A Ville  de  Cancheu  eft  une  des  plus  gran- 
des & des  mieux  fortifiées  de  la  Chine. 

Le  ç.  de  Septembre  168 y. 

Hauteur  méridienne  du  Soleil  69d.  l9^4o", 
Vrai  lieuduS'olcîl  yf.  léd.  j6*.  45^ 

dcclinaifon  * jd.  9'.  57*. 

Donc  hauteur  du  Pôle  à Càn- 
ckeu  _ ayd.  yo'.  17". 

L’ob'ervarion  aéré  faite  dans  la  Maifon  de 
U Ct  mpajnic  de  J e s u s. 

HÀU- 
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H AU  H EU  R.  D U P 0 L E 

à Nankam.  ^ 

La  Ville  de  Nankam  dans  la  Provin- 
ce de  fituéc  prerqiJî  à l\'Xire'mité 

d’un  grand'  Lac  , quatre  lieuè's  au  deflbus 
de  la  Rkicrc  de  Kiam , qui  mene  à Nan^ 

Le de  Septembre  168 J.  * , /v  • 

Hauteur  méridienne  du  Soleil  6cd.  14'-  lo  • 

Lieu  du  Soleil  6k  ©‘l.  ’ 2-7^  • 

de'clinaifon  Auftrale 

Donc  hauteur  du  Pôle  à Nankam  Tur  leboi  a 
du  Lac , proche  les  murailles  du  côté  div 
midi,  a^d,  3o'.2j'k 

HAUTEUR  D U P 0 LE  • 

à Feukeu. 

L A Ville  de  Feukeit  ' efl  à la  fortie  d’un 
L^c  à deux  mille  pas  de  la  Riviere  deiC/^w, 
éî^  la  dernière  de  la  Province  de  Ktamfi  du 
côté  du  Septentrion. 

’ Le  17,  de  Septembre  t68^.  ' ^ 

Hauteur  méridienne  du  Soleil  58*1. 30'* 

lieu  du  Soleil  ' 6f.  4“-  34» 

déclinaifon  49'» 

Donc  hauteur  du  Pôle  ^90.  41', 

Pi  A U T EU  R D U P 0 L E 

P Ngankim. 

L,a  Ville  de  Ngankim  cft  fur  la  Riviere 
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6e  KUm  : le  Vice-Roi  de  U Province  de 
Nanquin  y fait  fa  refidence. 

Le  19.  de  Septembre  idSf. 

Hauteur'  méridienne  du  Soleil  56^.  58'. 
lieu  du  Soleil  tfC  6d.  ^'z.  18''. 

dcclinaifon  o^.  z6'  z6''. 

hauteur  de  l’Equateur  5Ç«1, 34.'.  z6'\ 

Donc  hauteur  du  Pôle  50^.  zy.  34". 

hauteur  du  POLE 

. à Nanquin. 


L A Ville  de  Nanquin  peut  pafler  pour  une 
des  plus  grandes  du  monde  : car  fes  murail- 
les ont  au  moins  ly.  lieues  Françoifes  de  tour, 
fans  y comprendre  les  fauxbourgs  , qui  s’é- 
tendent fort  loin  du  côté  du  Midi  & du  Sep- 
tentrion; le  nombre  des  habitans  peut  bien 
aller  à trois  millions. 

Le  3.  d’Oélobre  ïé8y. 

Hauteur  méridienne  du  iolcil 
lieu  du  Soleil  , 6i.  lo^-zé^.^. 

déclinaifon  4^.  9'.  ap*. 

hauteur  de  l’Equateur  58!».  a‘.  29". 

Donc  hauteur  du  Pôle  au  lieu  où  abordent,  les 
Vaiffeaux  , qui  cft  plus  Méridional  que  le 
College  de  la  Compagnie  de  J e s U S , d’une 
minute  & de  quelques  fécondés , 31^.  31*. 

Le  5.  d’Odlobre  léSy.  au  College  de  la 
Compagnie  de  J e s u s. 

Hauteur  méridienne  du  Soleil  y',  ao". 
lieu  du  Soleil  dC  iz^.zy'  ify 

déclinaifon  4^.  y6'. 

hauteur  de  l’Equateur*  ygd*  i'.  zd\ 

Donc 
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Ponc  hauteur  du  Pôle  au  College  de  la 
Compagnie  de  J E s U s à Natt' 

^ '3id.y8'.4o''. 

Dt  la  variation  de  l'Aiman. 

En  l’année  i68f.  la  dcclinaifon  de  TAl- 
man  étoic  à Macao  de  4.  degrcz  vers  le 
Nord-ouèft.  A Nanquin  il  n’y  av(^  nulle 
dcclinaifon  , & l’éguille  qui  étoic  longue  & 
bien  touchée,  s’arrêtoic  fur  la  ligne  méri- 
dienne qui  avoir  été  tirée  avec  beaucoup  de 
foin  & d’cxaéHcude. 


DES  ISLES  DES  LARRONS 
ou  de  MARIE- ANNE,  ' 


Le  P.  Van-hamme  qui  efl,  parti  depuis 
quelques  années  pour  aller  prêcher  l’Evan- 
gile dans  la  Californie , ayant  rencontré  fur 
la  route  un  Jefuite  Efpagnol  i nommé  le  P- 
Moralez  qui  avoit  été  long-temps  Milfion- 
naire  aux  Ifles  des  Larrons  encre  V Amérique 
& le  Japon  , apprit  de  lui  entre  autres  clio- 
fes  le  nom , la  grandeur  , la  latitude  & la 
diftance  de  ces  Ifles,  dont  nos  Géographes 
n’ont  eu  jufqu’à  prefent  qu’une  connoiflance 
très-imparfaite  : car  nous  n’avons  pas  une 
feule  Carte  où  elles  foient  nommées  & pla- 
cées comme  il  faut. 

La  première  & la  plus  méridionale  des  Ifles 
des  Larrons  eft  GuaJ^oü  Gnaban  ; elle  a 40. 

lieues 
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lieues  de  tour,  fa  latitude  eft  Seprtiitrio- 
nale  de  ' 

La  fécondé  cft  Rota  ou  Sarpana^  a 7 . lieuè's 
de  Guahan.  Latitude  . 14*^. 

Elle  a 15.  lieiics  de  tour. 

La  troificme  eft  Âguiguan  : elle 
a trois  lieues  de  tour.  Latitude  14*1.  43^ 

La  quatrième  eft  Tint  an  ^ à 14. 
lieues  f|k  Æo^<î.  Latitude  14*^.  50'’. 

Elle  a If.  lieuê's  détour.  hssEfpagnols  l’ap- 
pellent Buena  vijta  Mari-Anna , parce  qu’elle 
cft  fort  agréable. 

La  cinquième  eft  Sdipan^  à trois  lieuës  de 
Tinian,  Elle  a af.  lieuës  de  tour , & eft  tou- 
te pleine  de  montagnes.  La- 
titude ^ 15^.10'. 

La  lîxiëme  eft  Anatahan^  à 30.  liaic’s  de 
Sdipan  ; elle  a iô.  lieuës  de  tour,  & eft  plei- 
ne de  montagnes.  Latitude  ^ 1 7d-  20'. 

Lafcptiémecft  d’<7r/j^ii«,  à trois  lieuës  à.'A^ 
natahan  : elle  a quatre  lieues  de  tour 
Latitude  ^ yd 

La  huitième , Guguan , à fii  lieuës  de  d’d* 
rtgan  : elle  a trois  lieuës  de  tour.  Latitude 

+>; 

La  neuvie'me  eft  Alamagan  , à trois  lieues 
5c  demi  à&Gttguan\  elle  alîx  lieuës  de  tour. 
Un  Catalogue  envoyé  à Remelti  met  à li. 
lieuës  de  Latitude  18^.20'. 

La  dixiéme  eft  Pagon  ^ à dix  lieuës  iPAla~ 
magan  : elle  a 14.  lieuës  de  tour.  On  y voit 
trois  Volcans  ou  Montagnes  qui  jettent  du  feu. 
Latitude  19^. 

Le  Catalogue  envoyé  à Rome  la  met  à 16. 

lieues 
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llciiè's:  i.V/ihma^a». 

L’oîuienie  ell  Ap-fga>t , à dix  lieues  de  Pa^ 
go»  : clle,afeize  lieues  de  tour.  Le  Catalo- 
gue la  mec  à licués  de  Pugo». 

Latitude  ' . 

La  4ouzie'me  eft  So»^fo» , à lo.  lieuès  d’//- 
grtgaft:  elle  a 6.  lieues  détour:  on  y voit  un 
Volcan.  Le  Catalogite  ne  marque  point  de 
combien  elle  eft  éloignée  de  , “parce! 

qu’on  ne  le  favoit  pas  cnœi^  .,  lorfqu’il  fut 
envoyé.  Latitude,;  • 

La  treiziéme  ell:  T^uKas  ou  Maug , à 5;,  lieues 
de  So»gfon  : clic,  éft  ebinpofée,  de  trois  Ro- 
chers qui  font  fcparez  l’un  de  l’autre , & ont 
chacun  environ  trois  liepës  de  tour.  Lati-  *r 
tude  ;<.  • I ^ . I ^ zo**.  35'. 

La  quatorzième  ed  Urac  à cinq  Heuès  de 
1‘unasi  Elle  n*efl  point  habitée,  mais  en  re-* 
compenfe  il  y a un  grand  nombre  d’oi féaux. 
Latitude.  ■:  > '■*  : 

On  n’a  fait  encore  aucune  obfervation  d’E-" 
clipfe  ,qui  pût  fervir  à déterminer  preeifément: 
la  longitude  - de  ces  Ifles  ; mais  enjoignant 
quelques  obfcrvations  d’Eclipfes  faites  en  £«- 
rope.êi  dans  V Amérique  zvcc  l’eflime  des  Pi- 
lotes j;on- peut  en  avoir.une  cqanôi0ance  fuf-' 
fifancè  pour  la  fûretc  delà  navigation. 

En  l’année  1^49,  vie!  18.  de  .Novembre  le  P. 
François  Brejfani  (QC  la  Compagnie  de  jefus," 
aufli  'bon.Mathemacîcieh  que  ieleMiflionnai- 
rfe,  obferva  à uoeEçlipfc  de  Lunei 

donc^  le  commencement  fut  après 
midi  . , • 

Immcrlion  totale  13^.30*.  ! 
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La  fin  16^.25'. 

Le  P.  Franfofi  Rugg*  <lc  la  même  Compa- 
gnie obferva  à P Marna  le  commence- 
ment _ IJh. 

Donc  Panama  eft  plus  Occidental 
que  Kebge  de  - ih. 

La  fin  IJh. 

Donc. efi  plus  Occidental 
que  Ktbec  de  ih- 

Moyenne  différence  • il».  i8*  . 

Les  P.  RiccioU  & GrimaUi  obferverent  à 
Bo/ijg'we  l’immerfîon  totale  ^ iSd.  4f*.  fo". 
Donc  1 a différence  entre  le  méridien 
de  Bologne  & celui  de  Kebeç  fh.  . yo". 

Donc  la  différence  entre  le  méridien 
de  Bologne  & celui  ài  Panama  é*».  35'.  yo"» 
Paris  ell  plus  Occidental  que  B#-  , 
logne  de  . * 

Donc  la  différence  entre  les  meri- 
diens  de  Paris  & de  Panama  5*'*  5s  • * 

qui  valent  88d. 

La  longitude  de  P^r/V  ' ai‘1.3®"* 
Donc  Panama  eft  e'ioigné  du  premier  méri- 
dien en  allant  d’Orieut  en  Oc- 
cident dfii.27. 

Donc  la  longitude  de  Panama  293**^  3 1 - 

'Par  les  navigations  àcsCaJiillanSi  des  >^»- 
glâis  y & fur  tout  de  François  Drac , 
Porto-Naiiviiad  cR:*  plus  Occidcnizl  ' 
que  Panama  de  ''  ^ 28^.  if^.' 

Suivant  les  Rotitierf  Anglais  '&  Cajliîlans 
rapportez  par  Dudlé  au  chap.  id.  du  livre 
».  del  VArçano  del  Mare  , 
le  Capjde  San  Lusarde  \2iCalif0rmt  e&  plu* 
' Oc* 
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Occidental  que  Porto-Nativitad  ‘ 

de 

Donc  la  longitude  du  Cap  S(tn 
Lucar  eft  * 5', 

Suivant  le  Routier  d’un  habile  Éilote  An» 
glois  3 que  Dudîé  rapporte  au  chap.  9.  du  li- 
vres. 2.  ’ 

la  différence  en  longitude  entre  le  Cap  de  4S4» 
Lucar  de  la  CaiiforMie^\'‘ii[&  de 
Cuahan  \ lOOd.  55' 

Donc  en’’‘plaçant  le  premier  méri- 
dien à 2id  30'. 

à l’Occident  de  Paris,  la  longitude 
de  Gfiaban  eftj  J'JJd-  *0  • 

@ 

R E M A R il  U E S 

DE  M.  D E LA  HI  RE 
‘ fur  le  fentiment  de  Mr*  Voffius 
touchant  les  Longitudes. 

MVo  S S I U S a fait  imprimer  à Loh» 
U dres  en  idSy.  diverfes  obfervations  , 
entre  lefquelles  il  y en  ' a qui  regardent  la 
Géographie,  dont  voici  un  Battrait  tiré  de 
la  République  des  Lettres  du  mois  dejaa- 
vier  légy.  . 

On  y traite  de  la  reformation  des  Longitu- 
des. H Auteur  foâtient  ^ue  les  obfervations 
des  Eelipfes  ont  plus  embrouillé  cette  matière 
que  qui  que  ce  fait , parce  qtéils  n'ont  pas 
eu  ajjez  d'égard  ni  aux  tefraâïôns  ni  à la  pe- 
" nonp» 
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K0ml>re.  Il  montre  Cif  H corrige  plufieun  er^ 
reurs  qui.  concernent  l'étendue  de  la  Mer 
Mediterranée  qu  on  fait  plus  petite  qu'elle 
fPefl  effeélivement.  Il  montre  aujji  quon  a 
fait  de  femblables  fautes  fur  les  Parties  0- 
rientalesme  l’Afîc  ; ^ U dit  que  la  difpute 
des  Porwgâis  Çff  des  Efpagnols  touchant  Iq 
partage  du  notdceaH  Monde  a produit  d etran~ 
ges  itérations  dans  les  Longitudes  dans 

la  Géographie.  ^-a  ' u 

On  peut; plus  facilement  aflurer  avec  har* 
dieflTc,  qu’on  ne  peut  démontrer  par  de  bonnes 
raifons  fondées  dans  l’Aftronomie  & dans  la 
Géographie,  que  les  obfervations  des  Eclipfes 
de  Lune  ont  plus  embrouillé  la  reformation  des 
Longitudes  , que  toutes  les  eftimes  des  plus 
habiles  Pilotes;  C’eft  vouloir  détruire  une  ré- 
glé établie  par  tous  les  Anciens  -,  & confirmée 
par  les  Aftronomes  modernes , que  de  vouloir 
perfuader  qu’on-  peut  commettre  des  erreurs 
très  .groflicres  dans  des  différences  de  longitude, 
lorfqu’eilésfont  déterminées  par  des  obferva- 
tions d’éclipfcsd&  Lune  faites  avec  cxadHtude 
dans  difterens  endroits.  Il  femble  auffî  que 
M.  Vojfius  ne  prétend  pas  blâmer'  éette  mé- 
thode; puif^qu’il  n’en  parle  pas“3  mais  11  y i 
apparence,  que,  fe  fouvenant  d’avoir  lû  en 
quelque  endrÆt  ,'  ou  d’avoir  entendu  dire  que 
les  refraàions  caufoient  de  grandes  erreurs  dans 
les  eclipfes,  il  rejette  en  partie  la  faute  des 
erreurs  des  Longitudes  fur  ces  refraélions , ne 
fachant  pas  qu’elles  n’apportent  aucun  chan- 
gement aux  éclipfes  de  Lune , pulfquc  dans 
Tes  dctcrtninaifons 'des  phafes  de  cés  eclipfes 

' ..  V \ tW.  . . * . -*  V»  ' ••  'i  - ^ Qjj 
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en  n’a  point  d’egard  à la  hauteur  de  cet  Aftre, 
qui  ell  le  f.ul  changement  qu’y  produit  la  re- 
fraâion.  . Mais  piiifquc  M.  A\^»/avoit  cane 
d’envie  d’écrire  fur  unq  matière  qu’il  h’emen- 
doit  pas,  il  ne  manquok  pas  aumoins  d’avoir 
auprès  de  lui  d’habiles  gens  à qui  il  pouvoir 
communiquer  fes  Ecrits  avant  que  de  les  faire 
imprimer  , & qui  n’auroient  pas  manque 
de  l’avenir  charitablement  que  les  réfrac- 
tions apportent  feulement  des  différences  con- 
fîdérables  aux  déterminations  des  phafes  des 
édipfes  de  Soleil,  & non  pas  à celles  deU 
Lune. 

Ilajoùte  enfuitcaux  refradionsîa  pénombre 
de  la  Terre  fur  le  difque  de  la  Lune  , pour 
une  fécondé  caufe  d’erreur.  On  ne  devit  pas  s’e'- 
tonner  s’il  n’a  pas  vû  çe  que  peut  faire  la 
pénombre;  & quels  changemens  elle  apporte 
auxéclipfesde  Lunej  puifqu’il  n’a  pas  enten- 
du ce  que  c'étoit  que  la  refraéHon. 

Il  femble  que  M.  Voffius  n’a  jannais  vu 
d’éclipfes  de  Lune  , ou  qu’il  ne  s’eft  pas  fait 
inftruire  comment  fe  forme  la  pénombre  de 
la  Terre  fur  le  difque  de  la  Luse:  car  il  auroit 
vû  Iui-mèmc,ou  du  moins  on  lui  auroit  enfeigne 
qu’il  cft  impoffiblc  de  déterminer  l’étcnduè' 
de  cette  pénombre,  & encore  moins  lorf- 
qu’elle  commence  à entrer  fur  fe  difque  de  la 
Lune,  ou  à s’en  retirer.  11  entend  peut-être 
par  la  pénombre  de  la  Terre  une  petite  éten» 
d'uc  de  l’ombre  véritable  fur  la  pénombre  , la- 
quelle n’eft  pas  fort  diftinéfe;  en  forte  que“ 
quelques  Übfcrvareurs  efliment  dansleursob* 
fervations  toute  l’ombre  de  la  Terre  uii  peu 

Mlm  1695.  V plus 
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plus  grande»  & d’autres  un  peu  plus  petite 
qu’elle  n’dl  en  elf,'c  : mais  cctce  faufle  eflimc 
ne  fait  point  d’crceur  dans  la  de'ccrmination 
du  milieu  de  rcclipfe,  donc  on  s’eft  toujours 
fervi  pour  de'cerminer  les  Longitudes  avec 
jurtefTc.  Car  fi  l’on  fait  la  véritable  ombre 
de  la  Terre  un  peu  plus  grande  qu’il  ne  faut, 
on  aura  le  commencement  de  l’e'clipfe  un  peu 
plûtôc,  & la  fin  un  peu  plus  tard  qu’elles  ne 
devroientêtrcjd’oùronnelailTera  pas  de  con- 
clure toûjoijrs  le  milieu  avec  autant  d’exac- 
titude , que  fi  l’on  avoit  eftime  l’ombre  plus 
petite  & de  la  grandeur  véritable  qu’elle  doit 
cire.  Ainfi  l’on  peut  dire  que  la  pénombre 
prife  dans  ce  fens  ne  peut  point  porter  dans 
aucune  erreur  de  longitude  , pourvû  que 
l’on  fe  ferve  du  milieu  des  cclipfes,  non 
. pas  feulement -de  l’entrée  ou  de  la  fortie  de 
l’ombre:  c«  qui  ne  fe  pratique  jamais,  quand 
on  veut  connoître  une  diftance  avec  certitude  j 
quoi-qu’à  la  vérité  on  neferoit  pas  une  erreur , 
fort  confidérable,  quand  on  s’en  fer viroit  pour 
de  grandes  difianccs. 

Il  pretepd  montrer  &enfuite  corriger  plu- 
fieurs  erreurs  qui  concernent  l’étendue  de  la 
r.ler  Al?direrranée,qu’on  fait  plus  petite  qu’el- 
le n’efi:  elfedlivemenr.  11  y a lieu  de  croire 
que  iVîr.  P^qJJius  prétend  parler  ici  de  la  Carte 
delà  Mer  ivlediterranéc,  corrigée fuivant les 
remarques  & les  obfervations  de  M 
par  le  moyen  defquelles  il  fit  l’étenduè'  de  la 
Mer  Mediterranée  plus  courte  qu’elle  n’ell 
dans  1rs  anciennes  Cartes  j ce  que  tous  ’ les 
bons  Géographes  & Hydrographes  ont  fui- 

vi 
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vi  fort  cxadtemcnc.  Ainfi  il  votidroit  rétablir 
les  anciennes  Cartes  de  la  Mer  Mediterranée, 
fnivant  qu’elles  avoient  été  faites  par  lescfti- 
mesj  & il  ne  peut  avoir  d’autre  démonftra- 
tion  à nous  donner  que  celle-là.  Mais  quelle 
certitude  peut* on  attendre  de  l’eftimc,  puif- 
que  ceux  qui  font  obligez  de  s’en  fervir  , fc 
trouvent  tous  les  jours  expofez  à de  très- 
grands  dangers  par  les  fautes  qu’elle  leur  faic 
commettre  ? C’eft  aufli  fans  doute  par  cette 
même  dcmonftration  qu’il  fait  voir  les  fau- 
tes que  l’on  a commifes  dans  les  Parties 
Orientales  de  V/IJîe  : mais  il  me  femblcqu’on 
ne  voit  point  de  Cartes  qui  ayent  faic  des 
corredtions  de  longitude  de  ces  lieux  fur  les 
obfcrvations  des  éclipfes,  & ce  n’eft  que 
'depuis  les  dernières  qui  ont  été  faites  à Siam 
par  les  KR.  PP.  de  la  Compagnie  de  Jésus  , 
que  l’on  a commencé  à s’appercevoir  del’i- 
gnorance  où  l’on  étoit  pour  la  pofition  de 
ces  lieux.  Ç’cft  ce  qui  a obligé  M.  Vojfitn 
depuis  peu  de  jours  de  vouloir  foûtenir  ce 
qu’il  avoit  avancé  contre  lesobrervationsen 
1685.  mais  on  a fuffifamment  répondu  à la, 
.Lettre  où  il  en  parle  fort  au  long,  fans 
que  je  m’arrête  à le  réfuter  ici  en  particu- 
lier. 

Je  fuis  enfin  perfuadé  comme  lui , que  les 
difputes  touchant  le  partage  du  nouveau  Mon- 
de peuvent  avoir  apporté,  de  grandes  alte- 
rations dans  les  Longitudes;  mais  fans  le 
fecours  des  obfcrvations  des  éclipfes  de  Lu- 
ne &desSatellires  de  Jupiter,  qui  nous  peut 
alTurcr  de  l’erreur.  quSl  y a dans  ces  Lcn- 

^ T 


4^0  rOBSERrATIONS 

gitudcs,  &:  quelle  en  eft  laquanrité?' 

V«ilà,  mon  R.  P.  ce  que  )’ai  remarque 
ijur  les  obfsrvaiions  de  M.  Vojfius  ^ à qui  )e- 
fuis  pour  mon  particulier  fort  oblige'  de 
m’avertir  de  Perrcur  qu’il  dit  que  ) ai  faite 
dans  mes  Tables  Agronomiques  fur  la  pofî- 
tion  de  Siam\  mais  il  me  permettra  d’atten- 
dre à m’en  corriger  jufqu’à  ce  qu’il  fe  foie 
fait  itiftruire  des  principes  d’ Agronomie  & 
de  Géographie. 


la  METHODE 


' De  déterminer  les  longitudes  des  lieux 
de  la  Terre  par  les  obfervations  des 
Satellites  de  Jupiter^  vérifiée  ^ 
expll^née  par  M.  Gaflini. 

« 

LEs  Géographe»  n’ont  jamais  mieux  déter- 
miné la  fituationdes  lieux  de  la  Terre, 
qu’en  les  comparant  aux  régions  du  Ciel , & 
en  déterminant  leurs  méridiens  & leurs  parallè- 
les par  des  diftances  pvifes  d’Occident  en  O- 
rîcnt,  & du  Midi  au  Septentrion,  dans  lef- 
quelles  confiftent  leurs  longitudes  & leurs  lati- 
tudes. On  a emprunte  cette  méthode  de  l’ Aftro- 
nomie , qui  détermine  la  lîtuation  apparente 
des  Aftres  par  les  longitudes  & latitudes , 
ou  par  les afeenfions droites,  & par  les  décli- 
naifons , qui  repondent  aux  longitudes  & la- 
titudes Géographiques.  Cette  corrçfpondan- 
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cc  des  niefurcs  prifes  fur  la  Terre  par  rap- 
port à edies  que  l’on  prend  dans  le  Cief  , 
établie  par  les  Aftronorncs  qnî  ont  été  les 
premiers. inventeurs  de  la  G;ographie  uni- 
verfelîe,  eft  celle  qui  lui  adonné  la  première 
forme,  &d’où  die  attend  fa  derniere  perfoc- 
tion.  Car  ce  n’cft  que  par  cette  correipon- 
dance  que  les  travaux  Se  les  inventions  des 
Aftronomes  fervent  à la  GeographiiV 
L’Alironomie  a donné  auJt  G -og-ranhes 
& aux  Pilotes  des  maniérés  faciles  exac- 
tes de  trouver  les  latitudes  des  lieux  ce  la 
Terre  par  les  obrer\acions  du  Soleil  des 
Etoiles , qui  peuvent  fe  faire  tous  les  jours 
de  l’année , di  à totites  les  heures  de  la  nuit  , 
lorfque  le  Ciel  eft  vifib’e.  Elle  leur  a don- 
né auffi  quelques  manici-es  de  trouver  les 
longitudes , dont  on  ne  lailTe  nas  de  fe  fer- 
vir  fur  terre  & fur  mer  dans  les  voyages  de 
long  cours  , quoi -que  ces  maniérés  n’appro- 
chent point  de  l’exaélitude  , & de  la  facilite 
de  celles  par  Icfquelles  on.  trouve  les  latitudes 
terreftres,  Sc  les  longitudes  & latitudes  dans 
le  Ciel.  C’cfl  pourquoi  on  attendoit  encore  de 
rAftronomic  quelque  méthode  plus  parfaite 
de  trouver  les  longitudes  des  lieux  de  la  Terrer 
cc  qui  n’ayant  pu  fê  faire  jufqu’à  prefent  par 
le  moyen  des  découvertes  des  anciens  Aftro- 
nomes , on  n’efpsrok  d’y  réüffîr  que  par  le 
moyen  des  nouvelles  découvertes 

On  n’eut  pas  plutôt  conlideré  que  les  Sa- 
tellites de  Jupiter  découverts  en  cc  fîcdcpar 
Guhlée  , pourroient  fervir  à cet  ufage après 
que  i’on  auroit  trouvé  les  règles  de  lears  mou- 
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vemsns,  quediverfcs  Puiflanccs  de  V Europe  ^ 
perfiiadecs  de  l’importance  de  cette  méthode, 
encouragèrent  les  Aflronomes  à y travailler. 
Mais  ceux  qui  s’y  appliquèrent  les  premiers, 
. lurent  rebutez  par  les  difficultez  qu'ils  y trou- 
vèrent î & quelque  progrès  qu’on  eût  fait 
pendant  près  d’un  fieçle  depuis  la  première 
de'couverte  de  ces  Aftres , on  n’avoit  pas  en- 
core pu  reconnoître  dans  leurs  mouvemens 
tout  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  faire  avec 
fuccès  les  premiers  eflTaîs  de  cette  méthode. 

Enfin  fous  le  régné  Ar  la  proteftion  du  plus 
grand  Roi  du  monde,  on  a furmonté  tous  les 
obftacles  qiû  s’oppolbicnt  à l’execution  d’une 
invention  fi  utile  , & on  l’a  réduite  en  pra- 
tique par  des  manières  fi  ficilcs  & fi  certaines, 
qu’elles  ont  eu  l’applaudifiTemcnt  de  tous  ceux 
qui  les  ont  compriles. 

Il  eft  vrai  que  ceux  qui  ne  font  pas  verfez 
dans  les  Mathcmatiques,ont  delà  peine  à con- 
cevoir le  rapport  que  les  obfervations  ccleftes 
de  ces  Aiîres  ont  avec  la  longitude  de  la  Terre. 
C*eft  potirquoi  nous  avions  t^chè,  dans  la  Frç* 
face  des  Ephemerides  que  nous  avons  publiées 
l’an  iC6%  d’expliquer  claiicment  icsfondemcns 
de  cet  te  méthode,  ^ de  la  rendre  intelligible 
à tout  le  monde.  Cependant  nous  nve^  vû 
par  une  Lettre mfere'e dans  le  huitième  Tome 
de  la  Bibliothèque  univerfelle  , qu’il  y ta,  en- 
core des  gens  de  Lettres  qui  ne  font  pas  coUf 
vaincus  de  la  certitude  de  cette  méthode. 

’ Dans  cette  Lettre  qui  eft  datée  du  mois  de 
Février  de  la  prcfence  anne'ejfiSS.  M.  V.  dit 
qu’/7  U* a pÂJufqu*ifi  Je  perfuader  que  de^ 
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Vlanetts  fi  éleignees  pnlJent  être  îwe  mefurc 
exaéîe  de  la  longitude  des  Terres  ^ des 
Tsders.  Mais  on  n’a  jamais  prétendu  fc  fervir 
des  Satellites  comme  d’iinc  mefure  des  lon- 
gitudes. Les  Satellites  de  Jupiter  par  leurs 
•lVe*uentes  conjotiiftions  ^ leurs  frequentes  é- 
clipfes , qui  fe  peuvent  obferver  en  même  temps 
de  diver^ieux  de  la  l'erre  fort  éloignez  les 
uns  des  autres,  donnent  très-fouvenc  la  com- 
modité de  trouver  la  diflércncc  des  longi- 
tudes entre  les  differens  lieux  où  l’on  les  ob- 
ferve  5 ce  que  ne  font  pas  les  autres  objets 
du  Ciel , qui  ne  font  fujets  à ètrcéclipTez  que 
très- rarement,  & qui  ne  font  pas  entre  eux  de 
conjon6iions,ni  auffi  frequentes/hi  aufli  faciles 
à obferver  exaftement , qu’il  feroit  neceflairc 
pour  en  tirer  en  peu  de  temps  une  utilité  con- 
fîderable.Mais  les  Satellites  de  Jupiter  ne  font 
pas  pris  eux-mêmes  pour  mefure  des  longitudes.  ♦ 

Dans  cette  méthode , auflî-bien  que  dans 
les  autres,  la  mefure  immédiate  des  longi- 
tudes des  lieux  de  la  Terre  foPt  les  arcs  de 
l’Equincélialou  des  Parallèles  compris  -entre 
deux  méridiens  , dont  le  premier  fuivant  P/o- 
htnéeBi  la  plupart  des  Géographes  modernes, 
cft  celui  qui  palTe  par  la  plus  Occidentale 
des  Ifles  Fortunées  ^ que  l’on  .appelle  aujoür- 
d’hf^i  \Tfic  de  Fer.  Mais  il  n’eft  pas  necef- 
faire  d’avoir  égard  au  premier  méridien  ^ 
quand  on  ne  cherche  que  la  différence  de  lon- 
gitude entre  deux  méridiens.  Gomme  l’Equi- 
noêtial  & les  Partilleles  qui  traverfent  tous  les 
méridiens,  font  parcourus  par  la  révolution 
journalière  de  tous  les  Aftres  d’Oriciu  en  Oc- 
• V 4.  cideac 
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cidem , q^iie  le  Soleil  achevé  cti  vingt-quatre 
^lnIres  par  un  mouvement  co'mpofé  del’uni- 
veticl  &■  du  particulier  J le  temps  que  IcSoleit 
. met  en  un  même  jour  à paflTer  d’un  méridien 
à l’autre,  fert  à trouver  la  difTerence  de  longitu- 
de entre  ces  méridiens, ce  temps  ayant  la  ménaj 
proportion  à vingt-quatre  heures,  qne  l’arc  de 
î’Equinodlial  compris  entre  les  méridiens  à tout 
l’Equinodlial. 

Parmi  les  révolutions  , que  l’on.a  jufqu’ici 
obferve'es  dans  le  Ciel , il  n’ycn.  a Oiucune,  qui  • 
approche  plus  de  la  révolution  journalière  de 
Vingt-quatre  heures , après  celle  du  globe  de  Ju- 
piter , qui,  félon  nos  découvertes , ell  de  9.  heu- 
res 56.  minutes,  que  celle  de  fes  Satellites , 
dont  le  premier  qui  en  cft  le  plus  proche,  achevé 
la  lîenne en  moins  de qz.  heure»  demie,  & les 
autres  plus  tard.  Ainfi  les  révolutions  de  ces  Sa- 
» tellires,  & particulièrement , celle  du  premier, 
pourroient  être  comparées  à la  révolution  jour- 
nalière , par  laquelle  nous  mefurons  les  lon- 
gitudes des  lieux  de  la  Terre.  Et  Ti  les  Satelli- 
tes étoient  aulTi  proches  de  nous  que  Jupiter, 
non  feulement  leurs  conjonélions  & leurs  éclip- 
fcs,mais  auflî  toutes  leurs  configurations  obfer- 
Yces  en  quelque  temps  que  ce  foie,  pourroient 
fervir  à’ trouver  les  longitudes. 

Mais  comme  ils  font  fi  éloigne?,  de  «ous 
que  leur  plus  grands  vîtefie  apparente  , par  ' 
laquelle  ils  s’éloignent  de  Jupiter  , confidcrcc 
■ comme  elle  cft  vûé  de  la  Terre  , n’exceds  pas 
toûjours  la  plus  grande  viteflTe  de  Jupiter  mâ- 
me  à l’égard  des  Etoiles  fixes  j on  ne  prétend 
pas  en  tirer  toits  les  avantages  pour  les  lon- 

gitir- 
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girudcs,  qu’on  en  tireroit,  s’ils  croient  pro- 
ches , quelque  defTein  qifc  puiflcnt  avoîmi  ceux 
qui  propofcrent  les  premiers  cetre méthode; 
mais  feulement  d’en  tirer  les  avantages  qui 
nous  vrennent  delà  fréquence  de  leurs  conjonc- 
tions, & de  leurs  éclipfes,  que  la  ditbncc  ' 
n’empêche  pas  d'obferver  par  le  moyen  des  ^ 
lunettes  avec  une  juftefie  capable  de  lervirà 
cede^ein,  même  avec  plus  d’exaftitude  qu’on 
ne  feroit  par  d’autres  moyens. 

C’eft  pour  cette  raifon  que  nous  çonude- 
rons  les  éclipfes  des  Satellites  de  Jiipirer  , 

• ainfi  qu’il  a été  dit  dans  nos  Epbemerides 
& dans  le  yorirtial  des  Savons  du  mois  dî  No- 
vembre i66^.  comme  un  fignal  donné  du  Ciel 
au  meme  inftant  à divers  Ôbfervritcurs'placex 
fur  la  furface  de  la  Terre,  qui  s’apprêtettf 
à l’obferver  au  remps  que  les  Ephemerides 
marquent  qu’il  doit  arriver.  A ce  fgi’al , qui 
eft  comme  celui  que  l’on  fercit  en  cachant  & 
en  découvrant  un  flambeau,  chacun  marque 
l’heuro,  la  minute  & la  féconde  de  robfer- 
ration , foie  par  une  horloge  à pendule  bien 
réglée  au  mouvement  du  Soleil,  foit  par  l;v 
hauteur  de  quelque  Aftrc. 

Si  les  heures  Aftronomiqne.s  des  obferva- 

• rions  de  la  même  phafe  faites  en  deux  lieux 
diflerens  s’accordent  dans  les  fécondés,  c’ell 

' une  marque  certaine  que  les  lieux  des  obfer- 
vations  font  fous  le  même  méridien.  Mais  s 
fl  les  heures  font  differentes,  puifque  chacun 
compte  les  flennes  de  l’inftantque  le  Solcii-a- 
paiTé  par  Ton  méridien,  celui  qui  conq^tc  plus» 
dlfleures  aftionomiqucs , a eu  le  Soleil  à fo^^i. 

V 5 . meri- 
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mcridien  plutôt  que  celui  qui  en  compte  môînsî 
, & par  conftquent  il  eft  d’autant  plus  Orien- 

tal, que  la  diflcrencc  des  heures  elb  plus  gran- 
ule. Et  comme  vingt-quatre  heures  font  à 
ia  différence  entre  Tes  heures  comptées  au  mê- 
me inftant  en  l’un  & en  l’autre  lieu  ; ain(î 
560.  degrez  font  à la  différence  des  longitu* 
des  entre  ces  deux  lieux. 

Le  fondement  principal  de  la  jiifteflé  de 
cette  operation  confifte  dans  la  précifîon  quî 
l’on  peyt  avoir  en  déterminant  le  temps  des, 
obfcrvations  faites  en  deux  lieux  differens. 
f ' Car  fi  nous  ne  le  pouvons  déterminer  qu’à  • 

deux  minutes  près , de  forte  que  dans  les 
comparaifons  de  deux  obfervations  il  y puiffe 
avoir  l’erreur  de  4.  minutes  d’heure,  qui  ré- 
pondent à un  degré  de  longitude  , nous’  ne 
pourrions  avoir  qu’à  un  dégré  près  la  diffe- 
. rence  des  longitudes  que  nous  cherchons.  Et 
fi  nous  la  pouvons  déterminer  à deux  fécondés 
. près,  de  forte  que  dans  les  deux  obfcrvations  il 
n’y  puifle  avoir  que  quatre  fécondés  de  doute, qui 
répondent  à imeininuiedc  degré, nous  aurions 
la  differencede  longitude  à une  liiinuie  près. 

Avant  que  d’entreprendre  les  voyages  que 
l’on  a faits  par  l’ordre  de  Sa  Alajefté  pour 
pratiquer  «ette  ■'méthode,  nous  avons  ex- 
périmenté, que  deux  Obfervateurs  un  peu 
exercez  obfcrvant  dans  le  même  lieu  une  mê- 
. me  phafe  par  des  lunettes  de  14.  à 16.  pieds, 
s’accordoient  fouvent , à deux  ou  trois  fecon- 
« des  près , dans  la  détermination  de  l’entrée 
d’un  Satellite  dans  l’ombre  de  Jupiter  , ou  de 
ta  fortie 'dé l’ombre,  Si  qu’ils  étoienc  rare- 
ment 
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mène  difterens  de  10.  ou  12.  fécondés.  Ec 
comme  dans  les  conjendtions  des  Sarcilircs 
avec  Jupiter  dans  leurs  réparations-,  & dans 
l’arrivée  des  ombres  & des  autres  taches  au 
milieu  de  fon  dil'que,  onétoiten  douted’une, 
& quelquefois  de  deux  minutes  ; ce  qui  arrive 
auffi  quelquefois  aux  phafes  des  cclipfes  de 
Lune:  on  jugea  qu’en  choifîflant  les  immer- 
fions  des  Satellites  dans  l’ombre  de  Jnprter, 
on  pourroit  déterminer  les  différences  des  lon- 
gitudes entre  deux  lieux  éloignez,  à quelques 
minutes  près,  à moins  que  la  différence  'de 
la  clarté  de  l’air  d’un  lieu  à l’autre  ne  fit 
quelque  peu  de  variation. 

On  auroît  pu  douter , fi  obfervant  en  deux 
climats  éloignez  l’un  de  l’autre  , il  n’y  auroic 
point  une  variation  confiderable;  mais  nous 
fîmes  des  expériences  qui  nous  délivrèrent  de 
ce  fcrupule< 

Dans  le  voyage  qucM.  Picard  fît  en  Da^ 
fiemark  pour  l’Academie  Royale  des'Scien- 
'ces,  dans  le  deffein  detrouverria  dilforencc 
des  méridiens  entre  PObfervaroire  Royal  de 
Paris  & celui  de  Tytho  à Uranibourg^  -ce 
qui  ne  fe  trouva  que  par  cette  méthode  que  - 
noMS  avions  propofée , & pour  laquelle  nous 
avions  donné  des  Ephemerides;  il  obforva 
avec  M.  Romer  toutes  les  éclipfes  des  Sa- 
tellites qu’il  pût  depuis  le  mois  d’Odlobre 
1671.  jufipi’aii  mois  d’ Avril  1672.  j’obfer- 
vois  en  même  temps  Ics^  mêmes  éclipfes  à 
rObfervatoirc  Royal  , ou  j’ai  toujours, fait 
les  obfervations  correfpondantés  à celles^qui 
iç  font  faites  dans  les  voyages  faits  par  or- 
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dre  du  Roi  pour  l'Academie,  à plufîem'S 
aturcs  obfcrvations  que  j’ai  concertées  avec  ' 
plufîeurs  Agronomes  en  diverfes  parties  ds 
ia  Terre.  La  différence  des  méridiens  entre 
Paris  8c  Ufàytihimr%  , qui  rcfuUa  de  nos  ob- 
TcrvAtio.ns  choiiîes  faites  en  automne , en 
hiver  8c  au  printemps,  fut  toujours  entre 
41-  minutes  & 2.  fécondés,  & 42.  minutes  1 
8c  20.  fécondés  : d’où  nous  établîmes  la  dif- 
fcrence  des  méridiens  de  4.2.  minutes, 10.  fecon-  j 
des , dont  Uranibourg , cft  pdus  à l’Orient  que  1 
Paris  : fuppofant  qu’en  toute  cette  différence  1 
.des  climats  & des  faifons  derannee,  y com-  ] 
pris  la  differenc*  de  la  vûé , des  horloges,  des»  1 
autres  inftrumens  8c  de  l’eftiiflation  , il  y eût  I 

eu  une  vari.ition  de  9.  à *o.  fécondes  de  côté  8c  î 

d’autre;  ce  qui  ne  monte  pas  trois  minutes  d’un 
degré.  On  n’eft  pas  fujet  à une  plus  grande  er- 
reur dans  une  ditTcrcnce  des  méridiens  de  loo.oii 
dé  I yo.  degrez,  que  dans  une  de  dixdegrêz, quand  : 

il  ne  s’agit  que  de  déterminer  les  degrez  & ks  ■; 

minutes  de  ces  difî'crcnces , puisqu’il  n*y  a pas  I 

un  plus  grand  nombre  d’obfer varions  à faire  > 
par  cette  méthode  pour  une  grande  diftartee  des 
lieux,  q«e  pour  une  petite;  ce  qui  n’arrive  pas  1 

dans  la  méthode  Commune  des  Pilotes  8c  i 

des  autres  Voyageurs,  dans  laquelle  la  déter- 
mination des  grandes  diftances  ne  rsfulte  que  ; 

delà  dérerminarion  d’une  infinité  de  petites.*  i 

c'eft  pourquoi  dans  leur  méthode  les  erreurs 
fe  mwhipiient  à proportion  des  diftances. 

Nous  avons  depuis  trouvé  que  nous  n’c- 
t'ions  pas  moins  ‘d’accord  dans  les  différen- 
ces eiKtg  les  mêmes  méridiens  obfervcz  dans 

les 
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les  autres  voyages  qui  ont  e'té  faits  par  or- 
dre de  Sa  Mjîjefté,  quand  on  a pu  obfervcr 
dans  un  même  lieu  plufieurs  des  raCmes  é- 
cli  pies  des  Satellites  de  Jupiter,  que  j’obfcr- 
vois  en  même  temps  à l’Obfervatoire.  Dans 
les  voyages  de  MM.  Picard  S>c  de  la  Hire 
à Bayixnve  l’an  1^0.  ils  firent  au  mois  de 
Septembre  & d’Oftobre  plufieurs  obferva- 
tioBS  de  l’immerfion  du  premier  Satellite  dans 
l’ombre  de  Jupiter,  dont  il  y en  eut  trois  que 
j’obfervai  en  même  temps  à l’Obfervatoire  ; 
& la  différence  des  meridieas  qui  en  refulta, 
fut  entre  15-  minutes  iz.  fécondés,  & ly. 
minutes  18  fécondés,  dont  Bayonne  eff  plus 
Occiderrtale;  de  forte  qu’il  n’y  eut  que  6.  fé- 
condés de  variation 

L’année  fuivanre  i(j8i.  M.  de  la  Hire  fit 
à Dunkerque  deux  obfervations  de  l’immer- 
fion  du  premier  Satellite  que  j’obfervai  en 
même  temps  à l’Obfervatoire;  & la  diffe- 
. rencedss  méridiens  qui  en  refulta  fut  entre 
o'.  3".  &■  O.  8'.  dont  Dunkerque  cft  plus  O- 
riental  ; de  forte  que  la  variation  n^jc  que 
y '.  & en  1 68 2.  MM.  t'^arin , des  iWyes  &_ 
du  Glos  envoyez  pour  l’Academie  par  ordre 
du  Roi  en  Anrique  & en  Amérique  obferve* 
rent  dans  l^lfle  de  Garée  au  Cap-f^erd  -aux 
mois  d’Avril  & de  Mai  deux  émerfions  du 
même  Satellite  que  j’obfervai  en  même 
temps  à Paris  ; & la  différence  des  méri- 
diens qui  en  refuira  , fut  entre  i.  heure  17'. 
54".  ^ I.  heure  17'.  40".  dont  la  Garée  e(l 
plus  Occidentale;  de  forte  qu’il  n’y  eut  qu: 
6.  fécondés  de  variation. 

La 
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La  même  conformité  , à peu  près , a paru 
dans  les  différences  des  mêmes  méridiens,  trou-» 
vées  plufieurs  fois  par  des  obfervations  des 
Satellites  de  Jupiter , faites  de  concert  avec 
plufieurs  autres  Aftronoraesr  Et  quand  .nous 
aurons  enfuite  comparé  nos  obfervations  de 
«quelques  éclipfes  de  Lune  avec  celles  qui  ont 
.été  obfervécs  en  même  temps  dans  les  lieux 
où  Ton  avoit  obfcrvé  celles  des  Satellites 
de  Jupiter , que  nous  avions  obfervécs  en  mê- 
me temps  à Parir  , comme  furent  celles  que 
Al.  Romer  fit  après  {onxtio\xczr\  Danemark  y 
& quelques  autres  faites  à Rome  par  les  Af- 
tronomes  dè  l’Academie  de  la  Reine  de 
& en  Angleterre  par  MM.  de  la  Société 
Royale  ; les  différences  des  méridiens  trouvées 
par  ces  éclipfes  de  Lune  fc  font  accordées 
avec  celles  que  l’on  avoir  trouvées  par  les 
Satellites  de  Jupiter  avec  toute  la  juftetTe  que 
l’on  pouvoir  prétendre  par  la  méthode  d’obfer- 
ver  les  éclipfes  de  Lune,  que  l’on  pratique 
prefentcmenti  en  fe  fervant  deslunettes  & en 
joign^  aux  obfervations  des  phafes  celle  de 
l'immwfion  des  taches  principales  de  la  Lune, 
& celle  de  leur  immerfion  ; ce  qui  donne  une 
précifîon  beaucoup  plus  grande  que  l’on  n’a- 
voît  auparavant,  quoi-que  ccsobicrvations  des 
éclipfes  de  .Lunê"j  quelque  exa6l,itude  que  l’on 
y apporte  , foient  moins  ■précifes  que  les 
obfervations  des  Eclipfes  des  Satellites  de 
Jupiter. 

Cette  manière  de  déterminer  les  longitudes 
par  les  obfervations  de  la  même  éclipfe  fai- 
tes en  mêrafr  temps  en  des  lieux  élojgnez  , eft 
^ la 
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la  plus  certaine  & la  plus  évidence  ; mais 
elle  n’eft  pas  la  feule  donc  on  fe  puilîe  fer- 
vir,  pour  le  même  effet.  Il  v en  a une  autre 
donc  nous  nous  fervons,  quand  on  n’a  pas  pû 
obferver  une  même  éclipfe  des  Satellites  de 
Jupiteren  deux  lieux,  maisqu’onen  a obfer- 
vé  uneouplufieurs  dans  un  lieu,  & une  du 
même  Satellite  dans  un  autre,  quelques  jours 
avant  ou  après  ; comme  il  eft  arrivé  plufîeurs 
fois  obfervant  dans  un  même  mois  à Paris 
& fur  les  côtes  de  France  y Sc  dernièrement 
en  obfervant  à Paris  & à Sianty  où  les  PP.  Je* 
fuites  envoyez  par  Sa  Majefté  à la  Chine  pour 
y faire  des  obfervations  correfpondantes  à 
celles  de  l’Academie  Royale  des  Sciences,  ob- 
ferverenc  plufieurs  éclipfes  du  premier  Satel- 
lite de  Jupiter,  que  npus  ne  pûmes  pas  ob- 
ferver à Paris  y & ne  laifîèrenc  pas  defervir 
à trouver  la  diflference  des  méridiens  entre 
Siam  &*  Paris  y où  nous  avions  fait  d’autres 
obfervations  du  même  Satellite  un  peu  avant 
& apres.  Car  les  éclipfes  d’un  Satellite  qu’on 
a obfervces  dans  un  même  lieu  , fi  elles  font 
plufieurs,  étant  comparés  enfembles  don- 
nent les  intervalles , par  le  moyen  defqucls 
on  peut  trouver  le  temps  des  autres  éclipfes 
du  meme  Saieliice,  qu’on  n’a  pas  pu  obfer- 
* ver,  & les  déterminer  prefque  avec  autant 
de  jufteffe , qu&  fi  on  ’es  avoic  toutes  obfcr- 
vées.  Mais  Cipn  n’a  fait  qu’une  obfervation 
en  un  lieu , une  autre  dans  un  autre  Iku 
dans  la  même  femaine , ou  à peu  près , on 
peut  trouver  l’intervalle  entre  les  deux  éclip- 
fes du  même  Satellite  par  les  Tables  corrigées, 

qui 
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qui  ne  peuvent  pas  faire’ une  erreur  confidera- 
ble  dans  refpace  d’une  ou  plufieurs  fennalnes. 
Ainfi  on  peut  compa  or  robfcrvation  d’uns 
<?clipfc  faite  dans  un  lieu  avec  Je  calcul  de  la 
même  eclipfe  fait  pour  un  autre  lieu  , tiré  des 
autres  obicrvations  qu’on  y a faites» 

Lajafteffede  cette  méthode  fut  vérifiée  la 
première  fois  que  nous  fûmes  obligez  d’y  a- 
voir  recours  j ce  qui  arriva  l’an  1674.  quand 
j’obfervai  à Paris  le  go.  Mai  une  immerfion 
du  premier  Satellite  que  M.  Picard  ne  pût  ob- 
Jerver  au  Cap  de  Sett  ; mais  il  y en  obferva 
une  îe  7.  Juin,  que  je  ne  pûs  obferver  à P/*- 
ris  ; & neanmoins  par  le  moyen  de  rintervalle 
de  quatre  révolutions , qui  étoient  pafiTées  en 
fcpt  jours  nous  trouvâmes  la  différence  des 
méridiens  entre  Ptfr/j  & Sete  de  cinq  minu- 
tes & demie  de  temps , dont  le  Cap  de  Setr 
eft  plus  Oriental  que  Paris.  Enfuite  ayant 
trouvé  par  des  obfcrvations  immédiates  fai- 
tes de  part  &:  d’autre  la  différence  des  méri- 
diens entre  Paris  dz  Montpellier  de  d‘.  10'’,  & 
par  confequent  la  différence  entre  Montpellier 
& Sete  de  40.  fécondés:  M.  Picard Lherchz 
cette  différence  par  le  moyen  des  hauteurs  du 
Pôle  de  ces  deux  lieux  & d’un  troifiéme  ,d’où 
i\  \oioit  Montpellier  SeSete^  y joignant  les 
angles  de  pofition  ncceffaires  ; & parce  mo- 
yen , qu’on  ne  fauroit  employer  par  des  ope- 
rations fimples  que  dans  les  petites  diftances, 
il  trouva  la  différence  des  méridiens  de  Mont* 
petlier  & Sete  de  41.  fécondes , à deux  fécon- 
des près  de  cc  que  l’on  avoir  trouvé  pai 
l’aucrc  mwhodc.  Depuis  cc  tesip^-ià  ayant 

trouve 
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trouve  par  la  première  & par  la  fécondé  me* 
thodelcs  différences  des  méridiens  entre  Sefc , 
"Teuhn  & Antibe,  comparant  mes  obfcrva- 
tions  faites  à Paris  avec  celles  qui  furent  fai- 
tes en  Provence  3 eWes  fe  trouvèrent  conformes 
à celles  que  M.  Chafeiles  Profeffeur  Royal 
en  Hydr«graphie  à Marfeille  a trouvées  de- 
puis parles  angles  de  pofîtion  , parles  hau- 
teurs du  Pôle,  & parles  diftances. 

La  différence  des  méridiens  trouve'e  par  cetse 
fécondé  méthode  entre  Paris  & Siam  par  les 
obfervations  du  premier  Satellite  de  Jupiter 
faites  de  part  & d’autre  en  divers  temps, 
s*cft  trouvée  conforme  à uns  minute  près  à 
celle  qui  avoit  été  établie  par  les  éclipfes  de 
Lune  , comme  il  paroît  parle  détail  de  cesob- 
fervations  que  le  P.  G'o/ÿ'f  vient  de  publier. 

On  ne  fauroit  fc  fervir  de  la  même  ma- 
nière des  éclipres  de  Lune , dont  les  plus  courts 
intervalles  qui  font  ordinairement  de  fix  moi'", 
ne  font  point  affez  reglez , pour  être  détermi- 
nez exadlement  par  les  obfervations  les  imsd.s 
autres,  ou  par  les  Tables  Aftrohomiqties. 

On  peut  par  cette  manière  reformer  en 
peu  de  temps  toute  la  Géographie,  en  envo- 
yant un  affez  bon  nombre  d’Obfervateurs  pour 
obferver  dans  les  lieux  les:  plus  importaus 
• quclqqes  éclipfes  de  ces  Satellites  pendant 
qu’un  autre  Obfervatcur  demeure  dans  un  mê- 
me lieu  pour  faire  toutes  les  obfervations  que 
le  temps  lui  permet , qui  ferviront  à déter- 
miner affez  précifement  le  temps  de  celles 
qu’il  a’a  pu  faire  , pour  le  cpmparer  à celles 

des 
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des  mêmes  éclipfes  qui  auront  été  faites  aiî- 
Jcurs. 

11  y a une  troifiême  maniéré  de  fe  fcrvîr  . 
des  obfcrvations  des  Satellites  de  Jupiter  fai- 
tes dans  les  voyages,  en  les  comparant  avec 
les  Tables  calculées  pour  un  méridien , com- 
me celui  de 'Paris  vérifiées  par  les  obferva- 
tiens  recente^  Car  la  différence  entre  le 
temps  de  l’écliple  d’un  Satellite  obfervé, 

8l  le  temps  marqué  par  les  Tables,  donne- 
ra à peu  près  la  différence  des  méridiens  en- 
tre’ les  lieux  de  l’obfcrvation  • & celai  des 

Tables. 

Il  eft  vrai  que  le  temps  marqué  par  les 
Tables  ne  fera  pfls  aufli  jufte  que  celui  que 
l’on  a trouvé  par  les  obfervations.  Mais  ayant 
trouvé  par  expérience,  que  les  Tables,  de  la 
maniéré  que  nous  les  avons  reformées  après  la 
première  édition,  reprefenrent  les  éclipfes  du 
premier  Satellite  de  Jupiter  faites  trois  mois 
avant , & trois  mois  après  fon  oppofition 
avec  le  Soleil  dans  l’eTpace  de  24.  années,  à 
une  ou  deux  minutes  près,  & qu’après  les  a- 
vojr  conférées  avec  les  obfervations , pour 
trouver  s’iby  a quelque  différence»  on  le  peut 
corriger  fur  ces  dernières  obfervations  ; de  for- 
te que  l’erreur  refte  plus  imperceptible:  On 
peut  tirer  par  cette  méthode  la  différence  des*  • 
méridiens  avec  la  même  jufteffe , ou  à peu 
près,  que  par  les  éclipfes  de  Lune  bien  ob- 
fervées  ; ce  qui  peut  fervîr  dans  les  voyages , 

3uand  on  prend  terre,  à corriger  les  grands 
efauts  des  Cartes , en  attendant  les  obfcrva- 
lioas  correfpondantes  qui  peuvent  fervir  h 

rec- 
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redtifier  l’operation.  C’eft  de  cette  méthode 
que  nous  nous  fommes  fervis  pour  trouver  la 
différence  des  méridiens  entre  &rifle de 

Cayenne^  faute  de  s’être  rencontré  à ob  fer  ver 
immcdiàtcment  les  naêmeséclipfcs  de  Satelli- 
tes de  part  &:  d’autre , & que  nous  avons  trou- 
vé les  longitudes  de  divers  lieux  ÔC Europe^ 

& dont  les  PP.  Jefuites  qui  alloient  a la 
Cbiije  en  qualité  de  Mathématiciens  du  Roi, 
fe  font  fervis  au  Cap  de  Bonne- EfperaKce  a- 
près  avoir  expérimenté  par  les  obfcrvations 
faites  en  Europe , que  les  Tables  que  nous 
leur  avons  communiquées,  donnoienc ordinai- 
rement ces  éclipfes  à une  ou  deux  minutes 
près , ce  q\ii  n’cmpêche  point  qu’on  ne  le 
’puilTe  vérifier  encore  par  des  obfervations  iin-  ^ 
médiates  faites  de  part  & d’autre , fi  i’occa- 
fion  s’en  prefente.  Cependant  on  ne  voit  pas 
qu’auparavant  on  eût  jamais  déterminé  la 
longitude  de  ce  Gap  d’une  maniéré  plus  affu* 
rée;  celle  que  les  Pilotes  ont  établie  par  leur 
méthode,  étant  fautive  par  ks*raifons  que 
nous  avons  déduites,  & particulièrement  par 
le  grand  détour  que  Pon  prend  en  paftant  dQ 
nos  méridiens  d'Europe  à celui  du  Cap  do 
Bonne- Efperance, 

Par  cette  derniere  méthode  un  Obrervatcur 
• *peut  entreprendre  de  trouver  les  longitudes 
des  lieux  éloignez  fans  Corrcfpondant  s ce 
qu’on  fera  avec  plus  de  juftefle,  fi  avant  le 
départ  on  fait  les  obfervations  neceffaires  pour 
examiner  les  Tables,  & trouver  leur  différen- 
ce des  obfervations  mêmes  , pour  y avoir  é- 
gard  : fi  on  fait  auffi  les  mêmes  cbferva- 

' tions 


Digjtized  by  Google 


4.7<^  Observati^ons 

rions  après  le  retour  au  même  lieu,  pour  - 

voir  Cl  la  différence  eftaugmente'e  ou  diminue'c, 

& pour  faire , s’il  cft  necefifaire , une  nouvel- 
le corrediofi  aux  Tables  auxquelles  on  doit 
comparer  les  obfervations. 

Les  longitudes  que  nous  avons  tirées  des 
obfervations  des  Satellites  de  Jupiter  par  ces 
trois  maniérés  differentes,  & particuliè- 
rement par  les  deux  premières  qui  font 
les  plus  certaines,  & celles  qui  refultenc 
des  éclipfes  de  Lune  les  mieux  obfcrvées,  fe 
font  trouvées  fort  differentes  de  celles  qui  ont 
été  marquées  dans  les  Cartes  communes  de 
Géographie  & d’Hydrographie,  qui  ordinai- 
rement étendent  trop  les  Continens  de  V£u~ 
rope  y de  V /Afrique  éi  àeV Ar/terique  ^ & étre- 
eiffenc  trop  la  grande  Mer  Pacifique  entre 
VAfie  & VAjnerique.  C’eft  pourquoi  nous 
avons  effayéde  corriger  les 'Cartes  fur  le  fon- 
dement des  obfervations  que  nous  avons  faites 
tant  des  éclipfes  des  Satellites  de  Jupiter» 
que  de  celles  de  Lune, > y joignant  celles  de 
Lune  qui  avoient  été  faites  en  ce  fiecle  par 
d’autres  Agronomes,  & diverfes  obrervations 
des  latitudes,  dont  une  grande  partie  ont 
été  rapportées  par  le  P.  Ri  c cio  U dnx'is  fa  Geof 
graphie  reformée  , auxquelles  on  fe  peut 
fier  à caufe  de  la  facilite  qu’on  a de  les  • 
faire.  Toutes  ces  obfervations  nous  ont 
fervi  premièrement  à orienter  divcrfemenc 
les  meilleures  Cartes,  Si  à les  graduer 
autrement  par  les  longitudes  , & latitu- 
des ,,  afia  de  pouvoir  eue  employées  à fai- 

ra 
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re  ui¥2  Carte  univerfelle  de  toute  la  Terre  j 
les  Cartes  particulières  Tans  être  bien  orientées 
& bien  graduées  par  les  longitudes  & latitu- 
des, ne  pouvant  pas  trouver  leur  place  dans 
une  Carte  univerfelle.  Nous  en  avons  fait  une  a- 
vec  MJVl.  Sedileau  & Chafelles  dans  le  plan- 
cher de  la  Tour  Occidentale  de  rObfervatoi- 
re,où  elle  fut  confîderée  il  y a cinq  ans  par  Sa  , 
Majefté.  Depuis  ce  tcmps-là  elle  a été  vérifiée 
par  pluficurs  obfervations  faites  en  même  temps 
à rObfcrvatoire  & en  divers  autres  lieux  fore 
éloignez,  parmi  lefquellesil  y en  a pluficurs 
que  les  PP.  Jefuites  nous  ont  depuis  envoyées 
de  Siam , qui  eft  un  des  lieux  dont  nous  n’a- 
vions pas  eu  d’obfervations  auparavant , & 
que  nous  n’avions  placez  que  par  rapport  aux 
correélions  faites  aux  Cartes  dans  lafîruation 
de  divers  lieux  d’/1/îe , fans  avoir  égard  à 
quelques  Cartes  des  plus  modernes  qui  met- 
tent le  Royaume  de  Stam  44.  ou  zy.  degrez 
plus  à l’Orient  à l’égard  de  Paris , que  nous 
ne  jugions  par  nos  correéiions  , qui  ont  été 
coi^rmées  par  les  obfervations  de  com- 
parées aux  nôtres. 

li  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les  Pilotes  fc 
fiant  .à  leurs  Carres  dans  le  voyage  de  M. 
Cbaummt  AfnbafladeurdeSa  Majelîé  à 
fc  méprirent  dans  leur  elHme  tant  en  allant 
qu’en  revenant , faifant  plus  de  chemin  qu’ils 
ne  jugeoient.  En  allant  du  Cap  de  Bonnes 
Efperance  à ITlle  de|^4'u<*,  ils  croyoient  être 
encore  éloignez  du  détroit  de  la  Sonde  ^ 
quand  ils  fe  trouvèrent  plus  de  foixante  licücs 
aa  delà;  & il  falut  reculer  deux  jours.par  un 
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vent  favorable  pour  y entrer  ; & en  revenant 
du  Cap  de  Bonne- Ejpcranct  en  France  ils  fe 
trouvèrent  à l’Ifle  àe  Flore  , la  plus  Occiden- 
tale des  Açores , quand  ils  croyoient  en  être 
plus  de  lyo.  lieues  à l’Eft  ; & il  leur  fahit 
naviger  encore  12.  jours  vers  TEfl  pour  ar- 
river aux  Cotes  de  France.  On  peut  attri- 
buer aux  Cartes  qui  étendent  trop  les  lon- 
gitudes, cet  allongement  de  chemin  qu’ils  fi- 
rent de  parc  & d’autre  au  delà  de  ce  qu’il  fa- 
loit , auoi-quc  les  Pilotes  qui  ne  fe  méfient 
point  des  Cartes,  l’attribuent  à des  courans 
dont  la  force  leur  étoit  inconnue.  Mais  les 
mêmes  cciîrans  qui  peuvent  empêcher  que 
l’on  ne  faflè  un  bon  ufage  des  Cartes,  peu- 
vent avoir  empêché,  que  les  Pilotes  anciens 
qui  ont  fait  les  Cartes  fur  l’eftimede  leurs 
voyages,  ne  fiffenc  point  de  Cartes  aflez jus- 
tes. C’eft  pourquoi  nous  ne  femmes  pas  de 
l’avis  de  M.  V.  qui , en  fait  de  longitudes, 
juge  qu'on puijfe  faire  plus^defund  fur  ce  qu'en 
ont  marqué  ceux  qu't  en  ont  fait  le  cour  s, que  fur 
les  olfervations  des  Satellites  de  Jupiter. 

Les  Voyageurs  les  plus  habiles  n’ont  point 
de  méthode  de  trouver  les  longitudes  des  lieux 
aulfj  éloignez  , que  F arts  l’eft  de  Siam , fanS 
5’expofer  aune  infinité  de  fautes,  foie  qu’on 
faflTe  le  voyage  par  terre , foie  qu’on  le  fafie 
par  mer.  Ceux  qui  voyagent  par  terre , fê 
contentent  ordinairement  de  marquer  les  dif- 
lances  des  lieux  par  où  ils  paffent , félon  l’ef- 
time  du  temps  qu’ils  mettent  d’un  lieu  à l’au- 
tre, ou  félon  celles  des  lieuê's  ou  des  milles, 
dont  la  mefuiceft  difi'ercntc  endilTercns  pais^ 

fans 
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fans  que  l’on  puilTe  réduire  les  unes  aux  au- 
tres avec  alTez  de  jullcflc.  On  ne  tient  pas 
compte  des  fradions , qui  dans  une  diftance 
compofe'e  d’une  infinité  d’autres  peuvent  mon- 
ter à une  grande  fommc;&  comme  ils  n’ignorent 
pas  que  les  détours  allongent  les  chemins , ils  en 
Otent  àdifcrction  ce  qui  leur  femble /fans  au- 
cune réglé  certaine,  & fans  avoir mefuré  les 
' angles  qu’ils  font  en  divers' endroits.  On  ne 
s’oriente  autrement  que  par  l’eftime,  & ra- 
rement par  cguille  aimanté?»  qui  d’ailleurs 
eft  fujette  à diverfes  variations  en  difTcrcns 
lieux,  où  on  ne  lesîobfcrvc  pas  toujours.  Le 
plus  grand  fccours  que  l’on  puifle  avoir  pour 
la  juftefle  des  diftances  , cil  celui  qu’on  tire  de 
ce  qui  nous  refte  des  Itinéraires  anciens  d’/î/^- 
xandre  , ^ des  Romains  , qui  faifoicnc  mc- 
furer  la  longueur  des  chemins  dans  leurs  expé- 
ditions miliraires,  mais  non  pas  leurs  an- 
gles, & rarement  lestraverfes  d’un  chemin  à 
l'autre  ; ce  qui  ne  fuffit  pas  pour  drefler  de 
bonnes  Cartes:  d’où  vient  qu’il  n’y  a rien 
de  plus  informe  i ni  de  plus  mal  proportion- 
né aue  les  CaneS  anciennes  fondées  fur  ces 
meiurcs  itii<eraircs,  comme  font  celles  que 
Ventinger  nous  a confervées , & que  l’on 
croit  avoir  été  faites  du  temps  de  Tbeodo-‘ 
Je  l.  Pour  fe  fervir  avec  plus  d’utilité  de  ces 
diftances  il  a falu  que  les  Aftronomes  y a- 
)oùta(Tent  les  obkrvarions  celeftes  des  hauteurs 
du  Pôle  faites  en  divers  lieux,  & détermi- 
nées parles  hauteurs  du  Soleil  & des  Aftrcs  , 
ou  par  les  étoiles  fixes  qui  rafent  l’horizon  , 
ou  par  la  longueur  des  ombres  cquino61;;aIcs , 

ou 
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OU  par  robfervation  âe  la  longueur  du  plus 
r^nd  jour  de  Tannée,  pour  placer  chaque  lieu 
dans  fon  propre  climat. 

Il  leur  a falu  faire  des  oblervations  des 
hauteurs  du  Pôle  en  differens  lieux  éloignez 
placez  fur  iMHnême  Méridien,  & mefurcr  leurs 
diftances  en  ftades,  en  milles  ou  en  lieuës  , 
pour  avoir  à peu  près  la  mefured’un  degré  de 
la  circonférence  de  fa  T crre.Il  leur  a fai»  trou- 
ver la  proportion  «itre  les  degrez  d’un  grand 
cercle  & ccuxdexhaque  parallèle,  pourfa- 
voir  combien  dclongitude  répond  à la  diftan- 
ce  des  deux  lieux  qui  fout  fous  un  même  parai* 
îde,  puifquc  les  diftances  égales  fous  divers 
parallèles  répondent  à des  longitudes  inégales. 
On  n*a  pratiqué  que  rarement  la  maniéré  de 
trouver  la  difïcrcnce  des  longitudes  de  deux 
lieux  éloignez  parleurs  hauteurs  du  Pôle,  & 
par  leur  diftancc  réduite  en  degrez  ; ce  quife- 
roit  une  maniéré  a (fez  jufte,  fi  on  avoir  autant 
de  juftefle  dans  les  diftançes  que  dans  les  hau- 
teurs du  Pôle. 

Mais  les  diftances  des  lieux  très-éloîgnez 
prifes  fur  terre  ne  sefultent  que  d’une  infinité  de 
petites  diftances  des  lieux  entre Tun  & l’autre, 
qui  étant  toutes  fujettes  à quelque  erreur  iné- 
vitable, les  accumulent  toutes  dans  la  diftan- 
ce  totale.  Enfin  on  a pratiqué  en  quelque 
endroit  la  maniéré  de  trouver  la  différence  cks 
longitudes  entre  deux  lieux  prochains  que  Ton 
peut  voir  Tun  de  Tautre  , par  les  hauteurs  du 
Pôle,  & par  ieurs  angles  de  pofition  : mais 
il  y a peu  de  différences  qui  ayenr  été  prifes 
tle  cette  maniéré , dans  laquelle  il  faut  que  Ton 
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puifTe  voir  un  lieu  de  l’autre  i & ilenfau- 
droit  un  fi  grand  nombre  pour  la  différence 
des  lieux  très- éloignez,  que  les  erreurs  im- 
perceptibles dans  toutes  les  différences  parti- 
culières des  longitudes  pourroient  faire  une 
erreur  très-confiderable  <lans  la  fomme  de 
‘toutes. 

• Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  les  deux 
plus  excellens  Géographes  de  toute  l’Anri- 
quité,  Mari  fi  Tyrien  & Ptoîoméc  ^ fe  fon- 
dant fur  les  mêmes  relations  des  voyages , 
étant  d’accord  dans  la  mefure d’un  degré 
de  la  Terre , & dans  la  proportion  des  prin- 
cipaux Parallèles , fe  font  trouvez  en  diffé- 
rend dans  la  longitude  des  villes  princi- 
pales des  Siftes  & des  Seres  de  47.  à 48. 
degrez  , par  la  feule  différence  de  l’eftiine  « 
de  ce  qu’il  faloit  ôter  à la  longueur  des  che- 
mins pour  trouver  les  véritables  diflances. 
Les  obfervations  modernes  favorifent  lacor- 
re(51ion  de  Ptoloniée  , qui  reduifit  les  longi- 
tudes de  azç.  degrez  établies  par  Marin,  à 
187.  degrez  & demi-:  mais  elles  font  voir 
aufG  <\\xcPtolomee  n’en  retrancha  pas  affez.Oti 
K’a  qu’à  lire  le  premier  livre  de  fa  Géogra- 
phie depuis  le4.  chap.  jufqu’au  17.  pour  voir 
l’incertitude  des  conjeéiiires  dont  ces  Auteurs 
anciens  ont  été  obligez  de  fe  fervir  dans  l’e- 
xamen des  voyages  faits  fans  le  fecours  des 
obfervations  celeflesqiii  auroient  été  necef- 
faires  pour  déterminer  Ici  véritables  longi- 
tudes Sè  latitudes  des  lieux  dela.Terre.  Qiioi 
que  depuis  ce  temps-là  on  ait  beaucoup  tra- 
vaille pc^ur  perfeélicnner  la  Géographie  par  ' 
ies  voyages  &r  par  lefécoiirs  des  invtnrions 
Al  LM.  1693.  X “ qu’on 
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<jirc1n  a trouvées  depuis,  on  n’a  prefqueja- 
inais  examine  avec  un  peu  d’exadicude  les 
Cartes  qui  ont  été  faites  jufqu’à  prefenc, 
qu’on  n’y  ait  trouvé  des  fautes  confîderables. 
La  France  a eu  en  ce  fiscle  dîexcellen s Geo- 
graphes  , qui  ont  travaillé  avec  foin  à faire 
les  Cartes  de  ce  grand  Royaume  ; & néants 
moins  les  obfervaiions  faites  par  l’Academie 
Royale  des  Sciences  ont  découvert  des  fau- 
tes très-confiderables  dans  la  fruation  dej 
villes  principales  En  prolongeant  là  méri- 
dienne de  l’Obfervatoire  vers  leMidijuf- 
qu’aux  Montagnes  du  Bourbonnais , nous  a-  - 
vons  marqué  les  diftances  des  lieux  princi- 
paux qui  font  de  côté  ^ d’autre , que  nous 
avons  tous  liez  e'nfemble  paiMine  fuite  con- 
tinuelledes  triangles,  dont  les  angles  ont  été 
iTiefarcz  avec  une  grande  exa(Tntude:&  nous 
avons  trouvé  que  toutes  les  villes  confidera- 
bles , comme  font  Orléans , Aubignï , Bour^ 
ges , IJfoudun  & les  autres , font  moins  éloi- 
gnées de  Parisy  & plus  à l’Orient  qu’elles  ne 
font  marquées  par  les  Cartes  des  Géographes 
'modernes. 

Al.  GajlJeHdi  avoit  déjà  remarqué  par  fes 
obfervations , que  les  Côtes  de  Provence  font 
beaucoup  plus  Septentrionales  que  par  les 
Cartes  anciennes  & modernes:  ce  qui  a été 
confirmé  par  nos  obfervations  , & par  cel- 
les de  MM.  Picard^  delà  Hire\  & leurs 
obfervations  faites  fur  les  Côtes  Occiden- 
tales de  la  France  à Bayonne , à l’embou- 
chure de  la  Garonne  à Breji , & ailleurs,  étant 
comparées  avec  celles  que  nous  avons  faites 
au  même  tempsà  l’Obfervatoire  , font  voir 
* que 
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<]uc  ces  cotes  font  moins  Occidentales  à l’é- 
gard de  Paris  , que  par  les  Cartes.  ' 

Ceux  qui  voyagent  fur  mer , ne  font  pas 
J feulement  expofez  aux  mêmes  erreurs,  que 
, - ceux  qui  voyagent  fur  terre,  mais  à plufîeurs 
autres , caufées  par  la  difficulté  d’obfervcr 
en  mer  avec  la  même  juftefle  que  fur  terre, 

& par  la  difficulté  d’eftimer  la  longueur 
des  voyages  à caufe  des  courans  & de  la 
force  des  vents  difficile  à mefurer  , quelque 
foin  qu’on  y apporte  par  des  inftrumens  in. 
venrez  à cet  ufage.  Les  Modernes  à la  véri- 
té ont  un  grand  avantage  fur  les  Anciens  , 

* àcaufe  de  l’invention  de  la  bouffiole  qui  fupplée 
^ ■ V au  defaut  des  angles  de  pofîtion,  pourvû  qu’on 
obferve  fouvent  la  variation  de  raiman,&  à 
caufe  de  l’ufagede  l’aftrolabe,&:  d’autres  in- 
ftrumens aftronomiques  pour  les  hauteurs  du 
Pôle.  Mais  on  n’c  vite  pas  par  ces  petits  in- 
ftrumens de  petites  erreursjqui  dans  les  lougs 
voyages  s’accumulent  dans  les  longitudes  en 
une  erreur  fenfiblex’eft  un  inconvénient  qu’otX'- 
- ne  peut  jamais  éviter  ni  dans  les  voyages  de 
terre,  ni  dans  les  voyages  de  mer;,  mais 
on  l’évite,  comme  nous  avons  dit,  par  les 
obfervarions  des  F.clipfes,  par  lefquelles  on 
trouve  les  diffiercnces  des  longitudes  par 
une  operation  qui  n’eftpas  plus  compoféc 
pour  les  plus  grandes  différences  , que  pour 
les  plus  petites. 

11  faut  avouer  que  s’il  s’agît  de  trouyec 
la  di'Terence  des  longitudes  de  deux  lieux -ft- 
proches  qu’on  les  puüTc  voir  l’un  de  l’au- 
tre , on  la  pourra  trouver  quelquefois  plus 
cxacitmeut  par  les  hauteurs  du  Pois  jointes 
. • * X X * aux 
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fies , qu’on  ne  peut  comparer  immédiate-*  ^ 
ment,  Sc  déterminer  enfin  leur  proportion 
à toute  la  furface  de  la  Terre,  qui  n’étoic 
pas  encore,  ni  ne  fera  peut-être  jamais  entiè- 
rement découverte.  , 

On  trouvoit  une  facilité  incomparable- 
ment plus  grande  à faire  la  defeription  dn 
Giel , dont  l’on  peut  voir  en  même  temps- 
tout  un  hemifpherc,  & mefurer  les  diftan- 
ces  apparentes  des  étoiles  les  pluséloignées- 
que  l’on  découvre  fur  l’horizon.  ' 

Mais  après  qu’on  eut  confideré  la  révo- 
lution journalière  des  aftres  autour  de  la 
Terre,  & la  figure  circulaire  de  la  partie 
de  l’ombre  de  la  Terre  qui  tombe  fur  la 
Lune  dans  les  éclipfes , d’où  l’on  connut 
que  la  Terre  & les  Mers  forment  enfembic 
un  Globe  furpendu  dans  l’air  , & environné 

4 

tout  autour  du  Ciel  ; on  commença  de  mar-- 
querla  correfpondance  des  parties  delà  Ter- 
re à celles  du  Ciel,  en  élevant  de  chaque 
point  de  la  furface  de  la  Terre  des  lignes- 
perpendiculaires  prolongées  jufqu’à  la  furfa- 
cc  fpherique  du  Ciel,  pour  y marquer  le- 
point  correfpondant  vertical  ou  Zenith , ai- 
fé  à trouver  par  un  fil  à plomb  : & on  di-- 
vifa  la  circonférence  de  la  Terre  auflî-bien 
que  celle  du  Ciel  en  jéo.  degrez  j de  forte 
qu’il  y eut  autant  de  degrez  entre  deux 
points  verticaux  dans  le  Ciel,  qu’il  y en  a 
entre  les  deux  points  correfpondans  de  la 
Terre:  ce  qui  donne  cette  commodité,  que 
il  de  deux  lieux  de  la  Terre  auffi  éloignez 
l’un  de  l’autre  qu’ils  puiflTent  être,  on  peut 
détermine^  en  un  même  inftant  leurs  points 
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^ verticaux  dans  le  Ciel  à l’égard  des  étoiles 
fixes  , ou  d’autres  marques  que  l’on  puille 
reconnoître  ; en  mefurant  enfuite  les  degrez 
entre  ces  points  verticaux  nous  trouvons  les 
degrez  de  ^a  dtftancc  entre  ces  lieux  corref- 
pondansde  la  Terre,  qu’on  ne  peut  pas  voir 
l’un  de  l’autre. 

On  trouve  par  cette  méthode  les  degrez 
de  ladildance  des  lieux  feparez  par  de  grands 
'trajets  de  mer,  avec  la  même  juldeffe , que 
ceux  qui  font  dans  un  même  Continent , trou- 
vent les  diftanccs  j ce  que  l’on  ne  feroit  pas 
par  les  mefures  prifes  fur  la  Terre  , celles 
que  l’on  prend  fur  la  Mer  étant  ordinaire* 
ment  plus  incertaines,  que  celles  que  l’on 
prend  dans  les  Continens  : & on  a en  mê- 
me temps  la  proportion  de  la  diüance  des 
lieux  à toute  la  circonférence  de  la  Terre; 
‘^ce  qu’on  n’a  pas  dans  les  mefures  prifes  fur 
la  Terre,  à moins  qu’en  ne  fâche  d’ailleurs 
combien  de  lieues  font  dans  la  circonféren- 
ce de  la  Terre:  ce  qu’on  ne  fait  jamais 
mieux  que  par  la  mefure  d’un  ou  plufieurs 
degrez  du  Ciel , qui  répondent  à la  diftan- 
ce  de  deux  lieux  que  l’on  a mefurez  fur  la 
Terre,  La  révolution  journalière , foit  du 
Ciel,  foit  de  la  Terre,  que  l’on  ne  connoic 
que  par  le  mouvement  apparent  dé  tous  les 
aftres  d’Orient  en  Occident  autour  de  la 
Terre  même  , eft  celle  qui  a donné  occa- 
fîon  de  marquer  les  lieux  de  fa  furface  par 
les  longitudes  & les  latitudes.  Car  ayant 
obfervé  que  cette  révolution  fe  fait  autour 
de  deux  Pôles  oppofez  , dont  l’un  eft  tou- 
jours vilîbie  dans  le  Ciel  comm»  un  point 
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immobile  qui  ' fe  voie  d’un  mêine  lieu  tou- 
jours à la  même  diftancc  du  Zenith  , qui 
diminue  à rnefure  que  l’on  change  de  place 
en  f.l!anc  vers  ce  Pôle;  on  a tranfporté  les 
Poks  du  Ciel  fur  le  Globe  de  la  Terre  mê- 
me. Ces  Pôles  de  la  Terre  font  comme' 
les  clefs  de  toute  la  Géographie;  caria  dif- 
tance  entre  chaque  ville  & le  Pôle  de  la 
Terre  cil:  proportionnée  à la  ciftance  entre' 
^fon  point  vertical  ou  Zenith  6c  le  Polo  du 
Ciel.  Ainfi  ayant  obfervé  les  degrez  de  cette 
dilkance  ouc  nous  voyons  dans  le  Ciel,  nous 
trouvons  la  ailtance  entre  norre  lieu  & le 
Poie  de  la  Terre,  que  non  feulement  nous 
ne  voyons  pas,  mais  qui  peut-être  n’a  ja- 
mais été  vû  de  ]'";rforne  que  nous  fâchions, 
s’il  e(l  vr.aiqtie  le  Pôle  plus  proche  de  noms 
efl  inacceiTib’e  .aux  Etrangers  à caiife  des 
glaces  pcrpcruelles  qui  régnent  toujours  à la 
ou  11.  degrc'/,  à la  ronde;  6c  les  Terres  au- 
tour du  Pôle  oppülc  font  encore  inconnues 
aux  Europecîtjs  : & néanmoins  les  degrez 
des  diftanccs  de  chaque  lieu  delà  Terre juf- 
qu’à  l’un  & l’autre  Foie  fe  peuvent  mefurer 
lî  exaélement  par  les  feules  mefures  du  Ciel , 
qu’on  n’y  manquera  pas  d’une  minute.  On 
à tranfporté  aufîi  fur  la  Terre  l’Equinoxial,. 
qui  efl  à égale  diftance  entre  les  deux  Pôles 
& les  Parallèles  fur  lefquels  lé  fait  le  mou- 
vement journalier  des  Âftres  , qui  font  des 
cercles  qui  diminuent  à rnefure  qu’ils  s’éloi- 
gnent de  l’Equinodtial,  jufqu’.i  ce  qu’ils  voue 
finir  en  un  point  dans  le  Pôle.  . 

On  trouve  avec  la  même  jiirtefle  par  les 
niefures  ccleftes  la  diftance  entre  chaque  lieu 
X 4 de 
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de  la  Terre  & l’EquinoifUal  ; & c’eft  dans 
les  degrez  de  cette  diftance  que  confiftent  les 
latitudes  que  Ton  ne  laiiToit  pas  de  connoître 
pre'cifsmentavantqueles  fe  fuflent 

jamais  approchez  de  l’Equinoiial,  le  paffage 
qui  a e'cé  ouvert  depuis  deux  fîecles  par  la  Ligne 
Equinoxiale  ne  contribuant  rien  à trouver  fa 
diftance  avec  plus  de  facilité  & de  juftefle,  & 
perfonne  ne  s’avifant  pas  d*aller  mefurer  cette 
diftance  fir  la  Terre,  ce  qui  feroic  d’un  travail 
immenfe  & incertain, & dont  même  on  ne  vien- 
droit  pas  à bout  fans  l’infpedlion  du  Ciel.  L’E- 
|r  qiiinoxial  & les  Parallèles  font  coupez  à an- 

gles droits  par  les  méridiens  qui  font  de 
grands  demi-cercles  qui  vont  s’unir  aux  Pô- 
les de  la  révolution  journalière  des  aflres.. 
Chaque  point  de  la  Terre  reconnoît  fon  mé- 
ridien dansle  Ci;!,  qui  pafte  par  fon  point 
vertical.  Le  Soleil  faifant  fa  révolution  jour- 
nalière autour  de  la  Terre  d’Orient  en  Occi- 
dent fe  trouve  fur  le  méridien  dcchaque  lieu  au  * 
point  du  Midi  qui  arrive plûtôt  aux  partiesO- 
lientales  de  la  Terre  , d’où  le  Soleil  vient 
par  cette  révolution , qu’aux  Occidentales 
où  il  va.  Ces  demi-cercles  tranfportez  du 
Ciel  fur  la  Terre  vont  aufll  s’unir  à fes  Pô- 
les j & c’eft  fur  eux  que  l’on  prend  les  lar 
titudes  de  chaque  lieu  que  l’on  compte  de- 
puis l’Equinoxial  vers  l’un  & l’autre  Pol^ 
Il  n’eft  pas  difficile  de  comprendre  la  rai- 
fon  pour  laquelle  on  trouve  ordinairement 
les  latitudes  des  lieux  éloignez  par  les  ob- 
fervations  celeftesavec  plus  de  facilité  &dc 
juftefle  que  leurs  longitudes.  C’éft  parce 
que  nous  favons  quelles  font  à chaque  inf- 
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tant  les  diftances  que  la  plupart  des  aftres 
ont  des  Pôles  & de  l’Equinoxial , qui  ne 
changent  point  fenfiblement  dans  une  révo- 
lution journalière  d’Orient  en  Occident  ; & 
que  fî  le  Soleil  dont  nous  nous  fervons  pour 
trouver  la  latitude  de  jour,  change  un  peu^ 
de  déclinaifon , nous  favons  de  combien  , . 
fans  que  la  .différence d’une  heure  de  temps 
puifle  caufer  une  minute  d’erreur  dans  la 
latitude.  Ainfî  fachant  la  diftance  du  So-* 
leil  ou  d’un  autre  aftrcjufqu’à  l’Equinoxiaf, . 
quand  il  paffe  par  nôtre  méridien  ; &:  fa- 
chant par  l’obfervation  la  diftancc  de  nôtre 
point  vertical , nous  trouvons  fa  diftanee 
entre  ce  point  & l’EquirtOxial , qui  mon- 
tre la  latitude  du  lieu  où  nous  obfervons  , . . 
fans  avoir  befoin  d’un  Correfpondant  fous 
•PEquinoxial , ou  ailleurs  , qui  obferve  au  ^ 
même  inftant  le  même  aftre. 

S’il  y avoit  des  aftres  qui  demeuraflent' 
auflî  long- temps  proche  d’un  même  méridien,  - 
qu’ils  demeurent  proche  d’un  même  Paral- 
lèle, de  forte  qu’en  ayant  une  fois  obferve 
quelqu’un  fur  un  méridien  déterminé,  on  le 
pût  voir  des  autres  méridiens,  avant  qu’il 
fc  fût  éloigné  fenfiblement  de  celui  , fur  le- 
quel il  aUroit  été  obfervé;ou.fi  l’on  pouvoir 
trouver  l’inftant  auquel  le  même  aftre  retour- 
ne au  même  méridien  , après  que  l’on  s’eft: 
transféré  à un  autre  méridien  éloigné  : on 
pourroit  trouver  des  autres  lieux  d’où  cet- 
aftre  feroit  vifible,la  différence  des  méridiens 
& les  longitudes  prefque  avec  autant  de 
juftefle  que  nous-  trouvons  les  latitu- 
des* . 
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Mais  il  n’y  a point  d’étoile  fixe,  qui  par 

• fa  révolution  journalière  d’Orient  en  Occi- 
dent ne  s’éloip,nc  du  même  méridien  en  u- 
ne  ou  dcix  fécondés  de  temps,  plus  qu’el- 
le ne  s’éloigne  du  même  Parallèle  en  une 

: ou  deux  années  i & il  n’cll  pas  aifé  de  tenir 
un  compte  fiexaft  du  temps  qui  coule  apres' 
, qu’un  aftre  efl  pafTé  par  un  cei  tain  méridien, 
^que  l’on  puifTe  favoir  après  un  long  vo- 
yage , à quel  inrtant  le  même  aftre  retour- 
ne fur  les  méridiens  où  il  a été  obfervc. 

C’eft  pourquoi  l’on  s’eft  étudié  de  trou- 
ver le  moyen  d’ohfeiyer  en  même  temps 

• de  divers  lieux  éloignez  les  diftances  du  So- 
leil aux  méridiens  de  ces  lieux  ; & la  dif- 
férence etitre  les  deux  diftances  prife  au 
même  inftant  efl:  la  tnefure  de  la  différen- 
ce de  leurs  longitudes.  Et  comme  le  com- 
mencement la  fin  des  éclipfes  de  Lune, 
qui  arrivent  à fon  entrée  dans  l’ombre  de  la 
Terre  à fa  forcie  , peuvent  être  vus  au 
même  inftan:  de  divers  lieux  de  la  Terre 

: éloignez  les*  uns  des  autres  j on  a marqué 
en  divers  lieux  l’heure  de  ces  phafes,  qui 
donne  la  tliftance  du  Soleil  au  méridien  : 
-comparant  enfuite  enfemble  les  heures  ob- 
fervees  en  divers  lieux  ou  les  diftances  da 
méridien  qui  en  refultent,  on  a trouvé  la 
difl'erence  des  longitudes  qui  eft  mefurée 
par  la  différence  des  diftances  entre  le 
méridien  du  Soleil  & les  autres  méri- 
diens. 

Il  eft  vrai  que  les  Anciens  n’avoient  guc- 
resde  ces  obfervations  des  éclipfes  de  Lune 
faîtes  en  même  temps  en  divers'  lieux  ; de 

for- 
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forte  c]ue  Ptolomce  n’en  rapporte  q'i’.ine 
feule  dans  fa  Géographie  entre  Arb:lU  & 
Carthage  \ c’efi:  pourquoi  il  fur  obligé  d’é- 
tablir la  plupart  des  longitudes  des  li.’uK 
delà  Terre  par  les  dill.inccs  itinéraires pri- 
fes  d’Occident  en  Grient  fur  les  Paralle* 
les  à peu  près  connus,'  ruppofanc  les  nom- 
bres des  idades  compris  dans  un  degi-té  du 
grand  Cercle  de  la  Turre , & la  proportion 
des  degre^  d’im  grand  Cercle  à ceux  de 
chaque  Parallèle;  & il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner, fi  ayant  été  obligé  de  fc  fervir  de  cette 
méthode  faute  des  obfcrvations  des  éclip-. 
fes  , il  ne  put  éviter  de  très-grandes  erreurs 
dans  l’ctabliOeinent  des  longitudes. 

Ce  n’eld  que  depuis  le  fiecle  pafTéque  Pon 
a un  afiez  grand  nombre  d’éclipfes  de  Lune 
obfervées  en  divers  lieux,  dont  une  grande 
partie  ont  été  comparées  enfemble  par  le 
P.  Riccioli.  On  trouve  , à la  vérité , par 
cette  comparaifon,  que  la  difiTerence  des  nie-  ^ 
ridiens  entre  deux  villes  , qui  doit  être  tofi- 
tjoiirs  la  même  par  l’obfervatioii  de  diverfes 
phafes  d’une  même  éclipfe,  parole  fouvent 
difterente , & que  cette  uiiference  monte  quel-' 
quefois  à pluueurs  degrez.  iMais  depuis  que 
l’on  s’efe  accoutumé  à bien  obferver  les  é- 
•clipfes  par  des  lunettes,  & qu’on  a marqué 
•non  feulement  les  phafes  qu’on  obfervoit  au- 
paravant ) mais  aufii  l’immerfion  des  taches 
.principales  dans  l’ombre  & leur  cmerfion-j 
des  O’jfervateurs  bien  exacts  ne  different  or- 
dinairement plus  d’une  ou  deux  miiîutes 
d’heure  dans  la  détermination  des  mêmes  pha- 
fes, comme  on  peut  voir  par  toutes  les  ob-  ' 
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fervations  faites  à l’Obfervatoire  RoyaF, 
dont  une  grande  partieoht  été  publiées  dans 
le  Journal  des  Savans.  Et  comme  on  ob- 
ferve  un  grand  nombre  de  phafes  dans  une 
même  écTipfc,  en  prenant  un  milieu  entre 
les  différences , op  approche  de  plus  prés  de 
la  vérité. 

Ce  peu  de  différence , qni  eft  confîderabic 
dans  la  diftancc  entre  deox  villes  prochai- 
nes , ell  tolerable  dans  les  grandes  dif* 
tances  des  lieux  éloignez , que  l’on  ne  fau- 
roit  trouver  avec  plus  de  jufteffe  par  d*au- 
• très  moyens. 

Mais  les  éclipfes  des  Satellites  de  Jupiter 
que  l’on  a commencé  d’obferver  de  concert 
en  divers  lidix  de  la  Terre , après  que  nous 
avons  donné  les  Tables  propres  pour  fe  pré- 
parer à les  obferver  , fupplée  au  defaut  & à 
ce  peu  d’incertitude  qui  relie  dans  celles  de 
' Lune.  C’ell  fur  l’évidence  de  Tutilité  de 
CCS  obfcrvations , que  l’on  a entrepris  de 
corriger  la  Géographie  fous  la  proteélion 
de  Sa  Majeflé,  qui  n’oubliant  rien  de  eequ! 
peut  être  utile  au  Public , & glorieux  pour 
fon  Régné , a envoyé  de  fon  Academie  des  • 
Sciences,  des  Obfervateurs  exercez  dans 
l’Obfervatoîre  Royal,  en  diverfes  parties  de 
VEurope , de  V Afrique , de  V Amérique , & 
dernièrement  aux  extrémitez  de  l’///i?,  pour 
faire  des  obfervations  corrcfpondantcs  à cel-  - 
les  qui  fe  font  continuellement  àl’Obferva.- 
toire  ippur  le  meme  defleio. 
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PrEMI.  EJIe  PlÂIÎ  C;H  e. 

La  figurt  du  plus  grand  des  trois  Croco- 
dites  efi  reùrefentée  affez  au  naturel  dans 
la  pojiureoù  il  était  avant  qu'on  l'ouvrît» 

A.  eji  h cartilage  membraneux  qui  fert  à 
fermer  Pareille  ; ^ au  defpSus  de  ce  cartilage 
fe  voit  le  petit  angle  de  P «il , qui  forme  un 
Jinus  également  lor.g  ^ étroit. 

B eft  la  figure  de  la  prunelU, 

CGC  font  les  crocs  de  la  mâchoire  inferieure 
qui  percent  la  fuperieure^  ^ fe  recourbent' 
un  peu  par  dejfus. 

Æ)D  les  narines. 

EE  lés  deux  crêtes  ofeufes  qui  s'élèvent' 
Purlefommet  de  la  tête. 

Seconde  Planche. 

La  figure  reprefente  ajj'ez  au  naturel  la' 
iifpofition  des  parties  internes  de  cet  animal , 
telles  qu'elles  parurent  dh  qu'il  fut  ouvert. 

G la  partie  convexe  de  Pos  Tyroide. 

HH  deux  longs  mufcles  couchez  le  long  de 
P épine,  dont  h fonéUon  eft  , en  fe  racourcif- 
fant  f de  rabattre  la  mâchoire  fuperieure  vers  ■ 
l'inferieure» 

II  Pépine. 

KK  Pefophage  un  peu  replié , pour  faire 
voir  les  deux  mufcles  HH. 

LL  ML  Papre-artere  avec  fa  bifurcatloni 

NO 
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- NO  le  cxur  avec  f es  oreillettes. 

P un  des  lobei  du  foye. 
ventricule. 

H lesintefiins. 

S le  ventricule. 

T le  pylore. 

V l'orifice  fuperieur. 

X appendice  du  ventricule  en  forme  de 
hourfe. 

Y le  pancréas. 

Tu'l.'Z.'L  membrane  trh‘ieliie  Çÿ  tranfpa- 
rente. 

I.  I.  partie  élevée  en  forme  de  crête. 

Z.  la  rate  , dont  on  a coupé  une  partie  pour 
voir  la  contextion  de  fon  paranchyme. 

3 un  des  rameaux  de  la  Trachée , d'ok  les 
ouvertures  i par  lejquelles  Pair  fort^  entre 
dans  les  diverfes  parties  du  poumon  oà  U éti'st 
plongé. 

,4  un  des  reins. 

Troisie’me  Planche, 


5.  Vos  Tyroïde  vâ par  la  partie  cave.  ' 

6.  le  même  vû  par  la  partie  convexe. 

7.  7.  deux  os  plats  articulez  à la  partie  fu~ 
perieure  de  /’iliuin  , ^ unis  en femble  dans  la 
ùajj'e  région  du  ventre  ^ oit  ils  fervent  comme 
d'appui  aux  fanfes  côtes, 

e.  9.  les  clavicules. 

10.  Sc  II.  deux  parties  de  V organe  âs 
P ouïe,  favoir  lo.  le  marteau,  ii.  V en- 
clume. 

L A F I G U R F D U T O C - K A I E» 
iz,  la  patte  du  Toc-kaie  vûé  pardejous, 

FIN- 
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de  MM.  de  r Academie  Royale  des  Sciences. 

LEs  Obfervatipns  contenues  en  ce'  Livre, 
faites  par  les  Peres  Jefuites  envoyez  par 
le  Roi  aux  Indes  & à la  Chine  , pour  y tra- 
vailler aux  Obfervations  d'Aftronomie  & 
de  Phylîque  fous  la  protedlion  de  Sa  Ma- 
jefté  s fur  les  Mémoires  de  l’Academie  P-o« 
yale  des  Sciences  , ont  été  lue  s dans  PAffem- 
blée.  La  Compagnie  les  ayant  examine'es 
& conférées  avec  les  fennes  , a eftimé  que 
cet  Ouvrage  peut  être  fort  utile  pour  perfec- 
tionner PAftronemie  , la  Géographie  & 
PHifloire  Naturelle.  Fait  à i’ Academie 
le  feptiéme  d’Avril  i688.  Signé J.  B.  Du 
H AMEL  » Secrétaire  de  l'Academie  Ro- 
yale. 
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